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M ON  SIEUR 

PEYO  JEAN  WINTER, 

î Do&eur  en  ^Médecine  , ancien 
député  des  Etats  deFrïfi , 
ancien  Bourguemaître  & 

' Confeiller  de  la  Ville  de 
Leuwarde , © Ancien  de 
V Eglife  Vallonné  de  là  même 
'i  : Ville.  : ' 


MONSIEUR 

& très  honoré  Coufin. 


VOUS 

tems2  font  fî 
particulières , & le  devoir 
m’ataçhe  à vous 
des  liens  fi  étroit 


EPI  T R E. 

n’eft  perfbnne  au  mon- 
ade à qui  je  ne  doive 
vous  préférer  après  les 
propres  ^Frères  de  ma 
chère  Epoule.  Je  leur 
ai  dédié  rues  deux  pre- 
miers  Livres  du  Monde 
enchanté , & parmi  mes 
Amis  dont  je  prétens 
mettre  lés  noms  'à  la 
tète  dé  chaque  Partie 
de  la  Traduélipn  Frau- 
çoife-  dé  cet  - Ouvrage  , 
je  fais  le  premier  choix 
de  - vous  ' pour  celle-ci 
qui'  commence  : ' â'J;  pa- 
roi tre<  autour.  - H y a 
déjà  p lus -de  trente  ans 
- que 
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E P I T R*E; 
que  .<  j’ai  l’Honneur.,  db 
vous  eonoîtreÿ  & il  y 
en  a près  de  la  moitié 
que  j’ai  celui  de  vous 
être  allié  pâr  de  /maria-» 
ge  l qne.'.:ro6s'iavés  i faiit 
avec  ? Madame  Henriette 
Fullériie,  là  plus  pro-r 
che  coufine  ^ de  i.  mou 
Epoii  fe  pi  Stn  iju  bcÔté  i 
fon  Père  & de  celui 
de  fà  Mère.  Il  y a 
auffi.  près  de  i vingt  ans. 
que  j’ai  eu  le  bonheur 
de  vous  voir  ;.ua  des 
Membres  du  premier. 
Collège^  ?-des.<  Etats  de, 
FtiffT-j5  de'iâla  béiieâieinF 

<i!  :q  * 3 des-. 


E P I T R E. 
desquels  dépendoit  alors 
le  'bon  ou  le  mauvais 
liiccès  des  afaires  qui 
pouvoient  me  lurvenir. 
Lors  que  les  ocafions 
le  font  prélèntées  j’ai 
reçu  de  vous  des  té- 
moignages d’une  faveur 
équitable,  & d’une  ju- 
dicieufo  diftin&ion.  Vô- 
tre mariage  forra  enco- 
re plus  fort  les  noeuds 
de  l’amitié  que  vous 
m’aviés  portée,  & que 
j’ai  eu  la  latisfaétion  de 
voir  durer  julques  à 
préfont.  Vous  m’en  a- 
vés  donné  même  depuis 

? ••  peu 
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peu  une  obligeante  preu- 
ve lors  que  vous  ave's 
bien,  voulu  préfènter  de 
ma  part  à Son  Al  telle 
le  Prince  Henri  Cafi- 
mir  de  ISaflau  , Gou- 
verneur Héréditaire  &c. 
de  nôtre  commune  Pa- 
trie , ma  Tbéologte  de 
Frife , que  j’avois  pris 
la  liberté  de  lui  dédier. 
Car  je  ne  pus  pas  avoir 
l’honneur  de  la  lui  pré- 
lènter  moi- même , par- 
ce que  les  grandes  o- 
cupations  de  Son  Ab 
telle  l’apellant  alors  de 
moment  à autre  en  dif- 

, *4  fé* 
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fërentes  Provinces  de 
ion  Gouvernement , je 
• . ne  pouvais,  m’aflfùrer  un 
ièul  inftant  du  lieu  ou 
je  pourrais  le  trouver. 
Ce  fut-  cette  circonftan- 
ce  qui  me  procura  1 honw 
neur  de  recevoir  par  la 
première  pofte  une -Let- 
tre de  ce  Prince  * qui 
contenoit  des  marques 
bien  exprefTes  de  fa  bien- 
veillance , & par  laquel- 
le il  me  têmoignoit  que 
ma  dédicace  ne  lui  a- 
voît  pas  été  desagréable. 
Mais  j’ai  encore  une  autre 
raifon  par  laquelle  je  me- 

trou- 
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trouve  engagé  à vous  ofrir 
ce  premier  Livre  de  la 
Traduétion  d’un  Ouvra* 
gedontvous  avés  déjà- pa- 
ru très  fatisfaic.  G’eft' 
la  confidération  de  l’in- 
térêt que  vous  prends  eifc 
particulier  dans  les  afai- 
res  des  Eglilès  dont  la 
Langue  y eft  emploiée  » 
& en  général  dans  toutes 
celles  de  nôtre  Sainte 
Religion.  Vous  vous  y 
apliqüés  làns  cefle  avec 
un  zélé  digne  d’être  imi- 
té & admiré,  éxercant 
encore  prélèvement  dans; 
l’Eglile  Vallonné- de- vô- 
• * j tre 


E P I T R E.' 
tre  Ville  la  charge  ho- 
norable-. d’ Ancien  que 
vous  y avés  déjà  ci-de- 
vant plufieûrs  fois  exer- 
cée , aufli  bien  que  dans 
l’Eglife  de  vôtre  Langue 
maternelle.  Au  refte  c’eft 
un  Ouvrage  que  j’ai  juge 
à propos  de  faire  traduire, 
afin  d’empêcher  que  quel- 
que autre  ne  l’entreprît, 
aiant  reçu  avis  que  fans 
ma  participation  on  avoit 
déjà  commencé  à le  tra- 
duire dans  cette  Ville  & 


ailleurs:  ce  qui  n’eft  pour- 
tant arrivé  que  depuis 
le , dernier  Sinode  de 


Kort* 
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E P I T R E. 
Northollande , les  proi 
çédures  qu'on  y a tenues 
contre  moi  n’aiant  - fait 
qu’exciter  . la  curiofité 
du  Public  à cet  égard. 
J’ai  donc,  prévenu  les 
aelïèins  de  ceux  qui  s’é? 
toient  propofé  de  faire 
cette  Veruon  , & j’ai 

pourvu  en  même  temsà 
ce  qu’il  ne  puilfe  enjpa-1 
roître  aucune  autre  fous 
mon  nom , ou  fous  mon 
aveu  , làns  que  j’y  aie 
donné  mon  agrément  & 
que  j’en  aie  fait  la  révi" 
lion , comme  j’alfure  l’a-y 
voir  faite  de  celle-ci. 

» * à wT  V v»/  4 Ia  .'J 
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•Elle  part  de  la  main  d'un 
François  ,•  qui  s’apliquatit 
avec  beaucoup  de  foin  à 

■ X 

l’étude  de  notre  Langue  , 
m’a  . Jemblé  - -entendre 


bien  là  fieMie:jridàns^dT 

pas  vefi 

lé  julques  au  point  d’y 
avoir  * moi-même  traduit 


mon  Livre , mais  je  mç 
perlûade  que  je  le  luis 
aisés  pour  juger  que  je 
n’aurois  pu  mieux  réuf- 
fir , ni  rendre  mieux  mes 
propres  penfées , fî  j’a- 
vois  été  capable  de  l’en- 
treprendre. D’ailleurs 
ciette  ’ 'T radu  éïiOn  *•  citent 
1 -x  faite 
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mite  prelqué  mot  à mot, 
parce:  que  ' la  qualité  de 
l'Ouvrage  F exige  amfi  , 
elle  en  eft  d’aütanr  plus 
difficile  , & mérite  qu’on 
en  pardonne  plus  ailé-* 
ment  les  defauts s’il  s’y 

en  trouve.  -Vefliime  du- 

* 

moins  qu'on  né  trouvera 
pas  d’autre  différence  en-» 
tre  elle  & l’Original  que 
celle  du  langage, n’y  aiant 
été  fait  aucun  ehange- 


dfe  laits  dîgrieS 
dé  remarque  , qui  ont 
été  inlérés^en  divers  en-* 
- droits  j 


E P I T R E. 
droits  ; mais  il  n’y  a eu 
rien  de  retranché  : de 
lorte  que  le  Le&eur 
n’aura  pas  lujet  de  le 
plaindre  qu’elle  lui  ait 
rien  fait  perdre , & qu’au 
contraire  il  aura  lieu  de 
saplaudir  de  l’avantage 
qui  lui  en  revient.  J’ai 
auffi  ajouté  après  la  Pré- 
face un  Abrégé  de  tout 
l’Ouvrage , comme  un, 
préliminaire  qui  en  don- 
nera une  idée  & quelque 
fvantgoût  , | puis  qu’il 
renferme  en  fubftance  lé 
contenu  des  trois  der- 
niers  Livres  qui  doivent 

être 
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être  traduits  luccdlive- 

ment.  le  lècond  étant 
\ * 

meme  déjà  afsès  avancé. 
Ce  que  je  délire  donc 
maintenant  avec  le  plus 
d’ardeur , c’eft  que  vous 
iôiés  auffi  làtisfait  de  ma 
dédicace , que  je  le  luis 
de  la  Traduction.  Ainli 
il  ne  me  refte  qu’à  vous 
recommander  à la  grâce 
de  Dieu  avec  tous  ceux 
qui  vous  apartiennent  : 
c’elt  ce  que  je  fais  de 
tout  mon  cœur.  Mais 
afin  que  lôus  mon  nom 
U ne  pttilTe  être  produit 

d’Ex- 
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d’ Exemplaire  François 

d’aucun  des  quatre  Li-  1 
vres , que  ceux  qui  font  I 
imprimés  en  cette  Ville  . 
chèz  ^Pierre  Rotterdam  , ; 
defquels  ce  premier  vous 
eft  dédié  ; je  déclare  que  : 
je  n’en  recônois  point 
d’autres  que  ceux  qui  J 
font  foulîgnés  de  moi.  J 
comme  celui-ci  , où  je 
vous  a dure  de  ma  propre 
main  que  je  fois  . ’ 

€ ■ \ • ' î l*  ’ -*  ‘ . ' v 

\Monftcur  & très  honoré COttfw 

**■  - ■■  - • 1 " . -•  • - îfi 

Voire  tre^-obëïïlânt  & très 
obligé  Serviteur 

A Amfterdam  le  i$ 
jdcluillcç  1^93. 
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<^een  général*  • 
Premier  Livre  en 

•>  ' : • 

jamais  aucutr 
\uteur  a jugé  que 
l’Ouvrage  qu’il 
mettoit  çn  lumiè- 
re eût  befoin  d’un 
Avantpropos  , il 
me  femble  que  nonfeulement  je 
puis  penfer  la  même  choie  de  ce- 
lui-ci, mais  que  mêmes  il  ne  me 
feroit  pas  poffible  d’en  ufer  au- 
trement. Ily  adeuxraifonsfort 
particulières  qui  m’y  obli 
dont  l'une  regarde  les 
fiances  de  ce  qui  eil  arrive  pen- 
dant. le  tems  i’impreiîion  de 
l’Ouvrage  ; êc  l’autre  concerne 
ce  qu’il  contient.  L’une  & l’au- 
tre de  ces  raifons  ont  quelque 
choie  d’extraordinaire,  mais  la, 
dernière Turîour  paroît  êcreen-t 

* * core 


PREFACE, 
core  plus  étrange  à caufe  dé 
première.  C'ett  pourquoi  je 
véux  donner  au  Leéï^ur  quel- 
que éclairciflement  6c  1 
&fur  l'autre. 


Aiant  fait  de  (Te  in  d’é 
Tfa.  Matière  qui  elt  traitée  aans  ce 
Livre  , je  commençai , il  y a huit , 
ans,  à dire  quelque  chofe  dans  ma 
Préface  fur  mon  Livre  des  Co- 
rnettes touchant  ce  que  j’ai  in- 
tention d’expliquer  ici  un  peuJ 
plus  particuliérement.  J’avois 
choifi  pour  textes  de  mes  Ser- 
mons en  chaire  le  Livre  du  Pro- 
fête Daniel,  & lors  que  je  fus 
venu  àl’expofition  de  l’onzième 
verfet  du  chapitres.,  ouïes  Ma- 
giciens avoüent  qu'ils  ne  font  pas 
capables  de  donner  Pinterpréta- 
tion  des  fongesdu  Roi,  je  tirai 
de  cette  déclarationdesconcIu- 
jSons,  qui  prouvaient  évidem- 
ment ce  qu’on  doit  croire  tou- 
chant, l'étendue  de  la  cônoilfan- 
cé  oui  eft  d'ordinaire  atribuée^ 


P R E F A c F: 
au  Diable.  Enfuite  aiant  jügé4 
propos  d’ëxaitviner  cjjjel  eft  fon 
pouvoir,  & s’il  s'étend  âtf©  loin 
qu’on  Je  publie , dés  la  première 
ocafion  que  j'eus  de  monter  en 
chaire  je  pris  mon  texte  dans  le 
chapitre  8.  de  l'Exode,  v^rfet, 
i8?;  & je  fis  l'éxamen  des  ràKjbns 
poiirqttoi  les  * Magiciens  n’a- 
voient  pas  pu  produire  auffi  fa- 
cilement dé§  poux,  que  des  gre- 
nouilles ou  des  ferpens.  Le 
feu  fiéur  de  Tamminga  feigneur 
de  BêlKngwcer,  gemilhommo 
pieux  & : sâvant^  entendit  mon 
Sermon  , & le  goûta  fort.  Il 
jugea  même  que  fi  ce  que  j’avois 
avancé  ëtoit  mis  par  écrit , je 
pourrois  m'atirer  l’aprobation 
dés  Gens  éclairés  , êc  donner  de 
Finftruéfcïbn  au#  Simtple$.<  II 
m’exhorta  donc  plufieins  fois 
lui  même  à faire  imprimer  ce 
iDifeourè  , & il  m’en  fit  encore 
folliciter'  par  d’autres  perfonneSé. 
Mais  ne  me  vojant.jamais  un  fuil 

* * Z Ko; 
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ftioment  fans  ocupation,  com- 
me «B  Ije  pçut  jugçr  par  les  Lit 
yreS  ifu?;  j’ai  mis  au  jou  r , cç  pat 
le-'  fecours  que  j’ai  prête  a mes 
Amis  dans  leurs  Oiivrages , je 
ne  pus  répondre  fit ot  a l'on  1 ou— 
hait , quoi  que  je  ne  le  refufaffe 
pas  abfolum  ent.  Depuis  ce  tems- 
Jà'aiant  encore  p.rêçhé  deux  fois 
fur  la  même  Matière  à l’ocafion 
. déjà  Femme  qui  avoit  un  Efprit 

de  Pithon,que  Saul  alla  conful- 
ter , & du  Diable  de  Job,  jly 
eut  quantité  de  perfonnps  qui  mè 
prefiérent  fort  de  mettre  en lu-, 
rhiére  mes  fentimens  fur  ;ce  Su- 
jet. Enfuite  il  eft  encore  arrive 
qu’en  l’an  1 689.  expliquant  en 
phifieurs  Sermons  dans  ,1’Eglife 
do  l'Hôpital  les  verfets  1 9.  Sc  fur- 
vans.*  du  chapitre  f,  dftfEpitre 
auk  Galates,  j’aprofondis  davan- 
tage cette’Matiére, lorsque j in- 
terprétai le  terme  Grec 
que  nos  Traduéteurs  ont  lendti 
par  çelui  d’empoiiooocroent. 

-cl  - - Mai* 
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Mais  comme  je -né.pquvois  pa$ 
comprendre  dans,  un  Sermon 
tout hee^quejjf'aYoj^  à;dif£  fuf  . ce 
fujetiv  jci-eœpjroe§  A^difeii^jà 
ks  en  înftruire  plus  amplement 
dans  unOuvrage  que  j'avoîs  en- 
trepris , & qui  devoit  bientôt 
être  imprimé  ; J’ai  déjà  rendu 
laraifon  de  ce  qifiil  ne  lîavoit  pas 
étêplûtôtv  - & je  vais  informer  lé 
Lieébeur  de  celle  qui  !5a  fait  re- 
fier (i  longtems  fous  la  prefle* 
En  partant  de  Franeker  pour  al- 
ler à Loen-,  où  l’on  m'avoit 
adrefl'é  une  vocation  ÿ*je  promis 
^^irtortîfLibraire  H.  dSfâura  que 
pour  entretenir  nôtre  ancienne 
eônoiflance  je  lui  donnerois  à 
imprimer  le>  premier  Ouvrage 
Éjüeje  compoferois  en  Hollan- 
des u J ùto’y  Sm  i pre f que  pas;  pl û r 
tôt? ! arrivé,  ‘qtftonè Comcrtê  qui 
partit  dans  lés  années  1680 
i68  r.  me  donna  Jicu  d’écrire,  ôc 
de  faire-  un  petiç.Livre  intitulé , 
cmetles  * -que  jp  mis 
ïù  *#3  âu 
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au  jour  en  l’an  1685.  Maiscbrir» 
me  le  Libraire  défi  raie  queTOir* 
vrage  fut  un  peuples  grand.yi& 
■qu’il  he  m’étoic^pas  cohunodë 
de  prendre  foin  d’une  longue  i oh 
prefîion  au  delà  de  la  mer  ,je  l'o- 
bligeai de  la  continuer  pour  cette 
fois, lui  promettant  que  s’il  venoit 
à imprimer  de  nouveau  le  même 
Livre,  je  l’augmenterois*  ou  y fe- 
rois  une  addition  de  quelque  au- 
treTraité.  j e n’ai  point  vû  de  jour 
à lui  tenir  la  première  de  ces  pro- 
mettes 5 perfonne  n’aiant  rien  dit 
ni  écrit  qui  m’obbgeâc  de  répon- 
dre, ou  de  donner  quelque  expli- 
cation plus  particulière  de  mes 
fentimens  fur  ce  point..  C’eftce 
qui  m’a  fait  penfer  à tenir  au  Li- 
braire la  dernière  des  chofesque 
je  luiavois  promifes , en  ajoutant 
à PExAincn  des  Cometm  un  autre 
Ouvrage  fur  une  Madère  qui  y 
eût  quelque  raport,6t  que j euffç 
anéditce  de  longue  main.:  Ainfi  je 
compofa*  uu  examen  dû  laMagic 

u'.i  “ ‘ f #*•  & 
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& desSortiléges,qiii  contenoit  â- 
peu-près  autant  de  feuilles  que 
celui  des  Cornettes , Se  je  fis  faire 
l’Automme  paflée  une  nouvelle 
édition  de  ce  dernier, à deflein  d’y 
joindre  l’autre.  Maisaiant  quelh- 
quefoisScfurtoutle  27.  deNov. 
1689.  réfuté  publiquement  en 
ch  aire  le  commun  fentiment  fur 
cefujet,on  me  mit  en  main  jufte- 
ment  deux  jours  après  que  ceSer- 
mon  eut  été  prononcé,  une  Rela- 
tion de  h découverte  de  certains  Sorti- 
tiges,  qui  venoit  d’Angleterre,  où; 
elle  avoit  été  imprimée;  & qu'on 
précendoit  contenir  des  chofes 
bien  particulières.  Je  jugeai  en 
la  lifant  qu’on  ne  manqueroit 
pas  de  la  traduire  bientôt  en  nô- 
tre Langue,  pour  contenter  la 
curiofité  du  Peuple.  Cependant 
comme  mes  fentimens  étoient 
directement  opofés  à ce  qui  elfc 
établi  dans  ce  Récit , ilmrefem- 
bla  qu’il  pourroit  faire  naître 
quelques  préjugés  contre  mon 

* * 4 opi~ 
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opinion9  laquelle  j’avois  depuis 
peu  fi  librement  6c  fi. ouverte- 
ment'déclarée  en  chaire  > 6c  que 
j’aurois  de  la  peine  à les  détrui- 
re, à caufe  de  la  force  des  preuves 
qui  paroiflent  être  dans  cet  Ou- 
vrage. C’eft  par  cette  raifon 
que  j’aimai  mieux  en  faire  la  tra- 
duétion  moi- même  que  déten- 
dre qu’un  aune  la  fît.  J 'y  ajou- 
tai quelques  remarques  propres 
ouvrir  les  yeux  du  Lefteur, 
afin  qu’en  lui  découvrant  les 
ifondemens  fur  lefquels  de  fem- 
blables  récits  font  apuïés , il  ne 
fût  plus  en  danger  d’être  confir- 
ttné  par  là  dans  la  commune  er- 
reur 6c  qu’il  pût  fe  fervir  d’a- 
bord de  cet  éclairciflement)  juf- 
;ques  à ce  quemonOuvrageen- 
; tier  touchant  la  Magie  6c  les 
„ Sortilèges  fût  achevé  d’impri- 
mer î ce  qui  devoit  être , félon 
monatente,dansle  moisfuivant. 
' Mais  il  y eut  beaucoup  de  retar- 
dement tant  à,caufedel’incom- 
♦i1  , . *»  *•  r modité 
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Km  » . Çaule.  du  Livre 
d dlinswô'rth  poiir  lequel  la  mê- 
me  prefle  rouloit  auffi  alors.  Pen- 

re^irf  ■t*ms‘1U’e&',e  loi(ir  * 
repafrer  mon  Ouvrage,  8c  de 


I O U1  UCd  VjUmCC" 

res.  fl  arriva  encore  que  l’édi- 
tion ^da  Livre  Anglais  traduit 
en  noti£.r.9ii^^  lo 


en  notre  Langue , m aura  plu- 
fieurs  Lettres  de  Gens  sâv ans;  & 

me  donna  lieü:d'avoir  qu%t5té 

. converlàtiôns  fur  Ce  lujet.tanc 
avec  ceux  qùi  étoient  de.  mon 

opinion,  qu’avec  les  autiësqüî y 

etoient  opofés.;  Aipfi  aianc  eu 
ocalîon  d aprofondir  de  plus  en 
plus  cette  matière  y de  donner 

de  nouvelles  explications  de  mes 

fentimens , 8c  de  les  confirmer 
par  les  railons  que  je  prerendois 
en  avoir , j’augmentai  toujours 
1 Ouvrage  , ■&  te  mettant  â<M? 

" ' **  f ul 


PRE  F AGE. 
un  autre  ordre  je  fis  d’un  petit 
Livre  unVolume  aiïès  confidéra- 

ne  mepâ- 


mais 


rut  pas.  feulement  trop  fe 
aufîi  fort  incommode  à caufedes 
fautes  quis’y  glifloienti  dont  je 

-L:  _!a.  nn/>  Ipnrpmiwî 


qui  me  fit  prendre  la  rélolution 
de  faire  imprimer  la  fécondé  Par- 
tie danscetteVilled’Amflierdam. 
Il  fe  palla  aulfi  quelque  teras  a- 
vant  que  la  choie  put  réunir, mais 
cela  ne  çaufa  pourtant  aucun  pi  c- 
judice  parles  raîibns  que  je  viens 
d’alléguer.  Surquoi,la  caufe  de  ce 
retardement  n’étant  point  con- 
nue, il  y eut  des  gens  qui  ne  crai- 
gntrent  pas  de  publier  quej'avois 
perdu  courage  , 6c  que  je  n ozoïs- 
entrer  en  lice  avec  le  Diable.  Ces 
bruits  , les  queftions  qui  m e- 
toient  continuellement.  faites,. 
Çt  les  Ecrits  qui  m'etoient  en- 
voies fur  le  point  que  mon  Ou-* 

vraga* 
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vrage  dévoie  paroître  aujour, 
m’obligèrent  à en  donner  au 
Public  les  deux  premiers  Livres  , 
où  je  fis  entrçr  quelqu^chofe  des 
deux  derniers , afin  qu’ilSjfufiquc 
plus  en  état  de  fatisfaire  le  I/e- 
êteuv.  D’ailleurs  j-efpér ai  que 
Dieu  me  fer  oit.  Jagracedepou-- 
voir  achever  rQuvjpge  entier  > 
& d’y  ajouter  ce  qu'en  Je  lifant 
on  trouveroit  y manquer  enco- 
re. Mais  croiant  yen  if  à bout 
de  ce  deflein  avant  la  fin  de  l’an- 
née dernière  i690.comme  le  Li- 
braire le  défiroit  pouf  fon.intc- 
rèz , la  gelée  qui  furyintfubtte- 
ment  enreculaJ’dxécurion  : car 
avant  que  les  trois  deçnijçrts  feü*- 
illes  puffent  être  enyoiées  tV 
«Leeuwaarde  r?  les  glaces  intqr- 
-l'ompirenr  la  navigation  , $C  il 
me  fut  impofi^blq  d’avoir  quel- 
ques exemplaires  de  ce  qui  éioft 
alors,  déjà  prêt,  pour  lestai  revoir 
à*  mes  meilleurs  Amis.  Pefpé- 
rois  pojinaqt  toujours;  que  cela 

**  6 ' fc 
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' Te  fcrôit  bientôt  i mais  la  gelée 
continuant*  mon  Livre  ainfi  im- 
parfait fut  mis  en  lumière  & 
pafla  entre  les  mains  de  beau- 
coup de  gens  en  Fnfe  * fans  que 
j*en  enfle  a'ûcune  cônoiflance. 
Il  ne  fut  donc  vû  feulement  que 
pièce  à pièce  & fans  fuite  : ce 
qui  donna  ocafîon  àquelquesuns 
de  ceux  qui  le  lûrent , & à plu- 
fleurs  de  ceux  qui  en  entendi- 
rent parler,  d’en  juger  mal,  Ôc 
‘de  le  publier  hautement.  Il  y 
' eut  même  des  gens » félon  ce 
quej’cn  ai  apris,  qui  eurent  in- 
tention de  me  faire  expliquer 
plusprécifément , fi  je  ne  l’eufle 
pas  fait  dans  le  Livre  même. 
’Car  enfin  en  lelifant  tout  entier 
& de  fuite,  ils  trouvèrent  tous 
les  éclaircifîèmens  qu'ils  avoîerit 
déliré,  foit  touchant  les  raiforts 
qui  m'avoient  porté  à l’écrire, 
& le  but  que  je  m’étois  propo- 
*jé,  qtii  paroît  dans  cecte  Préfa- 
cé j ôt/dàns  le  premier  chapitre 
■ l , à **  * (JU 


P R E F A’  C E. 
du  Livre  (bit  touchant  la  në« 
ceflltê  Ôc  l’utilité  qu’il  ÿ avoit de 
le  mettre  au  jour,  comme  je  le 
fais  voir  dans  le  tnême  chapitre 
'&  dans  le  pénultième/  ’Ge  font 
jugement  ces  endroits-là  qu'on 
n’ avoit  pas  encore  enlifarit  leTe- 
fte.  Je  |me  trouvai  donc  obligé 
Çour  rétablir  ce  détordre',  qûi 
étoit  arrivé  fans  ôia  participà- 
tion  ,,  d’écrire  au  Libraire  de 
Leeuwaarde,  & de  lui  défendre 
de  débiter  aucun  exemplaire  du 
'Livre,jufques  à ce  qu’illût1  ache- 
vé. * Outré  cela  pendant  que  la 
gelée  duroit  encore ,.  j’eus  le  loi- 
fer  d’ajouter  deux  chapitres  à la 
'^fin  du  fécond  LiVtë,  & d’aug- 
menter la  Préface  , afin  d’intiruî- 
re  mietixr  le  Lèâeîi^Sffiîèïen- 
;timens  & de  la  purètfde  mes  irt- 
^remionj$.  Ce.qûi  n’a  pas  été  fans 
cfruit.  Car  j’ai  apris  que  la  pîû- 
^part  de  ceux  qui  ont  iû  la  Préfà- 
ce,  ôc  enfu'ite  tout  TOuvrage, 
en  ont  été  Satisfaits  5 félon  qu’ifs 


P R E F A G E. 
s’en  ifont  expliqués  6ç  entre  eux 
te  a moi-même  ; au  lieu  que 
ceux  qui  avoient  pris  à tâche  de 
le  critiquer,  n'en  avoient  lûqup 
quelques  pièces  détachées  , ou 
ne  ^'avoient  point  du'tout  lu , ou 
. ne.Tavoienr  pas  même  voulu  lire. 

. Les  cKofes-  aiant  rétté1  quelque 
jtems^en  cep  état,  chacun  s’en- 
_ qucroi’f ‘dès.  raifons  qui  empe- 
choient  mon  Livre  de  parôitre, 
te  d’où  venoit  qu'il  n’écoit  pas 
mêmes  encore  entre  mes  mains, 
vu  qu’il  y avoir  déjà  quelque 
te  ms  qu'il  fe  débitoit  en  Frife. 
Le  dégel  vint  enfin,  te  il  arriva 
ici  plufiéurs  perfonnes  qui  apor- 
térent  des  nouvelles  de  l’édition 
du  Livre,  mais  il  n’en  vint  point 
d’exemplaires,  que quelquesuns 
enfecret  6c  comme  a la  dérobée. 
Il  parut  alors- étrange  à tout  le 
inonde,  cju’il  eût  été  mis  un  Livre 
en  lumière  dans  ces  Provinces., 
& qu’il  ne  fe  trouvât  point  dans 
de  Hollande où  l'Auteur 

1'  temtut 

^ — — — 


PREFACE 

demçuroit  $ §c  que  nonfçqle- 
ment  mes  Collègues  nélteufTent 
point”  vh^- niais  que  iediflen’en 
avoir  pç>int  .cntije  les  marris  pour 
leur  prefenter.  Enfin  on  mteii- 
voia  de  Leeuwaardc  ving^fîi 
exemplaires  * mais  à peine  m’eii 
refta- t-il  un  feül  5 ' 'mes-Amfs  vé- 
noient  eux-mernes  les  enjeyer  i 
c.jnefiure  qu’on  les  cou  (oit*,  la 
plupart  de  ceux  qui  m en  dç.- 
mandoienç  n'en  pouvant  avoir, 
s’ils  n’arnvoient  pas  au  moment 
qu'on  acî^vpit  de  les  coudre. 


Hitimur  in  vêtit  iim  j femper  cùpï 
mufyue  tiega  j j 

Les  obft  actes  né^ qù*ir/ft 
ter  nos  défirs.  ' r 1 V ; ^ 

Quoi  qu*il  en  fôitle  Livfé  rie 
putêtre  expofé  en  vente  danfc 

* - CQtté 
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s’en  font  expliqués.  6c  entre  eux 
6c  a moi-même  ; au  lieu  que 
ceux  qui  avoient  pris  àlâche  de 
le  critiquer,  n'en  avoient  luqup 
quelques  pièces  détachées  , ou 
ne  ^avoient  point  dirtour  lû , ou 
ne,  T avoient  pas, même  voulu  lire. 
Les  chofes  aiant  refté  quelque 
ttins^eii  cep  état,  chacun  s’en- 
Jquéi'oif  dès  raifons  qui  empé- 
choient  mon  Livre  de  paraître  r 
& d’pu  vendit  qu'il  n’étoit  pas 
mêmes  encore  entre  mes  mains,- 
vû  qu’il  y avoit  déjà  quelque 
teins  qu'il  Te  débitoit  en  Frife. 
Le  dégel  vint  enfin,  6c  il  arriva 
ici  plufieurs  perfonnes  qui  apor- 
térent  des  nouvelles  de  l'édition 
du  Livre , mais  il  n’en  vint  point 
d’exemplaires,  que quelquesuns 
enfecret  6c  comme  a la  dérobée. 
Il  parut  alors  étrange  à tout  le 
inonde,  gu  il  eût  été  mis  un  Livre 
en  lumière  dans  ces  Provinces., 
& qü’il  ne  fe  trouvât  point  dans 
eelïe  de  Hollande*  oùPAu.teur 
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demçuroit  î §c  que  nonfçulct* 

ment  mes  Collègues  ne  reuflent 

point  vu,  f mais  que  jediflen’eà 

avoir  point  e#tré  les  iriair^pour 

leur  prefehter'  Enfin  on  m'en? 

voia  de  Leeuwaardc  vingt- fii 

exemplaires  *,mais  àpêine.m’eii 

refia- t-il  pn  feul  ; ‘ 'mesAmis  ve- 

noient  eux-mêmes  les  enlever  a 

>efure  quon  les  coufoV,  la 

plupart  de  ceux  qui  m en  d?r 

mandoient  n'en  pouvant  avoû, 

- 


. — des  nouveau- 
tés , furtout  lorsqu’on  a quel- 

nné  neine  à les ohremr 


que  peine  à les. obtenir. 


Xluimur  m vetitum , fernper  cupin 

r-  . : piovr  as  ji:do- 

mu  que  negata* 
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Quoi  qu*il  en  fôitle  Livre  rie 
putêtre  expofé  en  vente  dans 

cetcé 


P R E F A C E. 
«ette  Ville  que  le  1 i .de  Mars, fort 
lbngtems  après  que  j’eus  envoié 
les  dernières  feuilles  à Leuwaar- 
deauSr.  Nauta  Libraire,  lequel 
M coniéquent  avoir  eu  déjà 
‘depuis  longtems  le  Livre  entier 
& parfait  entré  fes  mains.  Il  y 
eut  un  Libraire  qui  lui  en  de- 
tnarfda  cinquante  exemplaires  ,, 
& qui  croioit  bien  lés  recevoir 
prorfitement , mais  il  ne  lui  en 


grand  embaras.  II  y; avoir  déjà 
>lus  de  deux  mois  que  j'étois 
mes  meilleurs  Amis  de 
leur  fairèpart  de  cét  Ouvrage, 
qu’ils  n’avoient  jamais  vû  , 6c. 
dont  ils  avoient  entendu  parler 
allés  avantagèufemeht  : ce  qui 
me  fît  prçndre  le  parti  d’écrire 
tfù  Sft  Nàuta  que  je  me  charge- 
rois  de  tous  les  exemplaires , que 
jé  les  lui  paierois  à un  prix  fi  rai- 
fônable  qu’il  en  feroit  content,  êc 
qu’il  eût  à me  les  en voier  fans 

delai 
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delai  par  le  premier  Vaifleau  qui 
partirait  pour  venir  ici.  Jepen- 
iai  alors  à confulter  mes  Ami$ 
pour  savoir  fi  je  ferais  débiter 
çcs?  deux  premiers  Livres , qui 
ay  oient  déjà  paru  en  Frife&  ai^ 
leurs  comme  par  pièces  déta- 
chées ^ ou  fi  je  les  garderais  jufc 
a u es  a ce  queJ’Ouvrage  entier 
,fut  achevé.  Le  ! premier  parti 
me  ferntypit  -être;  Je  meilleur,* 
prendre  , pour  éviter  le  foupcon 
qu  on  pourroit  avoir  que  je  n o^ 
zafiè  produire  mon  Livre  , ou 
tquejefu/Tç  réduit  àlefqprimer, 
a caule  de  tout  ce.  qui  avoitétc 
publié  à fon  defavantage.  Ce- 
pendant le  dernier  parti  m’aco- 
jnodolt  mieux, par  les  raifons  que 
. j’ai  déjà  touchées  au  commence- 
ment.  Je  croiois  qu’un  Ouvra- 
ge qui  d/apord  n’étoit  qu’un  pe- 
tit Traité,  quoi  qu’il  eut  été 
beaucoup  augmenté  dans  la  fui- 
te^ ferait  reçu  plus  favorable- 
.ment  j&Lferoit  plus  de  fruit,  $’ jl 

•v  ■'  ut  et  oit 


P R E F A C E; 
étoit  donné  tout  entier  en  même 
tems  au  Public,  afin  qu’on  en 
pût  mieux  voir  tout  le  deflein  Sc 
la  connexion  ; qu'on  en  comprît 
plus  facilement  les  doctrines  y & 
qu’on  reconnût  les  éfets  avanta- 
geux qu’il  étoir  capable  de  pro- 
duire, & quifemanifeflentprin- 
cipalemen  t dans  la  der  niérePartre; 
Mais  comme  les  caufes  que  j’en 

•ai  ci-deflus  alîésüées  m’avoient 

<*) 

déjà  fait  échoiier  une  fois  dans  ce 
deflein , il  en  fut  encore  de  même 
cette  fécondé  fors.  Car  aiant  con- 
nu par  les  Lettres  du  S1.  N aura, 
qu’il  me  ferait  impoflïble  de  con- 
venir de  prix  avec  lui,  éc  qu’il  n'y 
avoit  point  d’aparence  qu’il  eût  ! 
intention  de  le  faire,  je  fus  obligé 
de  lui  abandonner  le  Livre,  6c  de 
penfer  à prendre  d’autres  mefb» 
res , pour  pouvoiravec  labéné- 
diétion  de  Dieu  pourfuivre  mon 
deflein.  Ainfl  aiant  rdmpU  ab- 
folument  avec  ce  Libraire-,  je 
me  fuis  acomodé  depuis  un  mois 


P R ET  F A C E. 
avec  un  autre  de  cette  V ille , qtfi 
'cft  le  Sr- Daniel  van  den  Dalen, 
ipaur  faire  rouler  plufieuts  prefr 
(es  à là  fois, afin  de  recommencer 
: à faire  imprimer  tdut  POuvra* 
ge  , que  j’ai  encore  revû  Stcorri* 
géj  & afin  de  mettre  incefiàmr 
ment  au  jour  toutes  les  quatre 
Parties  ^l’^ne  après  l’autre jdan$ 
<]a  forme  ou  le  Lefteur  les  voit 
maintenant.  Car  les  750.  ex em* 
plaires  que  le  Sr.  Nauta  avoit  ti- 
rés des  deux  premiers  Livies, 
& dont  la  plûpart  reftoienr  en^ 
trc.fes  mains  5 pomme  on  Pavu^, 
n’érant  pas  un  nombre  qui  pût; 
s’étendre  bien  loin,  St  l’éditioa 
précipitée  du  Livre  étant  enco^ 
re  imparfaite,  cela  me  fem  b loir 
donner  lieu  à une  nouvelle  édir 
tion  afin  de  fa  iis  faire  plus  prom- 
tement  le  Public.  Je  préfente 
donc  ici  au  Le&eur  le  premier 
Livre  avec  un  nouveau  Chapitre, 
que  j’ai  cru  néçeffaire  d’ajouter 
à la  fin.  Télpéreravec  l'aide  de 
i.  Dieu, 
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Dieu  , que  les  trois  autres  pa- 
sroîtront  lucceffivemeht  de  mois 
en  mois  je  me»  flate.que  la 
leârurè  des  : ^-premières  .Parties 
donnera  de  la  curiôfîté  pour  les 
dernières  ; & que  toutes  en  fera- 
ble  porteront  le  Le&eur  à frire 
'<3e  férieufes  réflexions  fur  ce  | 
^qu’elles  contiennent , 6e  le  ren- 
<Jrônt  ^capable  dren  jugencplus 
‘iàinémént  qu’on  n’a  fait,  pen- 
dant que  l’Ouvrage  n’a  paru 
qu’eri  partie  Ôc  avec  confuflon. 
Voila  ce  que  j’avois  à dire  fur  1c 
ffxljet  de  cette  édition  qui  en  a été 
^ite  d’une  manière  (I  extraordi- 
naire , & fans  que  j’en  aie  eu  cô- 
jioi  (Tance, 

Il  s’agit  maintenant  de  faire 
Voir  quel  efi  mon  but ôc  eequi 
tn’a  oblige  de  prendre  les  fenri- 
mens  que  j’avance,  6c  que  je  {ob- 
tiens dans  cet  Ouvrage.  Dans 
toutes  mes  études  j’ai  toujours 
eu  beaucoup  de  panchant  à ne 
m’arrêt  er  -jamais  .aux  aparénccsî, 

mais 


P R E F[A  C E; 
mais  à aprofondir  tout,8c  àaqué* 
rir  une  cônoilTancecIaire  & di? 
ûin&è  de  ce  que  je  devois  ia- 
voir.  D’ailleurs  il  m’étoit  arri^ 
vé  en  Frife  des  chofes  afle  s étran* 
ges  fur  les  premiers  Ecrits  que 
j’avois  mis  en  lumière,  & cette 
expérience  ;m*avoit  fait  çônoîtrq 
combien  il  y a peu  de  fonds  à fai? 
re  fur.  Je  jugement  des  hommes, 
lors  qu’il  s’agit  de  ce  qu’ils  ont 
entrepris  $c  acoutume  de  faire 
& d'enfeigner  ordinairement# 
En  éfet  n’y  a-t-ilpaslieude s’éT 
tonner  que  mon  L,iyre  fur  le  fca- 
téchîme  ait  été  d’abord  condam- 
né tout  d’une  voix  en  Frife , fans 
que  de  plus  de  dcu#  cens  Pa- 
yeurs qui.confentirent^^  jçe  ju- 
gement* il  y èn.eûr  un  letÿi  qui 
en  pût  rerKJre  uf^  raiion  valable; 
& qu'il  ait  été,  enluite  aprouvé 
deux  fois  tout  :d’upe  voix, 
fans  qu’en  ce  qui  regarde  la  doc? 
trine, U y eut  été  fait  aucun  chaqr 
gctnent  dans  l’ea  Points,  cont-eftés-i 
* C’eii 
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C’eft  ce  qui  m’a  encore  da- 
vantage perfuadé  qu’un  vrai 
Chrétien,  6cfurtout  un  Doêfceur, 
doit  chercher  de  lui-même  dans 
le  fond  des  chdfes , 6c  fans  s’ar- 
rêter aux  jugemens  d’autrui, 
une  pleine  certitude  de  ce  qui. 
doit  être  l’objet  de  fa  foi,  Scia  i 
matière  de  fes:  préceptes'.  De-»  N 
puis  ce  tems-là  je  me  fuis  propo- 
sé de  fuivré  feulement  l’Ecritu- 
re, 6c  la  Raifon  dans  les  choies 
où  elle  devoit  fupléer  à rEcritü- 
îe  * & de  m’aflûref  par  ces  deux 
moiens  de  ce  que  je  devois  croi- 
re 6c  enfeigner aux  autres,  fans 
me  mettre  en  peine  démarcher 
fur  des  traces  qui  ne  me  feroienc 
marquées  que  pair  les  autres 
hommes  *,  ne  prenant  jamais  la 
plume  pour  écrire  que  fur  des 
fujets  dont  je  conoiiïois  l'irai 
portance,  ou  qu’on  n’avoit  pas 
encore  allés  éclaircis  ni  aprfon* 
dis. ! J j^ai  donc  toujours  tâché  de 
retranche* , autant*  qu’il  m ’a  ét é 
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poflible  les  erreurs  dans  la  do- 
ctrine, defquelles  j’ai  vû  que  la 
plûpart  des  hommes  étoient  pré- 
venus $ ou  du  moins  de  rétablir 
l’ordre,  où  j’ai  cru  trouver  de 
la  confufion , foie  que  je  fu (le 
le  premier  qui  en  eufle  Fait  la  de- 
çà uy  en  e,  ioit  qu’il  n’y  eût  qu  à 
pou/Ter  plus  loin  ce  qui  avoit  été 
déjà  commencé  par  d’autres' a- 
vant  moi.  11  y a même  encore 
d’autres  raifons qui  m’ont  infpi- 
ré  cedeflein.  G’eft  que  m’étanc 
engagé  dans  l’Univerfité  de  Fra* 
neker  à maintenir  fidèlement  la  pu - 
re  do  firme  de  l*Egli[e  Reformée , & à 
la  défendre  tant  de  bouche  que 
par  écrit , dans  toutes  les  oca- 
fions  où  il  feroit  néceflaire , 
je  puis  maintenant,  ainfi  qu'il 
convient  à mon  âge,  dire  avec 
Pjrudentius.  * ; : 

: ’ ■ ' . ' : ■ l 

j Per quinquenniajam décemy\ 

• k,  M Xi  fallorjuimui  : feptimus  in* 

•9;  onn  yi.'uiup  $5  « 5iiü n 

u:>  w j Annum 
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Jinhum  car  do  rotât , dumfruimur 
Sole  volubili . : 

» Vicinum  fenio  jam  Veut  ap~ 
plie  au 

guid  nos  utile  tanti  fpatio  tem - 
poris  egimas? 

afel  :<U'V:  ilm  B'jJiip  - »rx; 

. Dix  luftres  Ibnt  paflés  , & 
Tonziéme  fe  paîTe  , 

* Depuis  que  mo/t\  Auteur  me 
foutient  par  fa  grâce. 

La  vieilleflem  atemt.  Voions 
de  tant  de  jours 

A quel  utile  emploi  j*ai  fait 
fervirleçours? 

t Ji  il*  « U'SWCûjift  •*  ' £ • W<’.  ' fit 

Mais  je  ferois  trop  longtems 
à en  faire  le  detail,  je  dirai  feu* 
lement  que.  je  meprôpofe  d’em- 
ploierià  l'avenir  le  refte  de  vie 
que  Dieu  me  donnera , premiè- 
rement aux  devoirs  & aux  ocu« 
pations  de  mon  Miniftére,  que 
rérat  Ôc  la  grandeur  de  cette 
Ville  rendent  plus  pénible  qVail- 
leurs  \ & enfuite  à faire  une  je- 
uar-  . cherche 
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cherche  éxa&e  de  tout  ce  qui  eft 
cru  faufï’ement  dans  le  monde, 
6c  des  opinions,  erronées  qu’on 
y lai/Te  prendre  cours,  fans  au- 
cun autre  fondement  que  parce 
qu’on  les  dit,  6c  qu’on  les  en- 
tend dire  fans  cefle  tous  les  jours. 
Car  ma  plus  grande  paffion  le- 
roit  de  voir  ies  hommes  devenir 
plus  fages&plushonnêtes  gens 
qu’ils  ne  font , bien  qu’il  y en  aie 
très  peu  qui  le  défirent  fincére- 
ment , ou  au  moins  qui  faiTcnt 
quelques  éfors  pour  y parve- 
nir y la  plus  grande  partie  ai- 
mant mieux  croire  6c  faire  ce 
i qu’on  cr.oit  ôc  ce  qu’on  fait  com-^ 
munément , que  de  fe  donner 

• quelque  peine  ou  quelque  in- 
r quiétude  pour  fortir  d’erreur.' 

• Cependant  ce  qui  $*eft  paflé  en 

. Frife  lpr^  que  mon  premier  Li- 
{ vre  parut  au  jour , doit  bien  m’a- 
t voir  apris  combien  il  y a dedan- 
I*  ger  à écrire  fur  de  fem  fiables 
ï matières,  ôç  qu'il  nty  a qi  faveur 
, ( #**  - - ni 
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ni  avantage  à efpéteT  pour  des 
Auteurs  qui  ft  dépouillant  de 
tous  pré  jugés  y & haiant  aucun 
égard  à ‘la  hiaupou^ 

voir  de  ià  'cabale  de1  ceux  dont 
ils  rejettent  les  {êntimens  , ne  fe 
proposent  de  futv-re  que  ce  que 
l'Ecrirnte  leur  enfeigne,  ouce* 
que  la  Raifon  leur  diète  -,  & de 
à?embrafter  que  des  opinions 
qui  foïeht  apurées  fur  ces  deux 
fondemens.  Peut-être  qu’après 
ma  mort  ! 'cm  recônoîtra  mieux 
Y'ûï&tëteUmm'J 
2t  eïpéfcer  qu?bn  ftrà pendant  mu 
vit;  jeuè'tel^^^ânt:pàs;dë 
vouloir  le  produire 
pour  aprendre  qhael  jugerbentoti 
en  fera,  & pdur  défendre  mën 
Ouvrage  * & l’augntenteY  ou  le 
,-feldn  fe^uttitébésque 
je  pôWrtft-bquérti0.^  hbbvèfoii  > 

ou  qdi '^oüh'ënr  ^fet^edWrnu 

niquées. : CarîlmeTeÉîtiîe  que  je 
fuis  encore  p'iuscapàble  dele  Fai- 
ÿe,  Sc  éPêtfè  moi  mëmePHitér* 
l:  * r' * prête 
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prête  de  mes  paroles  & de  mes 
pcftfées  , -que  ne  iferoiaat  ceux 
qui  entreront  après  opM.jdanis 
mes  fentimens , -6c  qui  aujonE 
quelque  eowfidéra;iam  pour  nia 
mémoire.  Au  relie  quoi  qu’oqi 
voie  dlaipemeot  dans  mon  prdi- 
niier  Chapitre  quelle  cftjmon  in- 
tention -ôt-mon  tMipr^enelaifie- 
rai  pas  d’ajouter  ici  qu’il  n’y  a 
point  de*  gensauraandc  qm 
foieiït  plus  él p i gn  ésd  e; t ou 8 fe n* 
timensd’Atbéifme , niqui  foienp 
plus  perfuadés  de  la  divinité  de 
i’Ë.eripurë'Saiiite'^I  -Ou  qap[ajeut 
plus  drfpolitfsns  à rendre  à 
Ijfieu  Thbffnettf'èc  teréfpeftqui 
Inieft  du  , qûeewixqm  comme 
moi  font  opoféi  au  commun 
fentrmeat  iqü^oii’  a de  'h  pu  1 fian- 
ce de  Ik  vertu  du  Diable;  ôc 
quiconque  lira1  èt  !4>jivrej  avec 
«tentibri  î & ‘faite  piatqi&ltté  rie 
manquera  pas  de  4e  redonoîtî*. 
î> u moins  je  me  fiate  qu’on py 
trouvera  i de^ftioi  -Ifiiiisfairé  ceufec 
* * * * * z qui 
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cjui  rejettent  abfolument  les 
principes  de  Defcartes  touchant 
l’ufage  qu’on  doit  faire  de  larai- 
fonj  & en  même  tems  ceux  qui 
donnent  trop  d’étenduë  à ces 
principes  ; & que  ces  deuxPartis 
éprouveront  également  la  maniè- 
re dont  je  diltingue  les  Efprits 
d’avec  les  corps,  6c  les  Efprits,  6c 
les  corps  d’àvecDieu,fans  établir 
.pourtant  touchant  leurs  opéra- 
tions rien  de  ce  qui  ne  peut  être 
prouvé  par  des  conléquences 
jhanifeftes  6c  nécefTaires  De  forte 
que  jé  réfute  puiflâmment  les  er«; 
/reurs  extravagantes  de  Spinofa  , 
qui  confond  Dieu  6c  la  Nature 
lenfemble.  Je  ne  croi  pas  mê- 
;me  qu’il  fe  trouve  aucun  Auteur 
^qui  ait  jamais  établi  plus  folide- 
:mçnt  laidifFérepce  infinie  qui  eft 
entre  Dieu  6c  la  Créature  j ni 
d’incompatibilité. des  propriétés 
* des  corps  avec  celles  des  Efprit  s, 
que  je  le  fais  ici,  comme  il  étoic 
néceiTaire  de  le  faire , pour  don- 
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ner  un  fondement,  inébranlable 
à mon  Ouvrage,qui  roule  tout  en- 
tier fur  ce  Principe , au  moins  eh 
ce  qui  regarde  les  cliofes  qui  font 
l’objet  des  lumières  de  la  Raifon* 
D’ailleurs  j’ai  cette  fatisfa&ion 
intérieure  que  je  confirme  par 
cette  preuve  évidente  la  do&rine 
de  nos  Eglifcs , qui  tend  toujours 
à diminuer  l'honneur  qu'on  rend 
aux  Créatures  pour  augmenter 
celui  qu’on  doit  à Dieu  5 6c  que 
xe  Livre  me  fera  un  témoignage 
que  je  rétabli^,  la  gloire  de  la 
rpuiflance  ôc  de  la  fagciïc  de  ce 
Souverain  Maître  du  Monde, 
autant  qu'on  la  lui  avoit  ravie 
pour  en  faire  part  au  Diable.  Je 
bannisde  l’Univers  cette  abomi- 
nable Créature  pour  Penchai  ne£ 
dans  l’Enfer , afin  que  Jéfus  Nqtj* 
tre  Roi  Suprême . domine  pjus 
puiflamment  6c  plus  fûrement, 
quoi  quefon  règne  doi  ve  jufques 
au  dernier  Jour  ne  fubfifter  qu’au 
milieu  de  fes  Ennemis  , qiû  fonp 
j.j  ” **■#  3 ici 
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ici  fur  la  Terre,  c’cft-à-drre  dù 
Peuple  du  Diable,  owdaws  le- 
quelle^échét-iént  encore  impri- 
mée l'image  du  Diable.  Dans 
rette  plenlte  je  n’ai  point  craint 
cFmterprérer  dans  mon  fécond 
Lüvre  piufîenrs  pafîages  de  l’E- 
criture Sainte  en  un  autre  fens 
qu’ils  n^tvoient  été  pris  jufques  h 
préfent.  Au  reftefi  en  produifant 
de  nouvelles  explications,  Pou 
xi’avoit  pas  le  fervice  de  Dieu 
pour  but,  mais  qu’on  ne  cher- 
chât qu'à  diminuer  6c  à ternir  la 
réputation  de  ceux  qui  font  dans 
tFes  fêntiment  opofés,  6c  qui  ad* 
xhettent  des  interprétations  con- 
traires, ce  feroit  avoir  bien  plus 
‘à  cœur  fa  propre  gloire, que  celle 
de  Dieu  même.  Pour  moi  qui  ai 
été  au t refais  dans  les  fentimens 
opofés  dont  je  parle, 6c  que  la  plu- 
part des  autres  ont, je  produis  vo- 
îontiersles  miens, mais  feulement 
avec  uneintèntiori  fincére  de  glo- 
rifier Dieu,  6c  de  meure  la  vérité 
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en  lumière.  Je  ne; prêtera  donc 
point  avoir  de  tort  de  ne  m’en  te* 
nir  paa  aux  exportions  ordinai* 
res, que  j’ai  aufii  autrefois  fuivksj 
mais  de  leur  préférer  celles  de 
gens  qui.  nfont  pas  fait  ce  que  je 
me  fera  obligé  de  faire  aujour- 
dhui.  Je  ne  tiits  pas  néant  moins 
fêul  dansinesfencimensj  au  cair 
traire  ils  font  conformes  à ceux 
de  plufîeurs  autres,  domquel- 
quesuns  meme  ne  font  venus  que 
longtems  après  moi,  8c;  qui  ne  les 
ont  produis  & foutenu$i  ( pap 
écrit,que  par  foi  me  d’éxerçice,& 
pour  faire  éclater  par  le  changcu 
ment  des  anciennes  exportions 
& cradu&ions  de  f Ecriture  fai- 
tes par  des  gens  très  doéfces,»  la 
f&bti;hié  dé  leur  Éfprit  * 8c  la  ca- 
pacité qu’ils  avaient  déjà  aquife 
dans  «n  age  peu  avancé. Mainte- 
nant que  le  mien  fe  précipite  vers 
fa  fin,  il  me  femhlc  qu*il  eft  tems 
de  mefervir  de  mes  propres  yeux 
8c  de  parler  avec  frpnchafe.  Car 
* * * ^ s’il 
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ÿil  y a quelquesuns  de  nous  qui 
pour  multiplier  les  preuves  de 
nôtre  opinion,  6c  diminuer  cel- 
les du  parti  opolé , fafTent  parler 
l’Ecriture  outre  ce  qu’elle  con- 
tient; c’cft  leur  afaire  , 6c  non 
pas  la  nôtre.  . Nous  prétendons 
cire  .pourvus  de  meilleures  ar- 
mes pour  défendre  les  Vérités 
fondamentales  de l’Eglife,  Mais 
c’elt  un  defaut  général  qu’en 
commençant  à lire  la  Bible  on  fe 
trouve  déjà  rempli  de  fes  propres 
préjugés , ou  de  ceutf  des  Maî- 
tres qu’on  a entendus;  6c  qu’on 
ne  manque  pas  de  l’expliquer  fé- 
lon l’idée  qu’on  s’eft  déjà  for- 
mée , fans  en  avoir  eu  aucune 
;raifon , 6c  fans  aucun  autre  fon- 
dement que  celui  du  hazard  ; ou 
dé  certaines  ocaiions  , qui  ont 
donné  lieu  au  choix  du  parti 
qu’on  a déjà  pris.  Je  tire  le  rideau 
qui  cache  tous  ces  préjugés,  6c 
J'ais  voir  quelle  cft  la  voie  qui 
relie  à fui  vie  pour  pouvoir  entre- 

pren- 
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prendre  i'expofition  de  l’Ecritn* 
t re,  fans  y aporter  un  Efprit  de 
1 parti  ou  tic  prévention.  Car  je 
! tiens  pour  certain  qu’il  n’y  au* 
roit  jamais  eu  perfonne  qui  eût 
interprété  les  paflages  de  l’Ecrit 
j ture  defquèls  il  s’agir  y de  la  ma- 
nière qu’ils  ont  été  interprétés , Ci 
] l’on  n’avoit  pas  été  imbu  du  pré- 
s jugé  de  la  grande  puiflance  & de 
j la  vertu  extraordinaire  du  Dia~ 

» blejou  qu’on  n’eût  pas  eu  en  vûë> 
de  réfuter  de  certaines  erreurs 
\ particuliéres.C’eftdequoij’ai  dé-. 

, ja  une  preuve , en  ce  qu’il  y a des 
, gens  sâvans  6c.  pieux  qui  ont  fort 
, goûté  ma  manière  d’examiner  les 
textes  delà  Bible,,  &dem’yata- 
cher  y en  ce  qu’aiant  traité 
dans  mes  Sermons  , comme  je 
l’ai  déjà  dit  ,j  jes  principaux: 
points  dont  il  s’agit  ici , j’ai  apris 
que  'quantité  de  gens  têmoig- 
noient  beaucoup  d'impatience, , 
de1  voir  mes  Ecrits  fur  ce  Juger; 
J’ai  eu  même  fouvent  des  entre-  i 
tiens  où  les  plus  importantes 
# * * y ma- 
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matières  y furtout  celles  qui  font 
cbntenuds  dans  mon  fécond  6e 
n?on  troifiême  Livre  > aiant  été 
agitées*  y i on  m’a  fait*,cônoure 
qu'on  étoit  déjà  en  partie  fatis- 
fait  de  mes  éclairci ffe mens  9 6c 
qu’on  efpéroit  Fcnie  bientôten- 
tiicrement  par  ceux  qu'on; aies-; 
doit  encore,  le  me  raporte  au 
jugement  de  ces  gens- là  pour  sa- 
voir fi  leur  atente  a été  trompée 
ou  remplie  y m'afîûrant  néant- 
moins  que  s’il  fetrouve  quelque 
chofe  de  particulier  qui  ne  leur 
lbit  pas  agréable  , ils  ne  laifle- 
ront  pas  d’aprouver  mon  inten- 
tion,&:  de  contribuer  à faire  goû- 
ter ôç  recevoir  la  plus  grande 
parrie  des  choyés  que  je  propofe» 
Cependant  fl  l’étois  d’humeur  à 
m’inquiéiei!  de  ce fqu’oni  pourra 
croire  fiediredemondeffein)  6c 
que  je  fiflèplus  d’état  dunombre 
que  de  la  qualité  desLc&euïS, 
il. y ja  laflés  d’aparence^que  j’au- 
rois!  bôaucoüp  g - foüfrir  5 car-  jè 
e^jnfijio  icni  «i/q  a 1 uj  ; ne 
. wuri  * 
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île  doute  point  que  lia  plupart 
n’aiant  jamais  gu  ères  m édité  fur 
ce  fujet  j né  croient  que  je  com- 
mets un  grand  péché  de  mettre 
cet  Ouvrage  au  jour  : non  à l’é- 
gard du  premier  Livre,  où  ra- 
portant  les  divèrfes  opinions  de 
tous  les  Peuples,  êt confirmant 
mes  récits  par  des  preuves  fuffi- 
fantes,  je  ne  déclare  point  mes 
propres  fentimens,  ni  ne  réfute 
point  ceux  d’autrui.  le  ne  croi 
pas  non  plus  qù'ôn  s’araeheaux: 
deux  dernières  Parties  : ce  fcr'à 
feulement  la  féconde, ou  les  Do- 
éèrines  les  plus  importantes  fe- 
ront agitées, qui  fera  naître  quel- 
que difficulté , êc  qui  fans  doute 
n'acomodera  pas  tout  le  monde'. 
Ce  qu’on  trouvera  de  plus  fiir- 
prennantjc’eft  le  peud’érat  que  je 
fais  du  Diable , 6c  le  peu  de  pou- 
voir que  je  lui  atribué.  Car  enfin 
on  a pouffé  les  chofés  fi  loin  à cec 
égard  , qu’on  fe  fait  prcfque 
ùne  afairê  de  piété  d’atribiier  au 
***  6 Dia- 
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Diable  quantité  d’éfets  miracu- 
leux*, 5c  qu’on  tient  pour  des  té- 
méraires 5c  des  impies  ceux  qui 
ne  peuvent  croire  qu’il  fade  tout 
ce  que  des  milliers  de  témoins 
dépofent  qu’i^fait.Ainfi  c’cft  pré- 
sentement un  point  de  piété,  que 
d’acompagner  la  crainte  de  Dieu 
de  celle  du  Diable.  Si  Ton  vient 
à contredire  cette  opinion  on 
pafle  auditôt  pour  un  Athée, 
Cc'ep>à;dire  pour  un  homme  qui 
nie  réxiftençe  d’un  Dieu  , quoi 
qu’il  ne  foit  pourtant  coupable 
.que  du  crime  de  ne  pas  croire 
qu’il  y en  ait  deux,  dont  l’un  effc 
bon , 5c  l’autre  mauvais.  Mais 
ceux  qui  ont  cette  penfée  ménte- 
roient  bien  eux-mêmes  d’être 
-apellés  Dîthéides,  ou  qui  croient 
deux  Dieux*,  de  même  qu’autre- 
£ois  il  y avoit  des  Trithéides  qui 
en  croioient  trois.  Si  l’on  a en- 
vie de  me  donner  aufîi  un  nouve- 
au nom  par  raport  à mes  fenti- 
mens,  je  confens  volontiers  qu!on 
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m'a  pelle  Monothéiile,  c’éft-à> 
dire  qui  ne  croit  qufun  feurDieir, 

Sc  un  feul  Sauveur  L Chrift,  fur 
les  paroles  duquel  je*  me  confie  - 
abfolument  , lorfqu'il  dit  , N* 
craignes  point  ceux  qui  ne,  peuvent  tuer 
le  corps , mais  craignes  celui  qui  peut 
tuer  le  corps  & iame , dansSt*  Ma* 
thieu,  cb.  10  .vers.  28.  le  crains 
encore  beaucoup  moins  celui 
qui  n’a  puiflanceni  fur  le  corps* 
ni  fur  l’ame,  6c  jememcts  aufiî 
peu  en  peine  du  jugement  de 
ceux  qui  plaident  fa  caufe , êc  qui 
prennent  Ton  parti.  Mais  s'ileft 
un  Dieu , qn*il  fe  de' fende  lui-même  , 

& qu’il  vienne  m'ataquer  tandis 
que  je  renverfefes  autels  ,*  Juges , cb. 

6.  vcis^  1 3.  Au  nom  du  Seigneur , te 
Dieu  des  armées  , j’en  viens  aux 
mains  avec  ce  Goliat,  voions 
qui  lui  prêtera  du  fecours  ? S’il 
y a quelqu'un  qui  croie  avoir  des 
raifons  aflès  fortes  pour  réfuter 
mon  opinion,  & pour  me  con- 
vaincre , je  le  prie  de  me  les  pro- 

pofer 

* 

■ -s  îr  *s-  - ÿ 

* : 
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p'ofcr  avçc  autant: <de  douceur* 
que  j’ai  de  difpofïtions  ifavora- 
faits  aies  écouter*  Maisje  le  con- 
jure en  même  tems  des  épargner 
& à,moi  aul}i  un  travail  inutile  9 
& d'atencjrc  à me  faire  fes  ob- 
jectons fort  de  bouche  ou  par 
écrit,  qu’il  ait lû  l’Ouvrage  en- 
tier depuis  le  commencement 
jufques  à la  fin.  ' C’elt  par  ce 
moien  qu’il  pourra  parfaitement 
conoîtrc  fi  les  endroits  particu- 
liers êc  détachés  qu’il  aqroic  lus  , 
& dont  il  n’auroit  pasétç  fâtis- 
fait,  ne  feroient  point  éclaircis 
dans  la  fuite  , ôc  rendus  plus  di- 
gnes de  fon  aprobation  par  l’en-, 
chaînemçnt  de  tout  l’Ouvrage*. 
& des  raifons  qui  y font  conte- 
nues: car  on  auroic  la  peine  de 
revoir  $c  d'examiner  de  nouveau 
tous  les  endroits  que  je  pourrois 
indiquer  dans  mes  réponces.  i-\in- 
fi  l’on  ne  doit  pas  trouver  mau- 
vais , fi  je  n*en  fais  point  à ceux 
qui  en  uferont  autrement , & qui 


PREFACE, 
me  fer  oient  confamer  avec  eux 
un  tetns qui  peut  étremieiix  em- 
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Jepuisafiurerici,  qu'il  n'a  été 
rien  retranché  de  ce  qui  étoit 
contenu  dans  l’édition  de  Leu- 
waarde,  J 1 eft  vrai  qu’il  y a eu 
quelque  chofe  d'ajout é en  quel- 
ques endroits  pour  une  plus 
grande  intelligence  de  la  Matiè- 
re , ainfi  qu’on  Lé  voiç  marqué  à 
ia  fin  de  l’Original,  où  il  y a mê- 
me une  addition  d’un  chapitre 
entier,  dans  lequel  eft  compris 
le  dernier  chapitre  de  l’édition 
de  Frife  y m'aiant  femblé  qu'il 
étoit  à propos  de  m'étendre  un 
peu  davantage  dans  cet  endroit- 

là  » 


PREFACE, 
là,  afin  de  faire  plus  préciléirrent 
«eônoître  À quel  ufage  étoit  de- 
fiinée  la  recherche  que  je  fais 
dans  ce  premier  Livre  des  di- 
vers fentimens  de  tous  les  Peu- 
ples, & de  découvrir  mieux  le 
Fondement  des  préjugés  qui  nous 
ont  empêché  fi  longtemsd'éxa- 
miner  àdond  le  véritable  état  des 
chofes  contenues  dans  les  autres 
Parties  qui  doivent  fuivre  celle- 
ci.  Il  y a eu  aufii  plufieurs  autres 
Additions  faites  dans cetteTra- 
du&ion , qu*il  fei  oit  incommode 
& inutile  de  marquer  précifé- 
raent.  Ceux  qui  voudront  en 
prendre  une  cônoifiànce  txaéfce , 
pourront  conférer  la  Traduétion 
avec  T Original. 
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A BR  É G É 
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L’Ouvrage  entier. 


ï' j 


fguel  a été  le  but  de  Y ^Auteur 


Omme  les  deux  premiers 
Livres  de  cet  Ouvrage, 

1 4ue  j’ai  d’abord -mis  en, 
lumière , . ont  étjf  . reçus 
fort  différemment  par  les 
raifons  que  j*en  ai  alléguées  dans  U 
Préface,  il  ne  fera  pas  inutile  de  re«« 
préfenter  ici  au  Leéteur  quel  a été 
proprement  mon  but  dans  ces  quatre 
Livres  que  j*ai  intitulés  Le  Monde  en - 
chanté ; ni  de  faire  voir  fur  quel  fon- 
dement j’apuïe mon  édifice  y & quel- 
le route  je  tiens  pour  faire  la  recher- 
che de  la  vérité.  Car  bien  que  je  m’en 
fois  clairement  expliqué  au  commen- 
cement de  l’Ouvrage , &danslaPré- 
facc  de  la  première  Partie , je  conois 
néantmoins  que  cela  ne  fufftpas  en- 
core pour  détruire  les  préjugés  dqat 
' “ ' '**  " ’■  ' les 


/ 


'Abrégé de  tout  l'Ouvrage, 
le$  Sâvans  mêmes  paroiflent  p\us  pr é- 
vênusqueles  gens  du  cbmmun.  C’eft 
de-que  je  n’aurois  jamais  pen  fi?.  Mais 
il  me  femble  que  j’eo  pénétre  aujour- 
dhui  la  raifon,  qui'eft  que  la  plupart 
de  ceux  qui  ne  fe  mettant  pasen  pei- 
ne de*  paner  par  toiles  degrés  des  E- 
coles,  n’afpirent  aux  Sciences  & aux 
belles  Côq’ôiÆaftçes  que1  pour  leur 
plâifir  particulier  j font  des  gens  qui 
aiment iaHbtrre , & auxquelsilft’im- 
porte  pas  quel  foit  le  Maître  qui  les 
mftruife , pourvu  qu’ils  puilîent  apren. 
dre  quelque  chofe  : ou  s’ils  font  avi- 
des des  raretés , ils  n’ont  pas  tant  d’é- 
gard à la  mode  , ni  à ce  qui  eft  nou- 
veau ou  ancien,  qu’à  la  beauté  de  la 
matière  * & à celle  de  l’ouvrage. . Ad 
contraire  il  en  eft  de  ceux  qui  paffent 
par  les  Ecoles  comme  de  ceux  qui  font 
dans  les  boutiques,  ou  l’on  va  fort 
train  ordinaire.  Chaque  Maître  a la 
manière  dans  l’ouvtage  qu'il  fait  fa- 
briquer. .*  Dans  une  ville  la  fabrique 
des  mêmes  chofesefl  quelquefois  dif- 
férente de  celle  des  autres  villes.  Lors 
qu’on  s’entête  de  fuivre  la  mode  on 
rejette  fouvent  ce  qui  plaît,,  fans  au- 
cune autre  raifon  que  parce  qu’on  n’en 
fait  pas  un  ulage  ordinaire  dans  le 
monde,  & Ton  à de  l'éloignement 

pour 


Abrégé  de  tout  VOùuuge; 
pour  toutes  les  nouveautés  > tandis 
qu’elles  n’ont  pas  encore  la  vogue  , 
quoi  que  d’ailleurs  on  s’enacomode» 
& qu’on  les  ait  à bon  marché  j mais 
dés  qne  la  coutume  lés  a introduites  » 
on  commence  à les  rechercher,  & à 
fe  dégoûter  de  ce  qui  les  a précédées. 

• Les  Sciences  font  fuj-ettes  aux  mê- 
•mes  inconvéniens.  Ceux  qu’dn  en- 
voie aux  Ecoles  fei  tiennent  dans  la 
route  qui  leur  a été  là  marquée  pour 
tous  leurs  exercices.  Ils  tâchent  de  fe 
former  fur  le  modèle  des  gens  qui  ont 
le  plus  de  réputation , ou  dont  les  fen- 
timens  ont  le  plus  de  raport  à leurs 
préjugés.  Ainli  c’eft  desaprouver  le. 
parti  qu’ils  ont  pris,  que  d’être d’huw 
tneur  a n’en  point  prendre , & à cofl- 
ferver  fa  liberté  5 & par  conféquent 
c’eft  s’expofer  beaucoup.  Mais  on 
s’expofe  encore  davantage , fi  voulant 
remonter  plus  haut , & rechercher  les 
chofes  dans  leurs  fources,  il  arrive 
qu’à  la  fin  on  fe  trouve  être  hors  delà 
route  ordinaire , & qu’on  ait  été  obli- 
gé d’en  prendre  une  autre.  Bine  ilU 
lacryma.  C’eft  de  là  que  procèdent 
tous  les  defordres. 

Le  commun  fentiment  qu’on  a du 
Diable , de  fa-  cànoiffauce  > de  fan 

• pouvoir  > & de  fes  opérations  3 ôj  des 

. . j gens 


! Abrégé  de  tout  l'Ouvrage. 
gens  qui  font  acufés  d’avoir  commerf 
ce  avec  lui,  commença  peu-à-peu  à 
me  devenir  fort  fufpeét  par  le  fecours 
des  lumières  naturelles  que  j’ai  com- 
munes avec  les  autres  hommes  » lef- 
quelles  étoient  fortifiées  & purifiées 
par  l’Ecriture.  Ainfi  après  l’avoir 
bien  examiné  je  fus  en  doute  fi  je  de- 
Yois  le  foutenir  plus  longtems  , ou  l’a- 
xbandonner  > nonfeulement  par  raport 
'à  la  vérité  > maisaufii  par  raport  à la 
;piété  qu’il  me  paroiffbic  choquer.  Ma 
confcience  meme  fe  fentoit  preflee , 
'car  j’érois  obligé  de  répondre  à ceux 
'<jui  m’interrogeoient , & d’étudier 
-mes  démarches  à l’égard  de  ladifpq» 
■dition  où  je  voioisle  Peuple.  C ’étoiit 
•Ifc  devoir  de  ma  charge,  & tous  les 
jours  il  s’en  préfentoit  des  ocafions. 
Ma  peine  augmentoit  de  moment  en 
moment  par  la  néceffité  ou  je  me 
voiois  fans  cefie  de  parler  & d’agir 
comme  les  autres  ; ou  de  me  trouver 
en  opofition  de  paroles  & d’a&ions 
avec  le  Public:  ce  qui  neconvenoit 
point  à mon  caraétére  > qui  eft  d’avoir 
de  la  complaifance , & de  m’acomo- 
der  avec  tout  le  monde  autant  qu’il 
m’eft  pofiible.  D’ailleurs  je  ne  trou* 
vois  pas  encore  afies  de  fondement 
pour  en  ufer  d’unç  autre  manière. 
^ . . C’eft 


Abrégé  de  tout  V Ouvrage': 

C’eft  ce  qui  me  fie  refondre  à faire  d’a^ 
bord  une  recherche  éxaéle  de  l’origine 
de  ce  fentiment  commun  & général  » 
pour  cônoître  enfuice  s’il  étoit  fondé 
fur  la  vérité.  Mais  parce  que  je  fais 
cet  éxamen  a,  priore , & non  pas  a po~ 
Jieriore  , comme  on  parle  dans  les  fi- 
celés, ie  n’ai  pu  en  venir  à propofer 
l’état  de  la  queftion  que  fur  la  fin  du 
premier  Livre,  où  je  découvre  dans 
le  chapitre  xi.  comment  de  tant  de 
fentimens  que  j’ai  raportés,  qui  font 
tous  ceux  qui  ont  jamais  eu  cours  dans 
le  monde  fur  cefujet,  lesProteftans 
ont  enfin  rafifemblé  & formé  ceux 
qu’ils  retiennent  aujourdhui.  Dans 
le  chapitre  ij,  je  les  confère  avec  les 
fentimens  des  aucresPeuples  j & dans 
le  chapitre  24.  je  fais  voir  par  quelle 
voie  ils  ont  été  introduits  parmi  nous , 
& ce  qui  nous  y tient  fi  fort  atachés. 
Ainfi  dans  le  premier  Livre  j’éxami- 
ne  quelle  eft  la  fource  de  l’opinion 
qu’on  a touchant  le  Diable  5 & dans 
les  Livres  fuivans  je  découvre  quels 
fentimens  on  en  doit  avoir. 

r ' MJ' 

Ærêgé  du premier  Livre 2 

, Dans  le  premier  Livre  je  parcours 
le  Monde  entier  pour  y découvrir 

d’où 


Abrège  de  tout  Vouvrtge. 
d’où  eft-cc  que  ce  fentimenc  a tiré  Ton 
origine,  & je  ne  lailfe  pour  cet  éfet 
ni  rems  ni  lieu  en  arriére.  Je  remar- 
que que  le  Sujet  dont  il  s’agit  doit  être 
examiné  à deuxégars;  à l’égard  du 
Diable,  pour  savoir  quelle  eftfaco- 
hoilTance  & ïon  pouvoir  5 & à d’égard 
des  hommes , pour  voir  ce  qu’ils  peu- 
vent aprendre  & éfe&üer  par  fon  en- 
tremife.  Mais  parce  que  -ces  -choies 
font  au  deffus  de  la  Nature  , ou  qu’oii 
les  eftime  être  telles,  &queparcon- 
féquent  elles,  ire  font  bien  connues 
qtrà  Dieu  , J’ai  jugé  qu’il étott  nécef- 
faire  de  savoir  quels  font 'les.ifentimcn  s 
des  hommes  touchant  la  Divinité,  & 
touchant  les  Efprits  en -général  foit 
bons  foit  mauvais,  ‘&  les  AmesHu- 
rhair&  ^fé |>âf éêsdes  coips^par  fdbrr  J 
lefqu‘6 WésJ  font 1 an fli ’ dès  Efprici1  2 é 
fais  la  recherche  de  toutes  ces  chofcs 
premièrement  dans  les  Livres  des  An- 
ciens, & enfune.dans  ceux  desMo- 
dcrnes,  dans  toutes  les  Religions , 
■parmi  tous  J es  peuples,  dont  je  fais 
néantmoinfSlfà‘  difôuéHon  ehDâféfts  , 
juifs,  Mahométans,  & Chrétiens, 
pat  raport  -à  l’état  ou  le  Monde  fe 
trouve  à préfent*  r 

• Je  commence  parles  ancien  s Païens 

jui  font  pour  la  plupart  les  Grecs  ou 

nv  2çs 


Abrégé  ûx  tout  fonvrage, 
les  Romains,*  & qui  nous  fontcon» 
nus  par  les  Livres  Grecs  & Latins 
qu’ils  nous  ontlaiÆeis:  c’èft  cequeje 
çraitje  dansleschapitres  2.  3.  8é  4.  car 
iï  y a très  peu  d’Hiftoires  des  autres 
pais  & des  autres  -peuples  qui  foient 
parvenues  jtlfqués  à nous*  La  on  voit 
ce  qu’ils  -croioient  alors  touchant 
Dieu , & touchant  les  Efprits  qui  ne 
font  ni  Pieu  , ni  lés  Ames  Humaines  * 
^ en core  touehaht  î’état  des  Aines 
•apaès  la  mort.  ' On  y lit  auïîi  de  quels 
ïtioiens  îis-fe  fervtûeiit  pour  parvenir 
*à  des  conoi  fiances  & pour  opérer  des 
éfets  qui  farpal&nc  les  forces  de  la 
•Nature  , par  l’entremife  de  ces  £f« 
prits  tels  q^ils-kscroi  oient  exifter. 

je  Viens  enfui té  a noire  ‘tente  j*  & 
f’éxàminé  Jfout  cé  qu'il'  f£<èi  Pafeite 
dans  le  mondé , premièrement  -dans 
L’fiiwopc  ftb,  6.  ’pats  a près' dan  si’ A- 
lie , cfc.y.&S.  de  là  dans  T Afrique 
>cbk  *)■<■  -&  erffrn'  dans  4*  Amérique  vh. 

detprimédohne  liett  de  cîëindn- 
*r-er  -'dans  lè^dhypiWé  Wi  C /Qpfe  les 
& Wôn  fr  rartt?  ad  ciensque  mfederrtes;6pt 
feü'lmé^rïotioii  -d'une  Divihit-é  Suprê^ 
me  qui  eft  toute-puiffarire , mais  qu°ils 
foi  ont  aïfocié  des 4>ieux Inférieurs, 
que  ies-Orees  ont  le  plus  fouventapeî- 
<lés  dé«©émonSx  & tnêmeauffi  dès 
-•  : Dieux, 


A hege  de  tout  V Ouvrage', 
Dieux , comme  font  encore  la  plupart 
des  Païens  qui  vivent  aujourdhui: 
Jefquels  Démons  ou  Sou-dieux  ont 
•chacun  leur  part  dans  l’adminiftra- 
.tion -de  r Uni  vers , dirigeant  les  afai- 
res  des  hommes  au  nom  & fous  l'au- 
torité du  Dieu  Souverain,  &■  étant 
comme  des  Médiateurs  entre  lui  & 
les  hommes.  Ilsconverfent  auffi  avec 
ces  derniers,  qui  peuvent  par  leur 
mqien  cônoître  & éfe<ftüerdeschofes 
qui  font  au  deflus  du'poyvoir  de  la  Na- 
ture; cette  conoiffance  faifant  donner 
aux  uns  Je  nom  de  Devins;  & ces  opé- 
rations faifant  apeller  les  autres  des 
Magiciens  ou  des  Sorciers:  en  confé- 
rence dequoi  tousles  éfetsdont  on  ne 
peut  rendre  la  .raifon  , ou  dont  l'on  né 
conoit  po^nt  la  caufe , font atribués  à 
ces  Démons  ou  Sou-dieux. 

Les  Ames  des  Morts  font  auffi  par- 
■itn  eux  mifes  au  rang  des  Démons  > & 
félon  qu’elles  fe  font  comportées  bien 
x»u  rpal  fur  la  Terre , Je  bien  ou  Je  mal 
qui  arrive  aux  hommes  eft  atribué  aux 
unes  ou  aux  autres.  C’eft  ce '.qui  a 
donné  lieu  à diftinguerlçs  Sou-dieu* 
en  bons  & en  mauvais. 

. -Après  les  Païens  qui  ne  cônoiflent 
m le  vrai  Dieu,  ni  la  Religion,  je 
paflc.aux  Peuples  qui  ont  entre  les 
• - mains 


Àbrigt  de  tout  rouvngK 
ltiaîns  PEcriture  Sainte  , dont  les  pre* 
miers  font  les  Juifs , qui  ont  connu 
Dieu  longtems  avant  tous  les  autres  » 
&r  reçu  fa  Parole  dans  les  Ecrits  de 
l’Ancien  Teftamenfc,  où  ilsontapris 
qu'à  la  vérité  les  Ames  Humaines  font 
immortelles,  mais  qu’il  n’y  a point 
de  Démons  ni  de  Sou-dieux  tels  que 
les  Païens  fe  les  figurent;  que. Dieu 
feul  régit  l’Univers  par  lui-même;  & 
qu’il  n’y 'a  perfonne  qui  puifîe  avoir 
des  conoiffances  ou  produire  des  éfets 
qui  furpafîent  les  forces  de  la  Nature  , 
parce  que  cela  n'apartient  qu’à  Dieu 
feul.  ] e remarque  en  outre  que  le  Ju- 
daïfme  dans  l'état  où  il  eft  tombé 


a-peu  depuis  la  venue  de  N. 

Ghrift  , & tel  qu’il  éft  aujourdhuï*  eft 
beaucoup  mêlé  du  Paganifmé,  ou  du 
moins  qu’il  en  eft  fort  infeété , & que 
c’eft  delà  que  font  procédées  les  pra- 
tiques des  Divinations  & des  Sortilè- 
ges qui  ont  cours  parmi  les  Juifs, 
ch9  I^».  . ' . 

• Je  repréfenteaprës  cela  que  les  Ma- 
hométans  qui  ne  recônoiftent  qu’un 
feul  Dieu  , & des  Anges  créés,  bons, 
& mauvais,  & le  Diable  comme  Chef 
de  ceux-ci  ; que  les  Mahométans , dis  - 
je,  qui  ont  admisles  Livres  du  Nou- 
veau Teftament,  &:qui  révèrent  J 


* * x * 


Chrift 


Abrégé  de  tout  V Ouvra?*. 

Chrift  comme, un  grand  Protêce,  ont 
néanmoins  mêlé  avefl  toutes  ces  crt* 
ances  quantité  de  celles  des  Jaiens,. 
qrPils  onoauffi  reçu  laplupart  deleurs 
fentimensj:  & qu'ils. n’ont P»*®01"* 
de  panchant  aux  Divinations  Si  aux 

qui  tiennent  enfemble  une  efpece  de 
milieu  entre  les  Païens  & les  Chré- 
tiens-, je  pa(Te:à  ces  derniers  , &)tles 
diftingue  Félon  les  temsxsavdir  avau  rie 
Papifme , fous  le  Papifme,. 
le  Papifme.  Par  ce  fnoienje  fais  voir 

que  les  premiers  Chrétiens  apres  les 

Apôtres  ont  intrdduiolnCeofiblenieiit 
pàmii  eux  plufieurs  créances  u 
uifme  & du  Judaifmé  s;  ce  qW  elVtou- 
jours  allé  en  augmentant,»,  jufques  a 
ce que  fous  le  Papifme  ou  foit  parvenu 
au  comble , & qu’on  ait  atribue  aux 
Anges , aux  Ames  des  Trepaffo » Jjf 
furtout  au  Diable  , tous  ^ mu  actes 
que  les  Païens  faifoient  opéré,  par  les. 
Déliions  &■  par  tes  Sou- dieux,  ,ch. 

I C . - -v-  - Ht  - - ? fJ.  1 r 

Cependant  je  fais  réflexion  fur  ce 
que  parmi  les  anciens  Chrétiens  il  s e- 
toit  élevé  une  Sefte,  apellee  les  Mani- 
chéens , qui  avoient  admis  en  particu- 
lier beauceup  de  cxeancesPaiennef,& 
y * ^ QUI 


Abrégé dt  tout  l'Ouvrage, 
qui  rendoient  le  Diable  prefque  égal 
à Dieu  j & je  fais  voir  que  leurs  opi- 
nions fe  font  infenfiblement  perpé* 
tuées  dans  le  Chriftianifme  j ufques  à 
nôtre  tems.  ch.  ij. 

Après  cela  je  defcens  à ces  derniers 
Siècles,  &aux  doctrines  desEglifes 
Proteftantes*  entre  lefquelles  je  ran- 
ge avec  les  Nôtres  qu’on  apelje  Rér 
formée  Si  toutes  celles  qui  fe  font  iepat 
réesdu  Papifme.  Surquoj  je  remarque 
que  plus  on  fe  trouve  éloigné  du  Paga- 
nifme , foit  pour  le  tems  » foit  pour  les 
lieux  , & moins  on  ajoute  de  foi  à 
toutes  les  chofes  qui  regardent  le  Dia»' 
ble  & fon  pouvoir.]  e fais  pourtant  voir 
qu’il  y a une  partie  de  nos  Peuples 
qui  n’aiant  pas  aflfès  bien  compris 
quels  font  lesfondemens  deladoâri- 
ne  des  Proteftans,ni  en  quoi  elle  diffè- 
re de  celle  du  Papifme , ont  plus  dé- 
tachement à la  commune  opinion 
qu’on  a du  Diable , . auquel , auffibien 
qu’aux  hommes  qu’on  croit  avoir 
communication  avec  lui  9 ils  atrir 
buènt  plus  facilement  tant  d’éfets 
merveilleux  & fi  fort  au  deffus  du  pour 
voir  de-la  Nature , que  ne  font  les  au? 
très  qui  ont  plus  médité  & réfléchi 
fur  ces  do&rines,  & fur  leurs  diffé. 
rencës,  ch.a 2.  & 25.  Enfin aprèsavoin 
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conféré  toutes  ces  créances  enfemble  > 
je  conclus  que  le  commun  fentiment 
qui  a encore  aujourdhui  cours  parmi 
nous  tire  fon  origine  du  Paganifme» 
Non  que  ce  foit  le  pur  ufage  de  la  rai- 
lon  qui  nous  faffe  naître  de  telles  pen- 
fées»  au  contraire  c’eft  le  mauvais  u- 
fage  qu’on  en  fair.  C’eft  parce  qu’on 
fe  Iaifle  féduirc  & aveugler  par  une 
faufile  aparence  de  piété  fans  avoir  rc- 
cours  aux  lumières  de  l'Ecriture  f 
qu’on  tombe  dans  ces  égaremcns, 
qu’on  s’y  plaît  > & qu’on  aime  à y de- 
meurer. Je  prouve  que  ce  font  des 
, penfées  qui  ne  peuvent  avoir  été  in- 
spirées a’uxChrétiens  par  l’Ecriture,cn 
ce  que  cefont  ceux  qui  la  lifent  moins, 
& qui  Teiitendent  moins,  qui  ajou- 
tent plus  de  foi  à ces  fortes  de  chofes  ; 
& en  ce  que  tout  le  monde  en  eft  déjà 
prévenu  avant  que  de  de  la  lire  8c  de 
la  méditer. 

C’eft  par  ces  raifons  que  je  tâche  de 
porter  le  Le&eur  à réfléchir  fi  l’Ecri- 
ture donne  lieu  de  croire  toutes  les 
chofes  qu’on  dit  ordinairement  fur  ce 
fu jet , ou  de  les  croire  telles  qu’on  les 
dit  j & s’il  ne  faut  pas  pour  cet  étet 
que  de  pareils  fentimens  aient  pris  ra- 
cine en  nous  dés  notre  plus  tendre 
jeun  elfe , ,8c  qu’ils  aient  été  confirmés 
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par  l'habitude.  Du  moins  ai- je  un 
préjugé  bien  fort  en  faveur  de  ce  rai- 
ionuement;  c'eft  qu'en  croiant  déjà 
par  avance  que  la  cnofe  eft  > on  a une 
grande  difpofition  à tourner  fa  Raifon 
& les  expreffions  de  PEçriture  de  ce 
coré-là , & à croire  que  le  panchanc 
qu’on  a à cet  égard  vient  de  la  Raifon 
& de  l'Ecriture  même  qui  nous  y con- 
duifenr.  Déplus  on  reçoit  les  premiè- 
res interprétations  & les  commentai- 
res fur  T Ecriture  des  mains  de  ces  an- 
ciens Do&eurs,  touchant  lefquels  je 
prouve  ch,  15.  qu’ils  ont  été  tous  pré- 
venus, les  uns  plus  y les  autres  moins, 
en  faveur  de  quantité  dedo&rines&: 
d'opinions  païennes  > qui  fans  qu’on 
s'en  foie  aperçu, ont  donné  lieu  au  fens 
dans  lequel  l’Ecriture  à été  expliquée 
par  eux.  C'eft  là  le  contenu  du  cha- 
pitre Z4.  & la  conclulion  du  premier 
Livre.  ‘ r|- 
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EcUircijJement  fur  les  trois 
derniers  Livres  en  générai 

Il  me  fembie  que  par  toutes  ces  rai- 
fous  il  eft  aifé  de  comprendre  que 
cette  première  partie  de  mon  Ouvra* 
ge  n'eft  pas  auifi  in  utile  que  quantité 
de  gens  s'imaginent,  lis  ^veulent: 
****  3 qu'oa 
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qu’on  n’ait  égard  qu’au  fécond  Livre , 
ne  trouvant  pas  qu’on  doive  s’arrêter 
au  premier,  parce  qu'il' ne  confifte 
qu’en  des  récits  hiftoriques  qui  ne 
concluent  rien*.  Mais  autant  que  je 
fuis  capable  de  rendre  raifon  de  la 
ftru&ure  de  mon  propre  édifice , je 
dis  que  le  fécond  Livre  eft  fondé  fur 
le  premier , fuivant  les  preuves  que  je 
me  perfuade  en  avoir  légitimement 
tirées  par  de  bonnes  conséquences  c/*. 
24.  Car  fi  la  chofe  étoit  autrement 
j’aurois  lieu  de  m’étonner , comment 
de  tant  de  gens  qui  déclament  contre 
mon  fécond  Livre  enlaifiantpafler  le 
premier  > il  n’y  en  auroit  point  eu 
quelqu'un  qui  eut  remarqué  mon  er- 
reur en  ce  point , & qui  me  l'eut  fait 
conôître*  n'y  aiant  eu  que  très  peu 
de  perfonnes  qui  paroiflent  y avoir 
fait  feulement  quelque  légère  ré- 
flexion. Mais  c’eft  eh  vain  qu’ils  ata- 
quent  le  fécond  , s'ils  admettent  le 
premier.  Ils  n’envifagent  nullement 
le  but  que  je  me  fuis  propofé , ni  ne 
s’atachent  point  à l’ordre  que  j'ai  fui- 
vi , ainfi  qu’il  auroit  été  à propos  de 
le  faire  dans  une  fîncére  recherche  de 
la  vérité , mais  ils  entreprennent  de 
réfuter  mon  fécond  Livre,  parce  qu'il 
ofrc  un  champ  plus  libre  à leur  criti- 
que 
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*]tie  par  les  différentes  chofes  qui  y 
font  expliquées  dans- un  fens  opoféâu 
fens 'littéral  : xfètnblabiès  a ces  Difpu- 
peurs  ignorarts;  qui'  biffant  paflër  le  s 
ipropofitiohs  antécédentes s’avifent  de 
nier  la  conféquence  qui  s'en  tire  né- 
•ceflairemenr.  J'ai  encore  fujet  de  me 
plaindre1  dë:cé  du* On  porte  un  juge- 
ment î(î  précipit^fur  la  moitié  de  fnoh 
•Ouvragé J rdns  atëndre  qifil  ait  parti 
tout 'entiéiv, & qu'on  én  ait  pu  voir 
iafuite  8c  la  connexion.  Il  n’y  âvoic 
aucune  Circonffânce  de  terris  qui  exi- 
geât cette  précipitation  » car  je  n’au-. 
roispointperdu’de  moment  pour  met- 
tre afi  jour  lès déuxdëfni ères  Parties, 
û les  traverfes  qu^ôn  a afefté  de  nïe 
donner  né  m’èn'  euffent  empêché.  Je 
ne  cror  pas  qu'on  puiffe parfaitement 
voir  toute  l’étendüë  d'un  projet , ni 
toute  Ton  (Economie,  tandis  qu’il  n’eft 
•encore  exécuté  -qu'à  demi.  Ainfice 
n'eft  qu’a  préfent  qVortpèütj'îiger fai- 
nementdecet  Ouvrage puis  qu'il  ne 
fait  que  commencer  à paroître  tout 
entier,  & à être  un' corps  parfait  dans 
tpus  fes  membres. 

Le  fécond  Livre,  & le  troiiîême 
confident  dans  la  reéherche  delà  vé- 
rité j ‘ Ôc  dans  celle  delà  cèrtitude 
qu'on  peut  avoir  touchant  les  fenti- 
****4,  mens 
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mens  qui  ont  cours  fur  le  lu  jet  des 
Efprits,  & des  hommes  qui  ont  com* 
munication  avec  eux  * . c’eft:  à-dire 
avec  les  Malins  Efprits.  J’examine 
dans  le  fécond  Livre  ce  qui  regarde  les 
Efprits  5.  & dans  letrohiême*  ce  qui 
.concerne  cesScéléras  qui  recherchent 
leur  commerce  > fuivant  la  diviîion 
que  je  me  fuis  propofée  au  commen- 
cement du  premier  Livre c/j>.  i.§,  8. 
Pour  le  quatrième  je  dirai  ci-après 
quelle  liailon  il  a avec  les  pi ècédens* 
éc  quelle  doit  être  fon  utilité. 

Touchant  la  métode  dont  je  me 
fers  pour  faire  pié  à pié  & avec  ordre 
cette  recherche  de  la  véritç,  iîPon 
conlidére  atentivement  tout  ce  que 
)’ai  écrit  fur  ce  fujec , on  cônoîtra  fans 
doute  PinjulUce  de  ceux  qui  m’impu- 
tent que  j’avance  de  mon  chef  de  nou- 
velles proportions,  & que  je  me  don- 
ne la  plus  grande  peine  du  monde  à 
tordre  l’Ecriture, & mesraifonnemens 
pour  les  y acornodcri  ou  que  je  me 
lèrs  de  la  Raifoncomme  d’un  niveau 
auquel  je  veux  mefurer  l’Ecriture*  & 
l’y  faire  quadrer.  Au  contraire  il  eft 
. impoflible  de  ne  point  voir  que  j e n*ai 
pas  eu  encore  la.moindte  penfée  de 
bâtir  fur  un  tel  fondement  > mais  que 
je  n’ai  fait  que  parcourir  tout  le  moa- 

de 
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de  & tous  les  rems , pour  y découvrît 
où  c’eft  que  l’on  peut  trouver  lesfon- 
demens  de  ces  créances  dont  i ’ai  en  tre- 
pris  de  faire  la  recherche.  Car  lors 
qu'on  eft  par  venu  a cette  cônoiiïance  > 
on  eft  en  état  de  juger  folidement  fi 
les  créances  ou  les  pratiques  font 
apuiées  fur  de  bonnes  raifons  ou  fur  de 
mauvaifes.  Je  déclare  donc  que  je 
n’ai  point  fait  l’éxamen  detouslesdi- 
vers  iencimens  des  Païens  > des  J uifs , 
des  Mahométans*  des. Chrétiens  an- 
ciens & modernes  > ni  de  leurs  do- 
ctrines & de  leurs  pratiques  > en  vue 
d’en  donner  des  explications , ni  pour 
les  foutenir  ou  pour  les  réfuter , mais 
feulement  pour  les  confidérer  en  eux- 
mêmes  y & lesexpofer  tels  qu’ils  font  * 
fans  en  porter  aucun  jugement,  ni  pro- 
duire aucunes  preuves  pour  lesapuïer 
ou  pour  les  détruire  : ce  qui  eft  un  tra- 
vail extraordinaire  qu’on  ne  voudi  oit 
jamais  entreprendre , fi  l’on  n’y  étoic 
pouffé  par  l’amour  de  là  vérité.  Juf- 
ques  là  je  ne  pofe  donc  encore  aucun 
f ondement , moi  qui  fuis  un  Chrétien 
& un  Proteftant  > & qui  n’âi  nulle  en- 
vie de  me  faire  ni  Papifte,  ni  Juif, 
ni  Païen-  Que  fi  je  ne  puis  trouver 
rien  de  folide  dans  la  recherche  que  je 

fais,  je  confcns  qu’on  continué  à dire 
* * h * c 
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St  à croire  touchant  les  Efprits  en  gé- 
néral , & touchant  le  Diable  en  parti* 
eulier  > tout  ce  qu’on  a acoutumé  de 
dire , & tout  ce  qu’on  s’eft  imaginé. 

Mais  bien  que  je  n'aie  pu  encore 
trouver  ce  fondement  que  je  cherche 
& que  ni  le  Papifme  , ni  le  Judaïfme , 
ni  le  Paganifme,  confidérés  en  eux- 
mêmes  , n’aient  pu  me  le  fournir  ; j’ai 
pourtant  un  fonds  folidé  qui  m’eft 
commun  avec  tous  ces  Peuples , & 
j’en  ai  encore  un  autre  particulier  qui 
ne  m’eft  commun  qu’avec  une  partie 
d’entre  eux.  Le  premier  eft  la  raifon 
qui  fert  de  lumière  à tous  les  hommes 
en  général , lors  qu’elle  fe  trouve  pure 
en  eux , fk  qu’elle  n'eft  ni  embaraffee 
ni  obfcurcie  par  les  préjugés  ou  par  les 
pallions.  L’autre  fonds  fur  lequel  je 
m’apuïe,  eft  l’Ecriture  infpirée  de 
Dieu » qui  eft  également  pure  en  elle- 
même  j & à la  leéture  de  laquelle  on 
doit  toujours  s’apliquercomme  fi  on 
ne  l’avoir  jamais  lue,  c’eft-àdireavcc 
un  entier  dégagement  de  tous  les  pré- 
jugés  humains»  & de  ceux  que  peuvent 
donner  les  verfions  qui  en  ont  été  fai- 
tes de  l’Hébreu  & du  Grec , qui  font 
les  Langues  originales  dans  Jefquelles 
elle  a été  écrite,  il  faut  la  méditer  foi- 
même  fans  aucun  égard  pour  les  inter- 
! îr  * ' prêta- 
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prestations.  qui  en  ont  été  faites  par 
' toutesfo'rtes  de  Doreurs  foit  anciens 
ou  modernes.  Ces'  deux  fondemens 
ne  font  point  fubordonnés  l*un  à l'au- 
tre, mais  ilsfublîftent  également  en- 
femble.  Filon  Juif,  aimant  beau- 
coup à cbercbèjr  tÜ'es  feriÿ  âllegori- 
ques  datfs  i’Ecntufe!>i:&  tfaprouvant 
pas  ce  que  St.Paiii  à ^trirfur  Iefufét  de 
Sara  & d’Agaf  , 'Gdlfites  cB:  4.  ver:.  ». 
à été  fé  premier  qui  a àplipûé  a PEcri- 
ture  & à h Raifon  la  diifin&ron  de 


^entendement  humain  , qui  doit  être 
fournis  à PEéïitnré.  : Cette-  aplica- 
tion  eft  devenu  ë fif irbi  liére  auxTh  éo- 
logiens, qu’elle 'a  été  reçue  comme  une 
maxime  inconteftable , depuis  que  Fi- 
lon s’eft  aVifé  dë  la  propofer.  J - 
* C’eft  pourtant  utre  véri'té- 1 que  la 
Raifon  doit  précéder  l’Ecriture  , par- 
ce que  la  Raifon  pré fupofe  l’Ecriture. 
Fenteiis  la  faine  Raifon  , â laquelle 
l'Ecriture  doit  fe  préfenter  & fe  faire 
cônoître  comme  divine.  Apres  cela 
la  Raifon  vien  t au  fecours  de  P Ecri- 
ture' r en  nous  apréfiant  des-  chofes 
dont  l’Ecriture  ferait^  & 1 Ecrituré 
à fon  tour  vient  au  fecôursde  la  Rai- 
fon, en  nous  découvrant  des  chofes 
* * * x a qui 
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. qui  fout  au  deffus  d’eile>&  de  la  portée 
de  : nôtre  entendement.  Il  faut  néâni^ 
‘moins  avouer  que  l’Ecriture  eft  au 
deffus  de  la  Raifon  non  comme  mai- 
treffè , car  elles  ont  chacune  en  pair 
tiçulier.  leur  empire  &leur  direction  > 
.m^is  comme  étant  .plus  noble  & plus 
riche , parce  que  c’eA  en  elle  que  Dieu 
nous  manifefte  des  choies  que  nul  en- 
tendement humaiu  h’a  jamais  pu 
comprendre,  I Cor.  cb.  x . vcrs.y.  Ce- 
pendant il  arrive  quelquefois  qu’elles 
fe  rencontrent  toutes  deux  dans  le 
même  chemin  , ou  qu’elles  logent  en.- 
femble  dans  la  même  maifon  , & que 
par  conféquent  elles  ié  prêtent  allés 
1 pu  vent  la  main.  Mais  elles  le  font 
librement,  quoi  qu’avec  cette  diffé- 
rence a que  la  Raifon  comme  infé- 
'rieure  témoigne  toujours  lin  grand  ref- 
ped.  ppur  l’Ecriture.  Lors  donc  qu’il 
ejl  dit,  que  le  Chrétien  doit  foumet- 
txc  fon  entendement  à l’obéiffance  de 
la  Parole  de  Dieu  » il.  faut  entendre 
l’entendement  tel  qu’il  eildans  l’état 
de  corruption  > obl'curci  par  les  nua- 
ges qui  l’environneur , & infe&é  par 
les  taches  qui  le  défigurent  j & tel 
qu’il  eft  à l’égard  de  ces  chofes  qui 
font  au  deffus  dé  nôtre  portée  > lef- 
qnelles  nous  font  feulement  manife.- 

ftées 
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liées  dans  la  Parole  de  Dieu , &que 
nous  fommes  obligés  de  croire  ainli 
que  l’Êcrituie  nous  les  découvre» 
quoi  que  nous  ne  les  comprenions  pas. 
Mais  il  ne  s’enfuie  pas  de  là  que  nous 
devions  croire  ces  chofes  telles  que  les 
hommes  nous  les  enfeignent  par  leurs 
expofitions,  qu  même  par  leurs  tia» 
durions,  fans  avoir  une  grande  certi- 
rude  qu’elles  font  fidèles.  Ainfi  donc 
la  Parole  de  Dieu  confidérée  comme 
telle  qu’elle  eft  originairement  & eu 
elle-même , & qu’elle  eft  émanée  de 
Dieu , fans  aucun  égard  aux  interpré- 
tations qui  en  ont  été  faites  par  les 
hommes  ; & la  Raifon  * non  telle 
qu’elle  eft  née  avec  nous  * ou  lors 
qu’elle  eft  embaraffée  par  les  préjugés 
8c  aveuglée  par  les  pallions*  mais  la 
Raifon  purifiée  par  le  même  Efpric 
qui  a infpiré l’Ecriture i l’Ecriture* 
dis-je*  & la  Raifon  font  les  deux  feuls 
légitimes  & véritables fondemens  des 
conoilTances  que  nous  pouvons aqué- 
fîr,  tant  dans  les  chofes  naturelles  , 
que  dans  les  fpirituelies. 

...  Mais  il  y {a  encore  une  autre  diftin- 
ftipn  à faire  furcefujet,  c’eftquela 
Raifon  éft  le  fondement  & la  régie  de 
nôtre  çônoilTance  dans  lés  chofes  na- 
turelles > puifque  l’Ecriture  n’en  trai- 


te 
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te  jamais  à dçflein  de  nous  en  inftrm* 
ré&  dé  nous  les  découvrir  j ô^qu’e^ 
le  n’e  nous  en  parle  feulement  que 
comme  de  fujets  dont  la  nature  nous 
eft  connue' autant  qu’il  eft  néceflaire 
poux  en  faire  un  bon  ufagc  tant  dans 
lés  chofes  dvîlés  que  dans  les  fpirituel- 
les. j En  ce  qui  regard  e n ôrre  S al  ut  là 
feule  Parole  de  Diéü  eft  le  fondement 
de  nôtre  foi  & laiégle  denôtre  vie, 
fans  qu’il  foit  au  pouvoir  de  la  Rai  fou 
d’y  rien  ajouter , d’en  rien  retrancher» 
bu  d’y  rien  changer  » bien  qu’elle  doi- 
ve pourtant  être  emploiée  dans  cette 
ocafion  en  deux  manières.  La  pre- 
miére:éft  pour  éprouver  lès  Ecritures 
qu’on  fui  être  divines,  en  fefer» 
vant  de  la  cônôiffance  que  l’homme 
a naturellement jde  Dieu , pour  savoir 
fi  ces  Ecritures  lui  présentent  des  ca- 
ractères de  .vérité  qui  S’y.  reportent. 
Le  fécondé  eft  polir  comprendre  par 
le  fens  des  termes  qui  y font  contenus , 
quelles  font  les  doctrines  qui  y font 
propofées  pour  nôtre  falur.  ( 

^Déplus  il  faut  feperfuadcx  que  l’E- 
criture & la  Raifon  fe  prêtent  mutu. 
élléfhent  du  fetours  l’une  à l’aiitre 
dans  les  choips  qui  font  de  leur  rêflbrt; 
Car  fi  l’Ecriture  ne  parle  pas  quelque- 
fois naturellement  des  chofes  natu- 
relles, 
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relias , néantmoins  comme  elle  ne 
propofe  jamais  rien  qui  Toit  faux  , 
c’cft  à la  Raifon  de  nous  inftruire 
de  quelle  manière  il  faut  entendre 
l’Ecriture  dans  ces  endroits-là,  fe 
Ion  que  la  matière  l’éxige  $ comme 
dans  le  Pfeaume  19.  touchant  la  de- 
feription  du  cours  du  Soleil,  & en 
plufieurs  autres  endroits  femblables. 
Ou  s’il  y a quelque  chofe  dans  la  Na- 
ture que  notre  propre  expérience  ne 
nous  ait  pas  allés  découvert  pour  nous 
en  faire  porter  un  jugement  afluré , & 
que  nous  foions  obligés  de  nous  en 
raporter  à la  bonne  toi  des  autres  , 
qui  n’en  font  peut-être  pas  beaucoup 
mieux  éclaircis  que  nous>  l’Ecriture 
peut  bien  dans  cette  ocafion  nous  prê» 
ter  aufli  quelque  lumière  î comme 
en  ce  qu’elle  dit  de  la  pluie  du  foir  & 
du  matin  dans  la  Judée  , \ùemie  ch.  6. 
•vert.  14*  du  peu  de  pluie  qui  tombe  eti 
ce  Païs-là  au  temsdelameiffon , & 
du  peu  d’orages  qu’on  y voit  > Samuel 
Liv . 2.  ch.  12.  vert.  17.  delà  Violence 
du  vent  d’Orient  fur  les  Côtes  de  l'A- 
fie  & de  la  Paleftine  dans  la  Mer  Me- 
diterranée , ■ Pfeaume  4$.  vert.  8*  & de 
quantité  d’autres  chofes  femblables. 
Mais  cd  qu’il  y a de  plus  confidéraWe  , 
C’eft  que  l’Ecriture  mêmenousinftruit 
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de  certaines  cbofes  naturelles.,  où  la 
portée  dç  îa  Raifon  ne  fauroic  jamais 
a teindre,  tant  elles  font  au  deffas  d’eL. 
le.  Tel  ell  le  commencement  du 
monde , & particuliérement  celui  de 
l’homme,  par  la  création  immédiate 
que  Dieu  en  a faite  de  rien  ; & telle  eft 
l’origine  des  ténèbres  & de  la  corrup- 
tion dans  lefquclles  la  Raifon  & l’en- 
tendement font  plongés,  félon  qu’ils 
l’aperçoivent  par  le  fecours  de  ce  qui 
leur  refte  encore  de  lumière  faine  & 
pure. 

Ce  font  là  mes  Principes  généraux 
que  je  préfupofe , & que  je  croi  tels 
qu’il  n’y  aura  perforine , dansquelque 
fend  ment  particulier  qu’il  puifle  être, 
.qui  veuille  me  les  contefter.  Surquoi 
je.  viens  à éxamincr  ce  qu’il  y a de  vé- 
ritable dans  tous  les  récits  que  j’ai  fi- 
dèlement faits  dans  mon  premier  Li- 
vre , & quels  font  les  femimensou  les 
difeours  ordinaires  de  tous  les  hom- 
mes fur.  cefujet.  Mais  il  eft  confiant 
que  je  ne  me  fuis  point  fait  de  Princi- 
pes particuliers  j & que  j’ai  encore 
moins  mis  la  Raifon  & la  Filofofie 
au  dçflus  de  l’Ecriture.  On  verra 
même  le  contraire  aufli  clair  que  le 
jour,  fi  l’on  fe  donne  la  peine  de  lire 
mes  Ecrits  avec  atention  & fans  pré- 
jugé. 


Abrégé  de  tout  l'Ouvrage, 
jugé.  Car  je  Fais  remarquer  qu'à  cet 
egard,  comme  à' l'égard  du  Jfraitté 
des  Cornettes  > dans  lequel  j'ai  fuivi  le 
même  ordre,  dont  je  m'étonne  qu'ont 
ne  fe  foit  pas  aperçu  , la  queftion  doit 
être  agitée  d'un  côté  par  raport  à fa 
Nature,  & de  l'autre  par  raport  à l'E- 
criture. C’eft  pourquoi  je  commen» 
ce  par  la  Raifon  qui  eft  inférieure  aux 
deux  autres  * pour  rechercher  dans  la 
Nature  comme  dans  la  plus  baffe 
Ecole,  ce  qu’elle  nous  erifeigne  de 
plus  pur  touchant  Dieu  & les  Eiï  rîts» 
& particuliérement  touchant  le  Diae 
ble.  ^ Car  puifque  les  Païens  ont  pré* 
Fumé  touchant  les  Démons  .tape  ‘tu 
choies  qu'ils  n 'ay  oient  pas  apftfèsdè 
l'Ecriture  i de  laquelle  ils  n'avoienç 
aucuneÇonoflTance f il  me  fémble  que 
je  n'ai  pas  eu  tort  d'examiner  ce  qu’il 
y avoir  en  Cela  de  fondé  fur  la  Raifon> 
& quelles  l'ont  les  opinions  dont  elle 
paroît  être  le  principe , ou  quelles 
Font  celles  qui  ont  une  autre  four  ce. 
Mais  comme  ce  que  j'ai  pu  découvrir 
par  la  recherche  la  plus  profonde  8c  la 
pfus  éxafte  que  j’aie  pu  faire  dans  cet- 
te baffe  Ecole  eft  encore  peu  de  chofe  , 
je  monte  à un  degré  beaucoup  plus 
haut,ou  je  trouve  une  Maicreffe  fupéw 
irieure  à cette  première,  savoir  l’Ecri- 
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tiire  , .que  je  commence  à confulter 
dans  le  chapitre  S,  delà  fécondé  Par- 
tie» Or;  comme  dans  les  fept.pre'miers 
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pour  éprouver  jufques  c 

telligence  humaine  peut  ateindre  par 
fes  propres  forces  5 de  même  je  laifTs 
la  Raifon  en  arriére  dés  que  j’entre 
dans  le  .San'élüaire  de  la  Parole  de 
Dieu,  dont  les  oracles  fpnt  înfail- 
libles.  ( én'  * '•  * '*‘>5a 

;;;Ce  , 
âîpfs  dê:^ 

tens  en  ce  fens,  que  je  ne  la  prens 
point,  cotiime  un  fondcmentou  corri* 
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que  je  dis  ici  que  je  n’ai  plus 
le  recours  à la  Kaifon,  je l’en- 
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pas  comme  un  moien  par 
quiers  l’intelligence  de  l’Ecriture,  car 
au  contraire  je  ne  puis  m’én  païTct  à 
cet  égard.  Sans  ma  raifon  & mon 
entendement  je  feroisau  rang  des  bê- 
tes au  regard  de  Dieu  : or  ce  ri’eiî  pas 
à des  bêtes  que  Dieu  parle  , mais  à 
des  hommes , c’eft*à-dire  à des  Créa- 
tures raifonnables.  La  Raifon  peut 
agir  feule  fans  l’Ecriture  dansées  cho- 
ies qui  font  de  fon  refïort  : car  les 
Sciences  & les  Arts  font  les  objets  de 
la  Raifon  ; c°elî  d’elle  qu’ils  procè- 
dent 


-Abrégé  de  tout  l'Ouvrage . 
Jeritstte  c’eft  par  elle  qu’on  les  aprèndj 
c'eft-à-dire  que  l’homme  fe  ferc  de  Tes 
propres  lumières  pour  cet  éfec^  fans 
avoir  retours  aux  itiftruttions  de  là 
'Parole  de  Dieu , & fans  en  avoir  be- 
soin. Mais  pour  les  chofes  d’une  plus 
haute  importance  , qui  concernent 
la  volontédeDieu  par  raport  au  falut 
•des  hommes,  c’eft  l’Ecriture  qui  eft 
le  véritable' Principe  & le  foüde  fon- 
dement fur  lequel  nôtre  confiance  eft 
;apiüée,  quoi  que  la  Raifon  y doive 
concourir  , pour  entendre . & com- 
prendre fous  la  direction  de  l’Efprit  de 
Dieulefensde  l’Ecriture,  Ainfidans 
ce  fécond  examen  de  la  fécondé  Par- 
tie , où  il  s’agit  de  la  certitude  de  la 
cônoiffance  qui  procède  de  l’Ecriture 
feule , je  fuis  nèantmoins  obligé  d’em- 
ploier  ma  Raifon  , afin  qu'elle  me  fer- 
Ve  à examiner  ce  que  l’Ecriture  con- 
fient. Non  qu’elle  puifîe  aller  jufques 
à comprendre  les  chofes  mêmes  > mais 
elle  doit  nèantmoins  comprendre  ce 
que  l'Ecrirure  en  dit , & que  les  cho- 
fes font  telles  qu’elle  les  dit , quoi  que 
je  ne  les  comprenne  pas  telles  qu’el- 
les font. 

Mais  voici  le  nœud  de  la  difficulté  t 
c’eft  que  chacun  s'écrie  que  l’Ecriture 
dit  de  telles  ou  de  telles  chofes , parce 
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qu*il  conçoit  que  1*  Ecriture  les  dit  > 8? 
lors  que  r Ecriture  peut  être  entendue 
en  deux  manières,  on  embraffe  aifé- 
ment  le  feus  qui  s*acomode  le  mieux  à 
l’idée  qu’on  a.  Si  déjà  fans  trop  d’exa- 
men on  s’eft  laiflé  prévenir  de  fenti- 
mens  lui4  lefquels  on  voudroit  pour- 
tant être  mieux  éclairci , & trouver 
.queique  pliis  particulière  inftru&ion 
dans  TEcrirure  , on  ne  ia  cherche 
point  avec  le  dégagement  & la  liberté 
d’Efpritqüi  feroient  néceflaires  , niais 
on  panchetoujoursducôtéde  fa  pré* 
vention.  S’il  y a la  moindre  apa- 
tence  de  pou  voir  en  tordant  PF.  w ira- 
,rs  l’acomoder  au  fens  qu’on  voudroit 
‘ y trouver.,  on  ne  manque  pus  d7  y f.  li- 
re tous  Tes  efors*  &aprèscela  on  s’i- 
magine ÿ avoir  trouvé  des  preuves  fu- 
fi  fan  tes  en  faveur  de  fon  opinion,  par- 
ce qu’elle  paroi':  diteee  qu’on  yeut  lui 
faire  dire  Comme  nous  votons  que 
deux  Avocas  expliquent  une  même 
Loi  chacun  à l’avantage  de  fa  Partie, 
& qu’ils  ne  manquent  jamais  de  rai- 
fonsdepart  & d'autre  pour  réfuter  les 
ttrgumens  qui  leur  font  opolés;  de- 
forte  qu’ils  paroiflent  chacun  avoir  le 
droit  de  fon  coté , 8c  qu’on  a de  la  pei- 
ne à demêler  ce  qu’ils  ont  fî  fort 
embrouillé. 


Mais 
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Mais  on  dit  que  c’eft  moi-même 
^ui  fais  ce  que  je  repreris  dans  les  au- 
tres : & moi  je  foutiens  que  ce  font 
-ceux  qui  fe  Tentent  coupables  & digr 
•nés  de  cenfure  qui  me  font  cette  im* 
putation , & qu’en  me  voiant  expli- 
quer tant  de  Paffages  dans  un  autre 
fens  que  celui  dont  ils  font  prévenus , 
fans  aucune  aucune  autre  raifon  que 
parce  qu’il  eft  ordinairement  reçu, 
ils  fe  font  entêtés  que  ce  changement 
procède  en  moi  de  la  même  caufe  que 
je  découvre  en  eux.  V oilà  le  véritable 
fujet  qui  leur  fait  dire  que  je  tors  l’E- 
criture. Ce  n’eft  pas  que  je  la  torde 
en  éfet  * c’eft  plutôt  que  je  ne  me  tiens 
pas  fervilement  ataché  à leurs  inter- 
prétations. Mais  je  fais , difert  t-ils  » 
une  préfupofition  qui  eft  fauffe, 
enfuite  je  tâche  de  donner  à l’Ecritu- 
ture  un  fens  qui  convienne  à cette  fu- 
polition.  Cela  fe  peut,  mais  pour  sa- 
voir ce  qu’il  en  eft  » il  faut  examiner 
de  quelle  manière  jcfaisl’expofîtion. 
de  l’Ecriture , & ft  je  la  tourne  ainfi 
du  côté  de  mes  préjugés.  C’eft  pour- 
quoi il  eft  néceffairequè  j’explique  un 
peu  plus  clairement  chacun  des  arti* 
clés  que  je  traite. 

Le  Principe  qu’on  dît  que  je  fupofe, 
eft  qu’un  Efprit  ne  peut  agir  fur  un. 

corps 
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corps , ni  fur  d’autres  Efprits  immate'* 
riels.  C’eft  la  le  refrein.  C’eft  toujours 
ce  qu’on  me  fait  dire  & redire  par 
tout,  & on  le  publie  avec-un  fîgrand-. 
air  d’afïùrance , que  mes  Amis  mê- 
mes ne  peuvent  fe  défendre  d’y  ajou- 
rer foi,  comme  il  fe  préfente  tous  les, 
jours  des  ocafions  qui  me  le  font  cô- 
noître.  C’eft  un  préjugé  qui  paflant 
comme  de  main  en  main,  d’une  par- 
tie des  gens  à l’autre,  fe  répand  infen- 
üblement  dans  tous  les  Efprits  , & 
c’èft  dans  cette  difpofition,  qu’on  en- 
treprend la  le&ure  de  mon  Livre, 
Mais  on  ne  le  lit  guéres  tout  entier 
d’un  bout  à l’autre , comme  il  feroit 
jüfte'&mécèftairè  de.  le  faire;:/  on  eu 
lit  feulement  quelques  éndroits déta- 
chés, savoir  ceux  qui  font  indiqués, 
& principalement  ceux  où  je  fai  s 
rouler  ma  difpute  fur  les  opérations 
des  Efprits.  Car  je  puis  dire  hardi- 
ment que  de  ceux<qui  ont  lu  mon  Ou* 
vrage  avec  atention  j’en  ai  trouvé  ,très 
peu  qui  tiennent  ces  mêmes  difcoursy 
au  contraire  ils  prennent  un  tout  au- 
tre parti,  qui  eft  celui  de  la  vérité* 
A’înfi  je  défie  tous  les  gens  qui  l’ont 
lu , de  me  marquer  un  feul  endroit  où 
je  pofe  comme  un  principe  des  fenti- 
mens  que  j’ai  touchant  le  Diabley 
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jifoegê  de  tout  l'Ouvrage, 
quunÈfprit  ne  peut  agir  ni  fur  un  corps  t 
ni  fur  un  autre  Ejprit.  Quel  eft  donc 
le  fondement  de  ce  bruit  qui  s’eft  fi 
fortement  & fi  généralement  répan- 
du j & qui  eft  la  caufe  des  plufgrans 
procès  qu’on  me  fait.  C’eft  ce  préjugé 
général  qui  procède  de  la  commune 
expofition  des  Paflages  de  l’Ecriture 
fur  ce  fu jet , . savoir  \ qu'un  Efprit  en- 
tant qu’ Efprit , 4?  d'autant  plusmème 
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ter  Mutes  fcrtcs.de. corps.  injuries  autre s 
Efprits.  Je  demande  des  preuves  de 
cette  Théfe , & parce  que  cette  de- 
mande eft  imprévue  & extraordinai- 
re* & fur  laquelle  par  conféquent  on 
ne  s’étoit  pas,  préparé.,  on  prend  ma 
demande  pour  une  négative.  Mais 
avini/qife  .dé  pofer  de  ma  part  ce  mê- 
me .fondement-,  qui  d’ordinaire  n’eft 
point  révoqué  en  doute  3 j’éxamine 
premièrement  les  fondemens  fur  lef- 
quels  ces  gens*la  apuienr;  eux-mêmes 
leur  opinion , ou,  (urjefqujels  ils:  de- 
vroieiit l’établir.*  félon Efdûqu'Ms ont 
des  Éfprits.,-  Je  dis:!felun  l’idée  qu’ils 
ont  des  Efprits  : car  fait qu’en  fuivant 
les  Principes  de  Defcartes  * ils  lesdi-* 
ftinguent  d'avec  les  eprps  plus  nettes 
ment  que  les  autres  Filofofesnefont* 
ou  qu’ils  le,ur  atribuëqt  groifiéremenç 
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Àhégé  de  tout  f ouvuge. 
quelque  chofe  de  corporel , ces  deux 
idées  néantmoins  procèdent  encore 
. egalement  de  ce  qu’ils  conçoivent  les 
opérations  des  "Efprits  fur  les  objets 
externes , foit  fur  le  corps  ou  fur  les 
autres  Efprirs,  comme  une  propriété 
de  la  nature  fpirituelles&  de  ce  qu’ils 
les  renferment  dans  la  notion  qu’ils 
ont  de  cette  nature  : 8c  c'eft  par  ce 
tnoicn  qu’au  lieu  de  confié érèr.  le 
corps  comme  un.  infiniment  qui' eft 
uécelfaire  aux  opérations  des  Efprits, 
ou  du  moins  qui  leur  eft  propre  ï ils  le 
regardent  comme  un  obftacle  à la  li- 
berté & à la  vertu  des  opérations  de  la 
nature  fpirituelle.  Voila  d’où  vient 
que  chacun  fe  récrie  fi  différemment 
contre  moi.  Les  uns  difent  que  la  Fi- 
lofofie  de  Defcartes  ma  gâté , 8c  que 
c’efl  là  le  fruit  qui  revient  de  l’embraf- 
fer  i parce  qu’ils  veulent  rejetter  fur 
elle  les  erreurs  dont  ils  m’aeufent.  ( 
D’autres  qui  étant  dans  le  même  pré- 
jugé ne  laiflent  pas  néantmoins  au 
fond  d’être  Cartéfiens,  publient  que 
c’eft  que  je  n’entens  pas  la  Filofofie  de 
Defcartes.  Mais  quelle  que  foit  ma 
cônoiffance  & mon  expérience  , ce 
n’efl  qu’aux  gensfenfésquejepretens 
avoir  araire,  & je  lai/Te  les  autres  en 
pleine  liberté  de  porter  lur  la  doctri- 
ne 
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né  que  i’enfdcrve^tfelsjDceniCfïsqirii 
leur'fèmbler&'bon.  ^ 
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' Pour  ce  qüi  regarde  mon  fécond 
ï-ivre  > voici  la  metôde'  que  j’ai  fui- 

Je  commence  par  la  difiin&ioit 
des  noms,  en  fixant  d’abord  ce  qu’il 
Faut  entendre  par*un  corps  & pàrunt 
EJprit , afin  d’éviter  toute  équivoque. 
C’eft  ce  que  je  fais  dans  le  chapitre  I.’ 
Je  parle  de  Dieu  dans  le  fécond,  prou- 
va h t ' tténfeulement  que  ce  Soiivérain 
Etre  , lequel1  je!  dénote  par  ce  terme  , 
êli  Unique,  mais  auflî  qu’il  n’y  a pas 
là  moindre  communion  entre  lui  & la 
Créature,  & je  réfute  direttement 
l’opinion  dé  Spinofa  fur  cefujet.  Ce 
que  je  prétens  faire  avec  plus  de  force 
& plus  d’évidence  que  perfonne  n’a  ja- 
mais fàir , parce  qu’on  prend  ordinai- 
rement le  parti  de  démontrer  par  lef- 
fence  très  parfaite  & incompréhenfi- 
ble  de  Dieu  la  manière  & la  vertu  des 
opérations  des  Efprits  créés  : & c’eft 
ce  que  je  rejette  abfolument  comme 
une  ypje  qui  a acoutume  de  nouscon- 
üuire  dans  l’érréjjr.  Pai*  conl'équent 
je  ne  puis  admértte  tès  argumensqui 
• * * * * * * font 
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font  pris  de  U nature  de.piieu  x poiy? 
démontrer  de  quelle  manière.1  agit  un 
Efprit  qui  eft  fa  créature , & qui  n’a 
rien  de  commun  avec  lui  que  le  nom. 
Enfuité  dans  k chapitre  3 . ’ je  prouve 
par  des  argumenstirésdelafouvérai- 
«e  perfection  de  Pieu  qu’il  n’y  a 
point'  de.  ces  fortes,  d’Efprits  que  les 
Faiens  eftimoient  être  des  Dieux  6c 
des  Médiateurs  des  hommes  envers  la 
Pivioîte  fu.prçme,  parce  que  les  rai- 
fons  de  ceux  qui  fondent  cette  créance 
îû.r  la  perfection  de  Dieu  font  directe- 
ment opofe.es  à cette  perfection. 

. A in  fi.'  donc  ai.ant  retranché,  çes 
Efpxits  imaginaires  a je  viens  a ces.au- 
tres  Efprits  que  nous  savons  certaine- 
ment éxifter  >.  savoir  nos  Ames  qui 
font,  une  partie  de  nous-mêmes  > 8c 
qui  par  cqnféquent  nous  font  mieux 
connues  par  notre  propre  expérience. 
Ç’eft  ce  qui  e(t.  agité  dans  le  quatriê-  j 
me.ehapitre,  où  je  prouve  autant  qu’il 
mkft  pofliblei  leur  immortalité,  Sc 
qu’elles  fubfiftent  même  hors  du 
corps..  J’emploie  pour  cet  éfet  la  Rai- 
fon  6c  l’Ecriture  , parce  que  ce  font 
deux  voies  qui  nous  conduifent  égale- 
ment à.  la  cônoiflance  de  l'Ame.  La 
première  par  l’expérience  6c  par  nô- 
tre propre.’ fentimçntj  6c  la  fécondé 

par 
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par  les  inftruétiôris  particulières  que 
Pieu  nous  y donne  dèPerat  de  l’Ame 
après  cette  vie.  Mais  je  ne  cire  point 
l’Ecriture  dans  cette  partie  de  mon 
Traité  où  je  n’éxamine  que  ce  qui 
concerne  la  Nature  feule,  &jeneju- 
ge  pas  non  plus  qu’il  foit  néceflaire  de 
le  faire  dans  la  faire,  parce  que  c’efl 
imPoint  que  le  Chrétien  regarde  com- 
me déjà  fufifamment  établi , 8c  qu’il 
préfupofe  , lorsqu’il  veut  entrer  en 
difpute  fat  le  fu jet  dont  il  s’agit. 
D’ailleurs  je  réjette  comme  des  fu  per- 
forions & des  fables  tout  ce  qui  pro- 
cède de  l’invention  des  hommes,  èc 
fuiront  des  Païens.  C’eftcequi  fait 
la  matière  -de  mon  cinquième  chapi- 
tre. Ainft  Con  vient  à cônoître  avec 
certitude  qu’un  rel  Efprit , sâvoir  l’A- 
me, quiéxiflre  véritablement,  a urt 
corps  avec  lequel  il  vit  ,<  & fans  lequel 
il  ne  laiffe  pas  de  vivre  ; &àrejerter 
tous  les  antres  Efprits,  dont  lia  plü- 
parz  du  monde  croit  fauffement  l’éxt* 
lience.  î 

Mais  outre  des  créances  Païennes 
©n  en  rend  tous  les  jours  faire  mention 
des  Anges  nonfeùlement  par  les  Chréi- 
tiens,  mais  atfflfi  par  les  Juifs  i & pat 
fes  Mahoarétans.  La  queftion  eft  de 
savoiï  fr  lia  ftaifon  feuîç  eft' capable  de 
******  nouf 


Abrégé  dé  tout  l'Ouvrage* 

nous  dé  couvrir  qu’il  y ade  femblables 
Efprits.»  qui  n’ont  aucun  corps  qui 
leur  fbit  propre  & particulier#  Sur 
ce  Point  je  démontre  dans  le: chapitre 
6.  que  nôtre  entendement  fans  le  fe- 
cours  de  l’Ecriture  ne  peut  pénétrer 
davantage  que  de  comprendre  qu’il 
eft  poffible  mais  qu’il  n’eft  pas^  certain 
•cjn’il  y ait  de  tels  Efptits.  C’eft  par 
cette  railoit  que:  je  n’ai  pas  jugéitécef- 
faire  d’examiner:  les  opérations  de  ces 
JEfprits  fur  les  corps  ou  fur  ies  autres 
Efprits , parce  qu?il  me  femble  ridi- 
cule de  s’embarafler  dans  l’éxamen 
des,  opérations  de  certaines  Créatures 
dont;onn’a  pasençore  établi l’éxiften- 
comme  un  point  affûté»  Audi  n’en 
ai«  je  feulement  parle',  dans  la  preroié* 
re/édition  qu’en  padant  & dans  un 
^erfet  quiife  trouve  à préfent  être  le 
§.  7.  du  chapitre  6.  Ainfi  Ton  voit 
îiianifeftement  combien  c'eft  mal  à 
pjiopos  que  quantité  de  gens,  veulent  ' 
& pdrfuader  que  j.e  n’alcompofé  mon 
Ouvrage,  que  pour  nier  les  opérations 
d®  Ejprits  J 'ur  1er . corps  & fur  les  autres 
Efprits  n & que  dfplùs  c’eft  fur  cette . 
négative  que: je  fonde  toutes  mes  ex- 
plications des  F adages  de  l’Ecriture, 
allais  afil):iiti*éyitei:  à l’avenir  cette 
periecution  > j’ai  jugé  à propos  d’infé- 
fc;.on  * 4 * **  j1 h •'  . ret 


Abrégé  de  tout  l’Ouuraga 
rer  dans  la  nouvelle  édition  qu’on  fai- 
f l'oit  de  mon  Ouvragé,  un  chapitré 
entier  entre  le  fîxiême  & le  feptiême, 
: deforte  que  ce  nouveau  chapirreèft  à 

préfent  le  feptiême,  & que  le  feptiê- 
: me  eft  le  huitième , & aîn fi  dés  autres 
enfuivanr.  Là  je  prérens  faire  voir 
clairement  que  les  preuves  qu’on  ra- 
f porte  fur  ce  fujet  ne  frapent  point  du 
tout  au  but  , & qu’elles  ne  peuvent  ê-’ 
3 tre  confidérées  comme  de  véritables 
preuves,  Cequej’enterasence  quic®n* 

; cerne  la  Nature,  & en  ce  que  la  Raifort 

: Jhumaine  peut  en  concevoir  d’elle- 
même  , & deflituêe  du  fecours  de  Ja 
t Parole  de  Dieu. 

.Après  cela  je.v^fns  à la  Parole  de 
I Dieu,  & alors  n’emploie  plus  du 
tout  la  Raifon,  mais  je  m’en  tiens  à 
l’Ecriture  feule,  &je  cherche  en  elle 
ce  qu’elle  veut  m’aprendre  touchant 
les  Èfpritsdont  il  eft.queftion.  Là  je  J 
trouve  que  fictus  le  nom  fiÀnief.  il  nous 
eil  donné  à entendre  des  Efprits,  qui 
font  des  Miniftres  de  Dieu  envers  les 
autres  Créatures , mai'sqii’il  ne  nous  y 
I elirien  découvert  tQuenant  leur  effen- 
ce  j ni  que  dans  lç  récit  de  là  création  il 
ne  nous  e'ft  rien  dit  touchant  leur  ori- 
gine, ou  touchant  la  maniéré  de  cette 
chute  , à caufe  dé  laquelle  une  partie 


Abrégé  de  tout?  Ouvrage. 

Rentre  eux  à été  dés,  le  commence* 
ment  rejettéedc  DieU.Cependant  l’E- 
criture pofe  ces  deux  chofës  pour  cer- 
taines, & c’éft  ce  qui*  fait  le  fujet  des' 
chapitres  8.  &P. 

Je  confidére  enfuite  les  propriétés 
& les  opérations  que  TEcriture  leur 
atribuë , & je  tâche  de  cônoître  auelle 
eft  leur  nature  propre , & quel  eft  leur 
pouvoir  fur  les  autres  Créatures  foit 
Spirituelles  ou  corporelles.  Mais  les 
^raffages  qui  parlent  de  ces  chofes  ne 
lûe  pafôiffeht  pas  devoir  être  entendus 
autrement  que  ceux  qui  atribuënt  aufti 
3 de  certains  hommes , fâvoir  aux  Pro* 
fêtes  & aux  Apôtres,  les  œuvres  qu'iis 
ont  faites  dans  le  miniftére  des  mira- 
cles de  |)ie,u . Ce  qui  me  donne  lieu  de 
dire  que  Comme  ce  miniftére  ftirpaf- 
fQit  les  forces  dé  ceux  auxquels  il  êtoit 
confié , il  ne  peut  pas  nous  faire  cônoî- 
t(e  quelle  êtoit  leur  propre  nature  $ 8c 
je  pïens  dè  là’  ocàfiôn  d’inférer  la 
même  chofe  totïdiànt  les  Anges.  C’elt 
dans  les  chapitres  10.  & II. 

Ce  qui  n’à  pii  fe  découvrir  par  le 
ijnoién  du  nom,  de  l’origine,  ou  de 
ropération  de  ces  Efprits , je  tâche  de 
Fàprettdfe  par  le  moieft  de  leurs  Or- 
dres, dont  ileft  fait  une  ample  men- 
tion dans  les  ch^pitre^  12. 15.  & 19. 


• Ahegede  tout  rOuvràpe, 

de  mon  premier  Li  vre.  Mais  je  ft'eri 
tire  aucune  lumière , linon  qup .les '.An- 
ges* tant  les  bons  que  lés  mauvais,  obç 
chacun  leur  Chefj  que  le  Prince  des 
bons  Anges  çft  apellé  Ml CH EL ï 
& que  celui  des  mauvais  Te  nomme 
DIABOLOS,  le  DIABLE, 

C’eft  dans  le  chapitre  22. 

Je  ne  quitte  pourtant  pas  ici  la.  pafr 
tie  : je  confitjére'encore  que PÉcritùrè 
atribuê"  en  plufieurs  endroits,  quelque 
admîniflration  pa^tiçiiliérëaux  Angéi 
j’en  fais  î’éxamèn  pour  (avoir  cç  qitf  2 
en  eft  d’abord  à regard  des  bons  An- 
ges en  géoéraldans  le  chapitre  13.  les? 
quelsl’Ecriturefâit  fouvent  aparoître, 
& tcntioitn  pour des  révéUrons^r.ti- 
cuhej.es  ,qu  ils  font  aux  hiaei.ep,  ou 
pour  opetér  des  miracles  ëxtraor,qinaj[T 
res , ou  pour. exécuter  les  jugemens  de 
Dieu  furJesJijOmmes  par  des  punitions 
ou  par  des  délivrances.  Majs  je  ne 

covmp°™.  m ce  q«»  «« 


qiii  ontirté  emploiés  dans,  les  oeuvres 
de  Dieu  & dans  fes  miracles  > qu’ils 
ipope'roient  nullement  par  leur  propre 
vertu  ; par  conféquent  je  ne  trotive 
rien  encore  qui  pùiffe  me  donner  un$:- 
cônoiflance  certaine  des  propriétés  des 
*•**  * * 4 An* 


Abrège  de-  tout'  l\Ouvr^ge, 
Anges  3 de  leur  pouvoir , ni  de  leurs 


! 


operations. 

Enfuite  je  viens  à faire  un  examen 
plus  particulier  des  principaux  Paffa- 
jges,;&  furtouc  delà  minière  (lotir  par- 
lent ces  trois  Pcrfonnagesqui  fe  font 
aparus  à Abraham , & ces  deux  autres 
quife  font  aparus  à Lot,  Gcnêfecbap . 
I S.  & 19.  & en  fai  Tant  réflexion  fur 
cette  Hiftoire  > & la  conférant  avec 
d’autres  enfeignemens  que  l’Ecriture 
bous  donne , il  me  femble  que  je  fuis 
fondé  de  Conclure  que  ccs  Anges,c’eft- 
à-dire  ces  Meffagers , étoient  des  hom- 
mes ainfi  qu’ils  fe  nommoient  eux- 
mêmes  j ne  pouvant  toutefois  déter- 
miner ce  qu’il  faut  entendre  par  V Ange 
dçtifaçc  dc  Dùu  9 qui  a conduit  Ifrael 
dans  le  defeit,  Exode  ch.  23.  & par 
les  Anges  y par  lesquels  Dieu  donna  fa 
Loi  fur  le  mont  Sinai.  ]e  propofe  feu- 
lement mes  penfées  , & ce  qu’il  m’a 
femblé  qu’on  peut  entendre  par  là , en 
conférant  les  Paffagesde  PEçriturequi 
font  mention  de  ta  manière  dants’eft 
faite  cette, conduite  divine  du  Peuple 
dans  le  deferr.C’eft  dans  le  chapitre  1 5*. 

Je  p'afle  plus  avant,  & j’éxamine 
ce  qui  eft  dit  dans  l’Ecriture  touchant 
les  Anges  par  rapovt  à de  certaines 
Perfonncs,  à de  certains  Peuples  * & 

-nA  f 


jîfoegè  de  tout  l-  ouvrage, 
à de  certains  Pais  y 8c  je  conclus  que, 
tout  ce  qui  a jamais  été  diverfement, 
écrit  fur  ce  fujet  par  divers  Auteurs 
particuliers,  n’eft  point  fondé  fiîr  i’E- 
cjriture^  parce  que  dans  tous  les  Paca- 
ges dont  Ou  fe fer t pour ap nier  ces  fen- 
timens  , elle  ne  parle  que  figurémenr.  , 

Enfin  venant  au  Diable  8c  au  refie 
des  mauvais  Anges,  je  voi  que  ce  nom 
a.  été  donné  aulfi  bien  à de  méchan$; 
hommes,.  qu’à  de  Malins  Ëfprits,  8c . 
même  premièrement  aux  médians 
hommes.  Ainfi  j’examine  dans  les 
chapitres  17. 1 8.  & I9r  ce  qui  fe  peut 
plus  convenablement  entendre  par  le 
Chef  de  Malins  Efprits.  Mais  en  fai* 
fan  t l’examen  de  tous  les  jPaÇages  par- 
ticuliers dont  on  a acoutumé  de  faire 
Implication  au  Diable,  je  trouve,  que 
le  nom  de  Satan  ou  de  Diable  eft  em^ 
ploie  dans  quelques  uns  de  çes  P a lia- 
ges , & celui  de  Démon  & de  Damonium - 
dans  quelques  autres>  8c  qu’il  fcprç~ 
fente  encpre  plufieurs  diverfes  déncr 
minations  qu’on , , aplique  ■ ordinaire- 
ment au  Diable.  C’eft  ce  qui  m’oblige, 
de  redoubler  mes  foins , ann  de  decou-^ 
vrir  ce  qu'il  faut  entendre  par  le  Dia~\ 
bit , fur  tout  d ans! Hifioire  de  laèhûtÇf 
du  premier  Adam  » & dans  celle  de  la 
tentation  du  feçond.  C’edla  matière! 
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Abrégé  detvut  Ifok vragel 
d£s*ftao,&  21. Les  Autres  PafTages  qui 
coftttennent  tenon*  dk Satm . me  pa>- 
roMeU-t  être  d!tïerënSdeeeuix-eiJ& e’êt  - 
de  quôi /errak^cfaiTslés^.a’g^.&aç. 
Jëxamine  eofuke  darts  le  — 3 0. 

csquec'eft  que  les Üérrtvnïa,  & ceux 
qu'on  apeïîedes  Poff&èfs  : Sfertfin  dans 
le  eh1.  ÿL^eéqa’ii  fâ«t  efttëitdte  dans 
tôus  les- autres  Paiïages,  où  au  fie»  des 
noms  cfë:  Dia&te  , & de  Dtmoyikr  r il 
cneft  emploie  detoutdifï'érêns. 
p Comme  donc  les-  principales  opérai 
tiôn s quf  font  atriboéesàu  Diable  dans 
PEccitnre , confiftetttdans  la  cfrntedu 
premier  homme,  éë  dans  les  ataques 
qu*rl  livra  à NôtréSèuvëur  danstede'- 
fërt*  jepreiTs  de  Fèëcafiën*  dTéxamt-T 
nër  fi  ees  fëckëpeüveni:  fervir*  de1  fort- 
d’érdenr  a Popinfon  qu^on  à dir  pou- 
voir de  ce  Màfirr  Efprit  > & de  fa  ma* 
niére  d ’opérerfÜr  les  hiommes.  Mais  il 
me  fémWe  qùêdatïs  te  récit  deIVîorfe  . 
tbiicharrc  J^chfitedeï^ëmmie,3  qui  ar- 
riva parle  mcdeo'dudifbdurs  d’un  Ser- 
pédti iï.rPeft  rien  dit  doive  me por-  • 

ter  à dôritfùfe  quête  Diable  luHmêrtre 
p éüt  agirtoàmé  d fatement  fur  Panse  & 
Ibr  te  corps  de  Phorrutié. , ‘ Ici  je  myctt 
trensà  cette  décourertëfans  aller  phis- 
avant.  Ceux  qui  étant  d-*un  autre  avis 
trouvent  que  cette  conclufionte  tirette 


aenc  coupa  pie  s de  la  memefaute.qu  Iis 
nié  réprôchcnt3en  ce  qvPiïs  prétendent 
fâvôîr  eux-mêmes  de  quelle  manière  la 
chofe  s*eft  pafîee,  8c  enpouvoir  rendre 
ïâtei'fon.  Maislûrs  qu’on  ne  juge  pas 
en  devoir  parler  fi  déterminément  > 


qn'ôn  ne  trouve  pas  qu’il  ait  été  rieti 
révélé  fur  ce  Point  5 on  eit  auffi-tot  a- 
Cufé  de  nier  la  chofe  même  , & de  ne 
Æfâlre'àiftfe  £iîr 


Sms# 


91  ï,  en  parlant  de  la  ch  ûtèdeH  infc 
ftre3  il  dit  , la  yicfiioit  dcfâvoir 
comment?  & de  quelFe  manière?  il 

7j  £ (l  t)û.Ç  liaflinJp  Àt*  ntmŸipr  A*  véfhiwi/\*  fi- 


fyu*  de  *<>**  ™- 

J fondement  ne  put  ççmpenfrc*  non -plut 
ùèfurUmaniùc  dont  U Diable  à pdu.it 

P*'  ,1;*  : v u ;;  r. 

En  examinant  la  tentation  de  Nôtïe 

:^hp.ir  a*  ^A,rs«„v« 
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Abrégé  de  tout  l’Ouvrage* 
peut  bien  fubfîftcr /e  n pofant  que  c’ eft 
un  méchant  hpftimi ' qüi  eft  ainfî  nom- 
me. Mais  je  démontre  qu’en  enten- 
ds nt ce tfjpafoîesd’ü fi Mali ri- Êfprit  à la 
lettre,  onen  peut  inférer  tout  le  con- 
traire de  ce  qu’on,  prétend  ordinaire- 
ment y trouver.  Là  deffiison  veut  que 
je  déclare  comment  j’entens  & expli- 
que ce  réck  ? j e répons  que  je  croi  que 
la  chofe  s’eft  faite  en  vifion.  Voici  ce 
qu’en  ditSchultetus,  lequel  aufïï  bien 
que  Voetiusaété  un  des  Membres  du 
Sinode  Nationnal  de  Dordrecht  : c’eft 
dans  fori  Exercit.  Evattg.  liv . 1 1.  cb.\i 
La  queftion  eft  de f avoir  fi  la  chofe  eft  ar - 
timé  en  zfet  ou  envifion  ï 11  répond.  C*eft 
en  vifiûti  » & il  en  rend  en  fui  te  q uel- 
ques raifons , que  je  ne  juge  pas  néant- 
moins  fîfôrtés  que.îè$  miennes. 

On  n’à  pas  droit  d’éxiger  de  moi  % 
que  je  m’explique  précifément  fur  ces 
Pacages  de  l’Ecriture , & lur  d’autres 
d’oùi’on  prétend  tirer  de  fortes  preu- 
ves en  faveur  dé  cette  opinion , dont  je 
révoque  ici  en  doute  la  vérité  j ni  que 
je  déclare  quel  eft  le  fens  que  je  leur 
donne,  principalement  à ceüx  qui  font 
mention  de  la  chute  du  premier  hom- 
me dans  le  Paradis , & de  la  tentation 
de  N.  Seigneur  dans  le  défért.  Car  je 
eu  pour  bat  en  cette  ocaiîon  que 
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Abrégé  de  tout  POuvra^ 
d’examiner  fl  ces  Partages  enten- 
dus à ‘ la  lettre  fqurniffent  des  preu- 
ves capables  de  faire  admettre  les 
conséquences  .qu’on  a coutume  d’en 
tirer,  8c  d’établir  le  commun  Senti-’ 
ment  qu’on  a de  la  rufe  8c  de  la  puiffan- 
ce  du  Diable  à agir  fur  les  hommes. 
S’il  étoit  à propos  de  pouffer  la  chofe 
plusloin*  & d’examiner  tous  ces  Parta- 
ges à fond, pour pépëtrerqueleheft le 
véritable  fens,  un'  Lîvre  particulier  y, 
fufiroitàpeine.  'jenerefufe  pourtant 
pas  de  le  faire  > & j’efpére  de  l’entre- 
prendre dés  que  la  Providence  Divine 
m’en  fournira  l’ocafion  & le  loifir. 

Je  démontre  touchant  les  autres 
Partages  de  l’Ecriture  > qu’ils  ne  peu- 
ventetre  entendus  des  Malins  Efprits* 
mais  feulement  dés  Méchants  Hom- 
mesj&  des  ocuvresdeDieu5non  pas  de> 
celles  du  Diable  ; quoi  que  fans  héfî~. 
ter  on  aplique  "ordinairement  ces  Paf- 
fàges  au  Diable.  " Je  foutiens  ^nsfc 
cb.  2i.  que  ce  fut  "un  homme  qtiî  porta" 
David  à faire  k dénombrement  da 
Peuple  : dans  le  cb.  1$.  què  le  Farta-' 
ge  ou  il  eft  fait  mention  du  combat  de, 
Michel  contre  le  Diable , eft  fort  ob- 
fcur , qu’il  fe  trouve  beaucoup  d’incer- 
titude dans  lesfentimens  qu’on  aau- 
jôurdhui  fur  ce  Point  â comme  tous  les 
' “ Théo- 
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Abrégé  de  tout  V Ouvrage: 


queîauésSavàns  qtièce  Diable,  iï’étôk 
qu*ûtt  fîfnpïe  homme.  ] efais  voir  dans 
le  ch.  24V  que  l*Efprit  de  Ptthon  dont 
ïîeft  pitié  ch.  tC.  des  Met  des  Autres r 
ne  peut  nullement  être  apliqué  au 
Éîable'x  ni  que  même  cette  célébré 
fiiftoife.de  ]ob,  qui  eft  toujours  al  fc- 
gu  de  ta : première  pour  preuve  de  fà 
|ur(îanfcé  ? étani  bien  exammëtf  datfs 
toute  fon  étendue  ne  lui  atribue'  pas  tsL- 
moindre  patt  dans  Ids  maux  qui  par  ta 
Providence  de  Dieu  furvinrent  à ce 
larnr  homme.  Pour  l’Angede  Satan, 
ctir  fourme  ntofc  St.  Paurh  je  le  mets  au 
même  rang  que  le  combat  contre 
MïcÜél  i,  c’eft-à-dîredans  l’incertitu- 
de, n’ÿ  arant  aûctm  fondement  de  pté- 
fènefre  qu’on  ait  une  parfaite  Intelli- 
gence de  ce  Paflage,  & par  conséquent 
jè  le  regarde  comme  infufifarrt  pour 
fournir  aucune  preuve.  C’eft  ce  qui 
faitla  matière  cfüchaprtreî^.  V ' 
Mais  comme  les  Èoffidtâ  font  allé-* 
gués  unrverfellement  pour  une  preuve 
certaine  de  la  grande  puiflance  du 
Diable , & qu’on  lit  tant  de  fois  dans 
PËcrrtnre  que  les  Malins  E'fprits  oilt 
été  expulféspax  N.  S.  J*  Cltfift*  j’em-  * 
' * A ploie 
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ploie  cinq  chapitres  à examiner  cô 
qu’il  en  eft . Je  voi  que  le  rermede  Dia * 
voles  que  nous  traduifons  par  celui  dé 
Diable , ne  Te  trouve  dans  aucun  dei 
Partages  où  ces  récits  font  contenus , 
maisfeulemencceluide  Démon.  C’eft 
ce  que  j’éclaircis  danslech.  25.  Dans 
le  27.  je  démontre  qu’on  avoit  a* 
coutume  d’atribüer  aux  Dément  les 
plus  dangereufes  maladies,  & fàr  fotiê 
cellesdela  rêtej  oùmêmedelesapéft 
1er  du  nom  de  Démons  : dans  le  25. 
que  N.  S.  J.  Chrift  n*a  point  changé 
les  façons  de  parler  qui  étoient  éta*. 
blies , mais  qu’il  s’en  eh  fer  vi  félon  Pü* 
Tagede  ce  te  ms-là  > & qu’il  ne  réfmoit 
pas  toujours  fur  l’heure  toutes  lés  er* 
reurs  : dans  les  2 7.  8t  y a.  qû’ainlî  H 
guerifon  des  Damonia  3 Démonte?  3 n’é- 
toit  pas  proprement  une  expulfion  de 
Diables  3 tuais  une  guérifôn  miracu* 
leufe  demaladies  incurables. 

Je  viens  enfuîte  aux  autres  Pàflfagei 
'de  l’Ecritnre  ouïes  nôms  de  Diable  ,rÂ 
de  Satan,  ni  de  Démon,  neforir  point 
emploiés,  mais-eeux  dé  Prince  duMorz. 
de  r de  Prince  de  tapiifj'ance  de  P Air , 
de  Prince  de  ce  Siècle,  de  Seigneurie?,  de 
Puiffanvc^de  îhmÏYtationr,  & qüelqiuâ 
autres  à*peu-^csftmblàblé^&'ie<fâô . 
voir  qu’il  n'y  & :pas  fc  moindre  fîétr 

d’en 
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d’enfaire  1’aplication  au  Diable  s naais 
que  le  ftile  de  l’Ecriture  nousconduit 
de  lui-même  à entendre  par  tous  ces 
noms  un  certain  ordre  deperfpnnes. 

Après  avoir  donc  ainfi  tout  exami- 
né , je  n’ai  pu  m’empêcher  de  conclu- 
re que  l’Ecriture  confidérée  dans  le  , 
fond  & fans  préjugé n’atribuë  point 
au  Diable, cette  puiffance  & ces  opéra- 
tions, quejapré  vention  des  Commen- 
tateurs & des  Tradudeursleur  fait  re- 
cbrioître.en  lui.  J’avoue  qu’il  m’a  été 
très-  fâcheux  d’être  obligé  de  prendre 
ce  parti  ,c  & de  réfuter  ou  de  cenfurer 
des  gens  très  çélébres,  &des  Inter- 
prètes fort  autôrifés.  11  m’a  femblé 
même  que  je  m’expofois  beaucoup , 
parce  que,  je  lais  qu'on  a une  opinion 
plus  ayantageufe  des  gens  qu’on  n’a 
point  connus  » & qu’un  Profête  n’eÉt 
pas  plus  eftimé  enfon  tems  qu’en  fon 
Pais.  Par  cette  raifon  j’avois  réfolu 
d'abord  de  ne  toucher  point  aux  Pafla- 
ges  de  l'Ecriture , où  je  me  trou  vois 
contrmntde(m'élpignerdesexpofîtions 
qui  font  ordinairement  reçues.  Mais 
enfin  confidérant  que  mon  Ouvrage  ne 
verrait  le  jour  qu’en  clochant , & 
qu’on  ne  manqueroit  pas  de  m’objec- 
ter des  PalTages  fi  célébrés , à quoi  je 
ferois  alors  obligé  de  répondre#  j’ai  eiv- 
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fin  obtenu' fur  moi-même  de  me  met- 
tre Fur  la  pié  de  voguer  en  pleine  mer > 
de  ne  fuir  devant:  perfqnne  qui 
vienne  m’ataauèr.  D’ailleurs  je  ne  croi 
pas  qu’on  puifle  me  montrer  que  les  in- 
terprétations que  j’en  fais  foient  fon- 
dées fur  les  lumières  de  la  Raifon  & de 
l’entendement  humain  » ou  fur  aucune 
autre  Propofition  particulière  que 
j’aieavancée , telle  qu’on  dit  être  cel-f 
le- ci , qu'un  Efprit  ne  peut  agir  fur  un 
corps , ni  fur  les  autres  Efprit  s.  Je  ne  me 
fuis  fervi  pour  cet  éfet  que  désmoiens 
ordinaires  que  ta  conoiflance  des  Lan- 
gues nous  fournir.  Aiqfi  il  n’y  a point 
ae  plus  injufte  aeufation  que  celle, 
qù’on  intente  contre  moi  fur  ce  Fui  et. 

'Par  conféquen^ lors  que  je  confère, 
avec  ^'analogie  dctputéf’Èçrirure^  a- 
vcc Iesfondemens  de  notre  Théologie, 
& avec  les  régies  de  là  vraie" piété, 
toutes  les  chofes  qu’on  publie  ordinai- 
remen  t touchant  l’intelligence  du  Dia- 
ble, Fon  pouvoir.  Tes  operations , Fes 
aparitions  en'diyèrs  çri^rous^du  .Mort-» 
/ de  * Fa  Seigneurie,  &r  Fon  Roiaume  qui 
sjéleve  contre,  celui  de  J.  Chrift  * je 
conclus  non-Feulement  qu’elles  ne  Font 
point  apuiées  Fur  ces  trois  principes, 
mais  auflï  qu’étant  conFidérées  avec 

toute  Intention  tequifç  , elles,  y pa- 

joif- 


roifiTentdire&emeht  contraires.  C*eft 
en  cet  endroit  que  je  commence  à en- 
trer en  difpute , & à tirer  mes  Conclu-; 


les  moîens  qui  ont  été  auparavant  éta- 
blis fur  l‘un  & l’autre  de  ces  Principes* 
j’ai  fait  la  recherche  des  voies  qu’il  y a 
decomprendre  nettement  & fans  é- 
qutvoqüe  l’état  desqueftions  <jui  regar- 
dent proprement  &:  particuliérement 
lé  Diable.  Cen’eft  doncpasle  Point 
dont  il  s’agit , que  de  difputerfur  l’in- 
telligence des  Pacages  qui  font  men- 
tion de  la  chûte  de  l’homme  $ ou  qui 
parlent  des  Anges,  dont  les  uns  S’apa- 
turent.à  Abraham  ^ & les  autres  liué* 
rent  contre' Jaédb ï'ôü  de  ta  tentation 
du  Seigneur  dans  lé  deferti  ni  fur  le 
fens  de  ceux  qui  portent  que  David  fut 
tenté  par  Satan,  & que  Job  en  fut. 
tourmenté;  5r  de  plusieurs  autres  ù- 
p eu-ptès: fembîables.  Maîrlè  Poi nt 
capital  ;Ie:but  dé  tôüteéèttérechéVçhe, 
c’eft  de  àvoit  à quois’en  tenir  fur  le 
fujet  du  Diable.  * 

C’eft  à quoi  j’emploie  léS  CÎ'nq  der- 
niers chapitres,  & je  ne  crains  pas  dans 
les  trois  derniers  de  ces  cinq  > qui  font 
les  3M3-&34-  d’àpéll er la Kàî fort à 
mon  fecours  * après  avoir  montré  qué 

l’E- 
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l’Ecriture  fe  tait  fur  ce  ftijet.  Car 
prétens  faire  voir  dans  le  chapitre  gz, 
que  les  aparitibns  des  Malins  Efprirs 
(ont  opofées  à la  faine  Raifon  3 & què 
l’Ecriture  n’en  fournit  aucunes  preui 
ves.  Enfuite  dans  le  chapitre  3 3.  je  dé- 
montre que  la  cônoiffance  que  le  Dia- 
blé , peut  avoir  tant  des  cnofes  natu- 
relles que  des  civiles , & fur-tout  dç$ 
Chofcs  /pirituelles  qui  concernent  no- 
tre falur,n’eft  rien  de  ce  qu’on  en  croiq 
Jem’apuïe  encore  fur  les  mêmes  fon- 
demens  de  l’Ecriture  & de  la  Raifon 
pour  prouver  que  l’Empire  du  Diable 
n’eû  qu’une  Chimère,  & qu’il  n’a  ni 
une  telle  puiflance  ni  une  telle  ad* 
miniftration  qu’on  les  lui  atribue 
ordinairement.  C’eft  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  le  chapitre  3 4.  Enfin  après 
avoir  traité  toutes  ces  çhofès  avec  lè 

Elus  d’éxaélitude  qu’il  m’a  été  poflj- 
>Ie  je  viens  à la. conclusion  de- m dri 
Second  Livre  , ou  je  fais  voir  l’impor- 
tance de  àèt 'éxaméti  pir  raport  aux 
grans  égars  qu’on  a pour  le  Diable , & 
pour  fes  opérations  dans  le  monde. 
Mon  fentiment  eft  que  ces  fortes  de 
difeours  ébranlent  les  fondemensdela 
doéfcrinede  nôtre  Salut,  & qu’ils  eau* 
fent  beaucoup  de  préjudice  a la  piété 
en  diyerfes  ocafions.  Je  démontre  la 

pre- 
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première  de  ces  chofes  dans  le  chapitre 
3 «j  . & la  fécondé  dans  le  3 <5.  Tôuchant 
la  doélrine  je  prouve  en  cet  endroit  ce 
.que  j’ai  avancé  dans  le  premier  chapi- 
tre de  mon  I Livre*  fâvoir  que  le  com- 
mun fentiment  qu’on  a du  Diable  eft 
opofé  aux  preuves  que  JEHOVA  eft 
JDIEU , que  JESUS  cil  le  MESSIE, 
& que  les  Livres  des  Profêtes  & des 
Apôtres  font  la  Parole  de  Dieu.  En  ce 
qui  concerne  la  Piété  je  fais  voir  , que 
le  fervice  de  Dieu  eft  par  là  grande- 
ment afoibli , que  la  crainte  filialle  eft; 
fort  diminuée  parcelle  qu’on  a du  Dia- 
ble 5 que  l’eftime  que  méritent  les 
Saints  Anges  eft  prefque  détruites 
que  la  gloire  & 3a  vertu  des  Miracles 
de  N.  S.  ].  .Chrift  font  beaucoup  a- 
moindries  ; que  la  vanité  de  Phomine 
eft  entretenue  & augmentée,  & que  la 
çonfolation  des  humbles  eft  retran- 
chée » ou  qu’elle  foufre  du  moins  une 
grande  diminution. C’eft  là  tout  ce  qui 
eft  contenu  dans  mon  Second  Livre. 

' Abrégé  dit  Livre  3 . 

Après  avoir  ainii  traité  (implement 
de  ce  qui  regarde  les  Efprit s & parti- 
culiérement le  Diable,  félon  les  cô- 
fioiflaqces  que  la  faine  Raifon  nous  en 
peut  fournir,  8c  félon  celles  qu’à  fon 
«.L-rq  ' de- 
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defaut  on  puife  dans  la  - Parole  dé 
Dieu  j je  paffe/  en  fiiivanp  toujours 
l’ordre  & la  divifiori  qiie^’ai  établis 
dans  mon  premier  Livre , à'des  hotfir 
mes,  qui,  félon  le  commun  fentiment* 
ont  communication  avéc  les  Efprirs, 
8c  fur  tout  avec  le  Diable.  Le  mêmfe 
ordre  que  )’ai  fuivi  dans  mon  Second 
Livre , edauffi  obfervé  dans  celui-ci ; 
Car  dans  les  huit  premiers  chapitres  je 
fais  une  rechercheéxa&e  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à éclaircir  le  Sujet  que 
je  traite  ; & enfuite  dansles  fept  der- 
niers, je  fais  voir  quelleslumiéres  ma 
fourni  cette  recherche,  & quel  fonds 
ou  peut  faire  fufa  ce  que  /ai  découvert), 
- . je  propofe  d’abord  le  véritable  état 
de  la  queûionyen  faifant  eônuitre  qu?il 
ne  s’agit  pas  de  savoir  fî  la  Magie  èd 
poifible,  car  j’en  demeure  d’açord  : 
mais  s’il  y a une  Magie  qui  par  la  vertu 
des  Pactes  faits  entre  les  hommes  & le 
Diable  ,-:pèuç'. .faire  révéler  les  chofes 
cachées  > prédire  celles  qui  font  à ve- 
nir, 18c  produire  deséfets  qui  firpaf- 
fent  les  forces  de  la  Nature.  C’eft  ce 
qui  eft  agité  dans  le  premier  chapitre.» 

En  ûnvantladiftinébionque  j’ai  dé- 
jà ci-devant  plufieurs  fois  établie , je 
fais  dans  les  ch.  I.  & 2.  la  recherche 
doht  11  s’agit,,  premièrement  par  les 
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lumières  de  la  Raifon , & je  la  divife 
en  deux  parties,  i Dans  la  première 
j’examine  s’il  eft  poflible  de  concevoir 
que  les  hommes  aient  quelque  com- 
merce avec  les  Efprits;  que  les  uns  & 
les  autres  puiffent  faire  fonds  fur  un  ai- 
de mutuelle  j ou  qu’ils  puiffent  agir  les 
uns  fur  les  autres.  Dans  la  féconde  par- 
tie j’examine  s'il  y a lieu  de  croire  qu’il 
puiffejr  avoir  des  Pa&es  exprès  faits 
entre  eux , qu’ils  puiffent  contrarier  de 
part  & d’antre  r & exécuter  récipro*. 
quement  toutes  les  conditions  de  leurs 
con  traèb.  Je  nie  formellement  la  pre- 
mière de  ces  chofes,  fondé  fur  les  rai- 
ions  que  j’ai  alléguées  dans  mon  Livre 
2*  cbi.. Zm  & j’explique  un  peu  plus  pré- 
dfe'memt  dans  le  fécond  chapitre  de  ce* 
lui-ci  ce  qui  eft  contenu  dans  le  pre* 
micr,  que  je  défens  contre  les  argu- 
mens  de  Glanvil  Aureur  Angiois. 
J’emploie  le  troifîême  chapitre  à rer* 
jetter  ces  Paéfces  des  Magiciens  avecle 
Diable>comroe  étant  ridicules  & tout- 
à-fait  incroïables  j & je  répons  en  mê- 
me tems  aux  diverfesobjedions&  aux 
èchapatoires  de  Glanvil , le  convaiiu 
vaincant  par  fes  propres  raifonnemens* 
qui  fufifent  pour  cet  éfet. 

Jepaffeenfuite  à l’Ecriture  comme 
aune  plus  haute  Ecole  danslc  cha- 
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'juCqueSau  i?w  j’cntrepren$de 
& parcowidr  .toute  cotiére  depuis  le 
eut  ; u fques  à-  kfi  n , pour 
y «jchereherarec  la  dernière  éxaéli- 
tude  ee  qu’elle  nous  découvre  fur  ce 
Point  a Sc  fur  tout  ce  qui  en  dépend  » 
foit  par  fes  expreflions,ou  par  leséxem- 
,ple$  qu’elle nous  fournit.  C’eft  alors 
^«eje  commence  à établir  ce  qu’il  y a 
Jieü  d’et»  croire  fumât  l’Ecriture. 
otvPoux  incroduétion  à cet  examen-  jè 
rapoirte  tous  les  noms  qu’elle  ambuë  à 
ces  fortes  de  gens»  à leurs  commerces, 
& à leurs  arts  ; & je  confère  ladiffé* 
4?eaqe  qui  fe  trouve  entre  les  traduo 
tip^sderKasparopresInterprétes,  aufli 
■bien  qu’entre:  les  traduôions  des  au- 
tres. <roUS  sb  ^ 

Cec  examen  nVfll  pifcjues  là  qu’en 
générai  feulement»  mais  enfuite  j’en 
faisun  particulier  > pour  cônoître  s’il 
eft  vrn  que  l’Ecriture  parle  de  ces  for- 
tesdegens»  de  leurs  commerces  & de 
léuxs  arts  r de  là  maniéré  qu’ordinaire* 
menton  prétend  qu’elle  en  parle.  C’eft 
depuis  le  chapitre  5 . jufques  au  12. 
jVîais  trouvant  qu’elle  ne  s’en  explique 
pas  comme  o a k publie  > j’examine 
quelles  gensife  pou  voient  donc  êtve3& 
ce  que  P Ecriture  en  dit  en  éfer.  C’eft 
depuisk  chapdric  jj.  jufqaesau  17.  ' 
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' ! J’agite  la  première  de  ceschofes  tant 
par  il’ Ecriture  que-par  4a  Raifort  , & 
•j’y,  procédei  par-dégtes,  ert  recherchant 
premièrement-  ftccs-gcnsdont  l'Ecrï- 
$urc  nou&parle  a voient  unecommuni- 
«cation  particulière  avec  lé  Diables 
.s’ils  faifoient  leursprédi&ions  & leurs 
enchantemens  par  ifon  entrémife , ou 
pa r fa  puiflânce;  & enfin  s’il  y avoir 
chleux.  dasPa&es  pour  cet  éfet.  Les 
rPaffages  ded’Ecritute  que  j’ examine 
iur  cefujer,  font  de  trois  forces.  Il  y êfi 
ra  qui  contiennent  deshiftoires  de  cette 
•efpéce  de  gens  & de  -Jeurs  fortîléges. 
UC’eif  ce  qûe.je  faisvoir  dans  les  chapi- 
irres  5 . <5 i ; yvsâvoirdans  lé  5 tous  lés 
4ii.cbaiD temèns j üe$£giptiens  V dansle 
6.  ceux  de  Bilca,  ceux  de  Sacrificateurs . 
<F;ililfins  * & dé  la  Sorcière  d’Endor , 
î&  pluiieurs  autres  encore  par  lesquels 
les  idolâtres  Rois?d’Ifraél  romboiebt 
dans  de.  grans  péchés*  fur  tout  lôrs 
-qu’ils  le  trouvoienr  à la  Cour  de  ^bi- 
jorte;  & dans  le  ch. 7.  les  enchantemens 
de  Simon  & d’Elimas,  qui  font  tous 
épelles  des  Enchanteurs  5 ceux  de  la 
Servantequi  étoit^ansla  ville  de  Fi- 
Jippes*  & qui  avoit  un  EfpritdePî* 
thon  i & ceux  des  fept  Frères  Exbrçi- 
.lies-  Enfuite  je  viens  à l’examen  des 
noms,  des  paroles,  des  actions,  St  des 
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circonftances-,  'tantpar  elles-mêmes, 
qu’en  conférantes  traductions  Hol- 
iandoifesde  l’Ecrinire»&  celles  qui  eni 
ont  été  faites  en  diverfes  Langues  par’ 
divers  Traducteurs  ; & en  conférant  a - 
vecles  Textes  les  explications  qui  en* 
ont  été  données  par  tant  de  difïérens 
Fnterprétes.  Tous  les  Paflagesoùees 
çhofesfont  contenuësétant  examinés 
bien  arentivemeBt  donnent  lieu  de? 
'Conclure , -que  les  Magiciens  ou  En- 
chanteurs ont  été  de  fort  méchantes 
;gens->  dont  la  doétrine  & les  mœurse- 
,/tojpnt  très  corrompues  5 mais  ils  ne 
, fôurniflent  aucun  argument  yraifenv* 
.fiable , pour  foutenir  qui  -ces  gens-la' 
«ont  eu  une  comm  un  icationpar  tic  obè- 
re avec  le  Diable.  , 


Le  fécond  oFdre  desPaïïages  dël’E- 
1 1 «criture  furce  fujet,  eft  de-ceux  qui  con«* 
tiennent  des 'Loix  exprdTes , lesquelles 
* portent  la  çoïKlamnarion de  cette  ef- 
pécc  de  gens,  & interdifentleurs  fon* 
ébdhs.  jVn  fais  1 -examen  dansées  ch. 

! 8 6c  9.  Mais  je  ne  trouve  aucune  autre 
:raîfon  desdéfences  qui  leurFont  Faites, 
6c  des  peinCsqui  leur  font  impoféesv 
.‘•que  leur  idolâtrie*  & la  tromperie  donc- 
ils^uzoientîrune  &l’aucre  desces  chofes 
p étant  criminelles-,  & peu  convenables 
*;*uoPeuple  qui  étoit  particulier  àDieu. 

. . a.**.*.*.*.  .-r . _ 
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' ! J’agitela preffiiérede  cesebofes tant 
par îl’Ecriture  <juejpar  4a  Raifort  ",  & 
•j’y,  procède  par-dégres,  eirrecherchatit 
premièrement’  ftcesgensdont  l’Ecrï-  ; 
$ure  nou&parle  avoien  tune  communi- 
cation particulière  avec  lé  Diable;s 
Vilsfaifoientleursprédiétions  & leurs 
enchantemens  par  ifon  entremife , ou 
.par  fa  putiTàhce  ; Sc  enfin  s’il  y avoir 
entre; eux  des  Parles  poux  cet  éfer.  fLéfe  ' 
tPaffages  de:l*Ecritufe  que  j’éxamine 
Jfur  ce  fujer,  font  de  trois  forces.  Il  y eft  \ 
fa  qui  contiennent  deshiftoires  de  Cette 
4fpéce  ’de  gens  & de  fleurs  fortilége?. 
X’eftceqée.jefais.voir  dans  les  chapi^  - 
îîre.s  ^ .<5 . & y.rsavoir  dans  le  5 tous  les  t 
jçncbantemens’ties.EgiptiensV  da'nslê 
6.  ceux  de  Bilca,  ceux  de  Sacrificateur^  . 1 
jFiliftins,  & dé  la  Sorcière  d’Endor , j 
plufîeurs  autres  encore  par  lesquels  4 
les  idolâtres  Rois  d’Ifraél  remboient 
dans  de  grans 'péchés  * fur  tout  lors  i 
qu’ils  fe  trouvoienrà  la  Cour  de  ^bi-  - 
jone j & dans  le  cb .7.  les  enchantemens  4 
de  Simon  & d’Elimas,  qui  font  tous  J 
ppellés  des  Enchanteurs  5 ceux  de  la  I 
Servante  qui  étoit^ansla  ville  dé  Fi-  î 
lippes  a & qui  avoit  un  EfpritdePï*  5 
thoni  & ceux  des  fept  Frères  Exorçi*  j 
lies.  Ehfuite  je  viens  à l’éxamen  des  } 
noms,  des  paroles,  des  allions,  St  des  | 
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circonftances-,  Tant  par  elles-mêmes., 
qu’en  conférant  "les  traductions  Hol- 
Jandoifes  de  l’Ecriture  > & celles  qui  en 
' ont  été  faites  en  divcrfes  Langues  par 
divers  Traducteurs  ; & en  conférant  a- 

* • vecles  Textes  les  explications  qui  en’ 

ont  été  données  par  tant  de  différens 
Interprètes.  Tous  les  Paflàges  où  ces 
çhofes  font  contenuësétant  Examinés 
bien  atentivement  -donnent  lieu  de? 
inclure , que  les  Magiciens  ou  En- 
chanteurs ont  été  de  fort  méchantes 
.gens-,  dontla  doctrine  & les  moeurs  é- 
v^tojpnt  très  corrompues?  mais  ils  ne 
« fpiirnîflent  aucun  argument  Yraifem^ 
î ' Jfcilable , pour  foutenir  qui  -ces  gcns-la' 
-ont  eu  une  communication  particulier 
. reavec  le  Diable.  , 

Le  fécond  ordre  desPaïTages  del’E- 

* • .criture  farce  fu  jet,  eft  de-ceux  qui  con* 

tiennent  des'Loix  eipreffes , lesquelles 
s * portent  vla  -condamnation  de^cette  ef* 
l péce  de  gens , &i  n t e r di font leu r s fbn- 
^ éïiàhs.  J*en  fais  l’examen  -dansées  ch, 

* 8.  6c  9.  Mais  je  ne  trouve  aucune  autre 
[ :raifon  desdéfences  qui  leuribfit  faites; 
f:  6c  des  peines  qui  leur  font  -impofées»* 
p ^uc  lcur  idolâtrie*  & iâ tromperie  donc 
. il^uzoient;rune  &i*aucre  de>ceschofe$ 

-efeant  criminelles-,  & peu  convenables 
ui  étoit  particulier  àDieu. 
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Letroifiême  ordre  confiée  dans  les 
raifonnemens , & dans  les  façons  de 
parler  prefque  proverbiales , qui  étant 
répan  dues  en  plufieuis  endroits  de  l’E- 
criture , ont  du  raport  à ces  fortes  de 
çhofes  , foit  aux  Perfonnes  mêmes , ou 
à leurs  commerces.  J’examine  donc 
$’il  n*y  auroit  rien  de  fous-entendu  en 
ces  endroits*là , dont  on  put  tirer  quel* 
queconféquence , pour  éclaircir  le  Su* 
jet  qui  eft  en  queftion.  Mais  après  y a-  • 
voir  emploié  tout  le  chapitre  io.  je  ne 
trouve  rien  de  plus  qu’auparavant. 

Or  comme  dans  le  chapitre  g.  j?ai 
Examiné  par  les  lumières  de  la  Raifon  ,• 
s’il  y a lieu  de  croire  la  poflibilité  de  la 
communication  des  Hommes  avec  les 
Diables  par  desPaètes  exprès;  je  fais  la 
même  chofe  ici  par  celles  de  l’Ecriture.  * 
Car  dans  les  deux  chapitres  fuivans  je 
la  repafle  toute  entière,  & m’atachant 
à tous  les  PalTages,  où  il  eft  fait  feule-, 
ipent  la  moindre  mention  d’Alliances 
ou  de  Pa&esquine  foient  pas  faits  a- 
yeç  Dieu  ; mais  contre  Dieu , avec  pé- 
ché, ou  tendans  au  mal  j je  n’en  trouve 
aucun  qui  parle  de  Pa&es  faits  avec  le 
Diable,  ni  même  qui  en  aproche. 
C’eft  à quoi  j’emploie  le  chapitre  1 1 , 
Dans  le  xi.  je  prens  par  un  bout  le  fil 
jje  l’Ecriture  & le  fuis  jufques  à l’autre 
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bout  , repartant  tout  ce  qui  concerné 
l’Alliance  de  Dieu  avec  Abraham  iu£ 
ques  a N.  S«J.Chrift , & éxaminantiî 
de  tout  ce  qui  eft  dit  fur  ce  fujet , on 
pourroit  trpuver  quelque  jour  à con- 
dure  que  le  Diable  peut  aurti  defori 
côté  faire  fcs  Alliances  abominables^ 
Là  je  démontre  que  l’opinion  qui  éta- 
blit entre  le  Diable  &.  les  Hommes  de 
teIsPaéies,par  la  vertu  defquelson  prér 
tend  que  tous  les  fortiléges  ont  étç 
faits  | ne  peut  fubfifter  en  aucune  ma- 
nière avec  ce  qui  eft  contenu  dans  la 
doélrine  de  l’Ecriture  ; ni  avec  l’œco- 
nomie  de  ï* Alliance  de  Dieu , tant  a- 
yant  la  Loi , que  fous  la  Loi,  & moins 
encore  fous  l’Evangile. 

Ainfidpnc  je  fais  voir  avec  éviden- 
ce que  lefentiment  qu’on  a delà  Ma- 
gie, & de  ce  qui  en  dépend  ne  procédé 
nullement  de  l’Ecriture,  & qu’au  con- 
traire il  lui  eft  t©ut-à-faic  rpofé.  Il  s’a* 
git  après  cela  de  confîderer  ce  que  l’Er 
criturq  nous  dit  touchant  les  gens  qui 
la  pratiqupient,  & quel  témoignage 
elle  rend  deleurs  allions;  C’eft  çq  que 

je  fais  en  deux  manières  dans  les  cinq 
chapitres  fuivans.  La  première  en  pré- 
fentant  dans  les  ch.  13.&14.  la  vive 
peinture  que  l’Ecriture  nous  fait  en 
plufteurs  endroits  de  ces  gens-là  j & la 
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fécondé,  en  montrant  quelle  opinion 
on  doit  avoir  d’eux^fuivant  les  defcrip- 
tionsquien.font  faites.  ' 

JVlais  en  expofan t au  Leéleur làpre- 
triiére  de  ces  chofes , j’y  a porte  encore 
cette diûinélion , que  ce  font’les  Per" 
lonnes  que  jeitri  préiente  d’abord,  and 
ide  conoïtre  ce  qu’on  en  pouvoit  aten- 
dre;  quel  but  ils  pouvaient  avoirs 
pourquoi  ils  étoient  interrogés  ; & à 
quoi  ils  étoient  emploies  par  les  Grans 
îîc  par  le  commun  Peuple.  Enfuitè 
dansle  ch.  14.  jeles  confidéreen  eux- 
mêmes  avec  leurs  Arts  & leurs  com- 
merces, enfaifant  voir  les  raifonsqui 
portoient'les  Peuples*  & particulière- 
ment  les  Rois»  même  leslfraëlitcs,  à 
ctre  atachés  à ces  gens-là.  . 

Il  s’agit  puis  après  de  favqirquel  ju- 
gement oa  doit  faire  d’eitfx*  (tnvànt  dë 
qui  en  eft  du-dans  l’Ecriture.  C’eft  ce 
que  je -menue  dans  les  trois  .chapitres 
qui  fuivent.  Dans  le  15  je  foutiens 
qu’en  tout  ce  qu’ils  faifoient  il  ne  fe 
manifeftoit  aucun  pouvoir  réfel  ni  au- 
cune vertu  ; qu’ils  ne  sa  voient  point 
du  tout  ce  qu’ilsfe  mêloi’ént  de  prédi- 
re , ou  de  découvrir  comme  étant  fore 
caché;  & qu’en  éfet  ils  n’opéroient 
rien  de  tout  ce  qu’ils  fe  vantoienc.,  Sc 
de  tout  ce  qu’ils  entreprenoient  d’opé- 
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Ttî  j mais  qu’ils  s’étudioient  à trompet 
par  des  aparences,  & que  c’cft  en  cela 
que  confiftoirtou  trieur  arr.Cepcndarit 
tomme  l'Ecriture' par  fes  expreflioni 
paraît  en  quelques*  endroits  atribüer 
beaucoup  de  vertu  aux  conjurations  8c 
aux  enchantemens ,,  j’examine  dans  le 
•ch.  iû.  ce  qu’elle  nous  veut  faire  en* 
tendteen  cesendffoitsdà,  & je  conclus 
-que  lorsqu’on  larm  édite  aten  rivement^, 
*>n  ftotivd  quelle  ne  dit. point- fur  ce 
fujec  ce  que  d’abord  elle  paraît  en  direu 
Toutes  ces  chofes  étant  ainli  apro-- 
fondies  il  refte  de  faire  voir  en  qàol 
cotiftfteproprementtout  le  mal  : pour* 
quoi  ces^éns  avec  leur  Arts , & parti- 
■culiérement  les  Israélites  qui  trempofr 
.ont-  dans  leurs  comm  erces*  font  fi  dîf* 
fkmes  dans  la  Bible  : pourquoi  depuis- 
ces  tetnsdà'  ils  ne  l’ont  pas  été  moins 
parmiles  Chrétiens,?  qui  les  ont  mor-- 
tfellemeut  haïsv  & châtiés  avec  une 
cxrrême  rigueur  : & enfi  > par  quelle 
xaifon-Ies  Loixont  été  Ci  fé  v t "esconrre 
eux  ,.  &ont  interdirtous  leurs- Arts »• 
tant  fous  l’Ancien  Teftament,.  que 
fous  le  Nouveau.-  C’eft- la  recherche 
que  je  fais  dans  le  ch.  174- 
Je  n’ai  -parlé  j ulques- à préfent  quç 
dë  ceux  qu’on  prétend  avoir  Commet 
ce-  aVèc  le  Diable , -&  être*  en  alliance- 
..  ***** x ’ avecp 
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avec  lui  ; j’ajoute  en  cet  endroit  un 
chapitre , qui  eft  le  18 , où  je  fais  men- 
tion de  ceux  qui  l*op.t  pour  ennemi* 
quifontdansun  terrible  combat  d’ef- 
prit  avec  lui  * ou  qui  en’  font  pitoiable- 
ment  tourmentés  en  leurs  corps:  c’eft- 
à-dire  les  Poflï'dù , ainfi  qu’on  les  apel- 
le  ordinairement  j , mais  je  ne  m’étens 
pas  beaucoup  fur  ce  fujet , parce  que  je 
J'ai  déjà  agité  amplement  dans  les  ch*  ( 
a 6.  ---50.  de  mon  fécond  Livre  * où 
£ela  venoit  à propos.  * : \ ; ; ; : r h 

Après  avoir  ainfi  achevé  de  traiter 
la  première  partie  de  mon;troifiême 
Livre  * je  montre  quel  jugement  on 
doit  faire  de  toutes  ceschofes,  lesquel- 
les j’envifage  à deux  égars.  Pretnié» 
rement  j’établis  dans  les  ch.  I 9.  - - - 22. 
ce  qu’on  en  peut  raifonnablement  pen- 
ferj  & dans  le  ch.  dernier  je  marque 
quel  eft  le  devoir  d’un  Chrétien , & 
comment  il  doit  fe  comporter  en  de 
telles  ocafions. 

On  peut  former  fur  ce  fujet  un  dou- 
ble jugement , 1®.  en  conciliant  que  la 
commune  opinion  eft  tout-à-fait  mal- 
fondée 3 & entièrement  à rejetter  * 
ainfi  qu’il  paraît  dans  les  ch.  1 9.  20.  & 

21.  20.  en  établiflant  celle  qu’on  en 
doit  avoir. 

Sur  ce  qui  regarde  cette  première  & 
l t:  ' ",  corn- 
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commune  opinion,  comme  dansles  E- 
crits  qui  out  été  faits  contre  mon  fé- 
cond Livre  on  m’aobje&é  nos  For* 
mulaires*  je  fais  voir  dans  le  ch.  I9r’ 
combien  font  foiblesles  fondemens  fur 
Jesquels  s’apuïent  les  principaux  Doc* 
teurs,  dont  les  doctrines  fe  trouvent 
en  abrégé  dans  Voetius,  & que  les 
preuves  qu’ils  en  raportent  ne  font  pas 
tirées  du  fens  de  l’Ecriture  bien  éxa* 
miné  & aprofondi  $ mais  feulement  da 
fon  externe  des  paroles  a pour  m’exprî- 
mer,aiuû,auxquelleson  a acoutumé  de 
s’arrêter,  &■  des  idées  qu’elles  nous  pre- 
fe n te nt  d’abord,  en  nelesconfîdéranc 
que  fuperficiellement.  À quoi  j’ajou- 
te que  les  Formulaires  doivent  être 
entendus  félon  le  fens  de  l’Ecriture 
d’ou  ils  ont  été  puifés , & à laquelle  ils 
fe  raportent  dans  tous  les  endroits  ou 
ileft  parlé  des.  tentations  & desféduc- 
tions  du  Diable,  i des  combats  fpiri- 
tuels>  des  lortiléges  s des  prédirions  $ 
& des  enchant-emens  5 & mêmes  dans 
tous  les  autres  où  Puniformité  du  ftile 
& la  fuite  des  idées  a fait  ajouter  quel* 
que  chofe  qui  paroifTe  y avoir  de  la  ré* 
lation.  Mais  il  y a plus.  C'eft  que  dans 
le  ch.  20.  je  démontre  que  non  feule- 
ment les  erreurs  qui  font  répandues 
parmi  le  £ommun  Peuple;  touchant 
******  4 les 
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les  œuvres  du  Diable  &de  l'esAdhé- 
rans,  font  abfolument  opofées  à ces 
Inêmes  Formulàires  mais  auffi  que 
parmi  lesDofteurs  de  J’Eglife  Keror- 
thée  il' n’y  a que  ceux-  qui  (ont  dans 
ïnorîfen  riment  qui-  puifTent  picren- 
îiré  à cet  égard  le  conformer  à ce  qu’ils 
ont  foufigné  en  entrant  dans  leur  Mf- 
niftére.  Cequc  j’entens  ici  feulement 
en  ce  qui  regardera  dourine  & là  véi 
rite.  Je  fais  encore  voir  dans  le  ch.  z r. 
■que  cette  opinion  donne  de  facheufes 
àteintes  à la  piété  ; qu’elle  diminue  le 
tefpeftquieft  dû  à Dieu  j.  qu’elle  afou 
blit  extrêmement  la  foi  & la  charité  ; 
qu’elié  donne  prife  aux  Infidèles  fur  le 
Ghrillianifme  & qu’elle  aporte  de 
grans'  empêchemens-  & beaucoup  de 
profonation  dans  nos  prières. 

Enfin  jepafTe  plusavant,  & pour  eix; 
Tenir  à la  conclufion  je  découvre  dans 
le  ch.  il.  ce  qu’il  faut  croire  de  toutes 
ces  choies;  & dan  s le  ^.23.  je  déclare - 
ce  qu’on  doit  faire-  Mais  comme  dans 
le  ch.  32.  du  fécond  Livre  j’ai  traité  des 
aparitionsen  général,  je  parle  ici  des 
préfages  & des  prédirions  en  particu* 
lier , éxaminant  ce  qu’il  y a de  poflible 
à cet  égard , on  ce  qui  ne  l’eft  pas , & 
à.  quelles  caufes  on  les  doit  atribiler^ 
Cfs  caufesfuivant  les  preuves  que  j’en 
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râpons  en  cet  eudrait  font  naturelles  j» 
niais  IêJüràBleW-y  înter>»éttt-poinr.  Je 
propofe  mes  p.enfées  en  la  mêmema*- 
niére  touchant  lés  Evocations- des- 
Morts, & lesDivînations  qui  font  faites 
par  les  prétendus-  Magiciens^  & tou- 
chant le$  antres  Aparitions  &lêsPof» 
féiTionsqtii  font  causées  par  leur  malice 
en  vertu  des1  Pa&es-qti’ils  contraient 
avec  le  Diable  5-  & enfin  * je  fais  voir 
quelle  eftla  Magie  qui  peut  être  prati- 
quée dans  lé  monde  , ou  ne  l’être  pas. 

Je  déclare  dans  le  pénultième  cha* 
pitre  r qu’ellè  opinion  j’èftime  qu’ônt 
doit  avoir  dès  gens  qüiàToatent  foi  aux 
Aparitidns  & aux  Sortilèges,  & qui  tte 
laiffent  pas  d’avoir  du  commerce  avec 
ceux  qui  le  mêlent  de  ces  détellables 
Arts  : & dans  lé  dernier  chapitre,  quel* 
eft  notre  devoir-,;  &-  comment  nous 
lommes  obligés-de  nous  comporter  àf 
cet  égard.  Il  faut  redoubler  nôtre  dé- 
vorion  & nos  refpeis  envers  Dieu  f 
nôtre  modération  & nôtre  charité  en- 
vers nos- Prochains  ,*  nôtre  modeftie 
idans  nosaiions  ,*  & nôtre  atachemenc 
aux  éxercices  dé  piété.  C’éft  là  ce  qui’. 

eft  conxenu  dans  le  troiliêtne  Livre.  - 

r,  : . i * a.!'.  ...  ■ ru  . ■ ; -a  u.  : ;;  et 
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Abrégé  du  Livre  4. 

Il  y auroît  lieu  de  croire  que  ce  Sujet 
ç ft  épuifé  : mais  il  femble  que  l'Expé- 
rience qui  l’emporte  fur  les  raifons». 
parce  qu’elle  fe  fonde  fur  des  faits  ÔC 
fur  des  exemples,  ne  nous  foit  pas  ici 
favorable.  C’eft  â fon  tribunal  que  le 
Parti  opofé  en  apelie , & il  y plaide  fa 
Caufe  avec  tant  de  force  & a exagéra- 
tion 9 qu’il  nous  étourdit  prefque  de  la 
multitude  des  raifons  dont  il  fait  para- 
de. Cette  confédération .m’oblige  d’a- 
jouter ce  quatrième  Livre  aux  trois 
précédens,  & d’y  éxaminer  ce  que 
l’Expérience  nous  fait  éfeélivement 
cônoitre  * afin  qu’on  ne  puiffe  plus 
m’obje&er  que  par  ma  nouvelle  doc- 
trine j’ai  entrepris  de  contredire  des 
fentimens  reçus  & établis  dans  tout 
l’Univers,  où  il  ne  fe  trouve  prefque 
aucun  endroit  qui  ne  fourniffe  des 
preuves  évidentes  des  opérations  du 
Diable  3 desquelles  j’oze  nier  la  poffibi- 
lïté.  Je  difiingue  donc  ces  preuves  eu 
celles  que  chacun  peut  avoir  par  fa  pro- 
pre expérience  , & en  celles  qui  font 
fondé  es  fur  ie  raport  d’autrui.  Iln’yà 
pas  de  doute  que  ce  qu’on  a expéri- 
menté foi-meme  ne  doive  prévaloir 
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furfoût  le  refie.  Mais  afin  de  ne  rien 
Omettre,  je  fais  voir  premièrement  juf- 
ques  à quel  point  on  doit  fe  fier  fur  fa 
propre  expérience*  & enfui  te  combien 
« il  faut  s’en  raporter  aux  témoignages 
des  autres.  J’agitela  première  de  ces 
queflions  dans  les  onze  premiers  cha- 
pitres 3 & la  féconde  dans  les  vingt.ün 
fuivans,  en  ajoutant  encore  deux  au- 
tres à la  fin  pour  la  condufion  dé  tout 
l’Ouvrage. 

Je  diflingue  encore  chacune  de  ces 
parties  en  deux  autres;  parce  que  j’ai 
jugé  à propos  d’apuïer  de  quantité 
d’exemples  les  inftruétions  & les  é~ 
clairciffemens  que  je  donne  fur  Tune  & 
fur  l’autre , afin  qu’il  n’y  ait  plus  per- 
fonne  qui  puifte  être  fi  facilement  abu- 
fé.Ce  que  j’établis  touchant  la  premiè- 
re partie  eft  contenu  depuis  le  com- 
mencement jufques  au  chapitre  ç.  & 
les  exemples  font  la  matière  des  chapi- 
tres fuivans  jufqu’à  l'onzième»  Mais  je 
n ’ai  pas  pu  fuivre  fi  exactement  lame- 
me  métode  dans  la  fécondé  partie  ^ 
aiant  eftimé  néçeüairê*  ou  du  moins  u-  . 
tile  en  quelques  endroits  > de  mêler  des 
éxemples  ^vec  les  éclairciffemens  que 
je  donne  d'abord,  & des  éclaircine- 
rnens  avec  les  exemples  que  je  rapprte 
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Je  fais  donc  cônoître  dansla  premiè- 
re partie , qu’il  ÿ a très  peu  de  gens  en-  - 
tre  nous  3 qui  foient  capables  de  porter 
un  jugement. folfde  fur  ces  fortes  de 
chofes,  .&  quedyailléurs  lés  ocafions  ne  - 
nous  permettent:  pas  d’examiner  ni 
d’aprofondir.tout  ce  qui  fëroitnécef— 
faire  pour  parvenir  à une  cônoiflance 
nue  & entière  de  tous  lés  faits.  Jè  mets 
la  caufe  du  premièr  de  cesdefa'uts  dans 
les  préjugés  dont  nous  fomirres  imbus , . 
ou  dans  là  fraieur  dont  nous  fommes 
furpris  à là  viré  & à l’ouïe  dés  chofés  - 
qui  fepaffént.,  C’eft  lêfujetdüch.  i: 
je  démontre  thin s le  cl/.  2.  que  cette - 
coufe  procède  encore dece  que  nous  ne  - 
cônoiiTôns  pas  ailes  jufques  ou  peuvent 
areindre  les  forces  delà  Nature  dans 
fes  opérations. Dans  lé  ch.  3 .Jéfoutiens  * 
que  nous  n*en  savons  pas  davantage 
touchant  les  chofés  dont  elle  peut  être 
capable  dê  nousfaire  voir  féulément  les  - 
aparences , lors  qu’ëllds  ne  font  pas  en 
èferjnique  nous  ne  fommes  pas  allés  é-‘* 
clairés  poùr  remarquer  toutes  lés  trom- 
peries des  hommes 5 ou  allés  aurôrifés 
pour  éxaminer  toutes  lés  circonfirdnces 
de  leurs  avions;  le  dis  encore  que  nous  > 
fie  fommes  pas  aile  s habiles  pour  péné- 
rrerla  force  ou  la  vertu  des  A*rts,  la- 
quelle s’augmente  à proportion  de*. 

^ l’éxerr 
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rétercice  qu’on  en  fait,  & du  foin 

?tu’on  prend  à.  les  cultivée,  .&  nous 
ait  regarder  des-  accidcns  pure- 
ment naturels  comme  deséfets  de  là 
Magie.  C’eft  dequoi  je  raporte  quanti- 
té de  preuves  dans  le  cH.  4.  fàifantcôr 
noître  puis  après  dans  le  ch.  5,  que  fou- 
vent  il  n’y  a que  l’ôcafîon  qui  nous- 
manque , . pour  découvrir,  les  miüéres 
des  artifices  des  hommes , 8c  le:  fecrec 
des  opérationsde  là  Nature. . 

Jè  commence  dans  le  mêmech.  5.  à 
produire  quelques  éxemplès  des  Apa- 
ririons.  DanslecA.  6.  )ç  parlé  desPof- 
fédés  & des.  Enforcelés  -autant  que  je 
puis  en  avoir  de  cônoiflance  ; & fur  ce- 
la je  déclare  danslc  ch,  .7.  quel  juge- 
ment je  fais  dé  ce  célébré  Perroquet 
qu’on  croioic  être  en  chante  j en  confé- 
rant cet-  incident  avec-,  un  autre  qui 
m’ell  confié  par  ma  propre  expérience. 
Decésencharitemens  qui  fe  font  furie 
corps  je  patte  à ceux  qu’on  fait  fur  l’a-, 
me,  & je  fais  mention  dans  lé  ch.  S,  de 
ce  que  j’ai  vu  moi-même  arriver  à plu- 
iîeurs  perfbnnes  en  divers  endroits  > &• 
particuliérement  à Fràneker.  Dans  le. 
ch.  9.  je  décris  une  hifloire  très  remar- 
quable arrivée  dans  là  même  Ville , 8c 
qui  eft  cellè  qui  m’a  plus  donné  lieu  de 
ro’éxercer  fûr  ce  fojet.  A'p.rês'cela  je- 
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fais  fuivrç  Fimpofture  du  Sortilège  de 
Campen , qui  a été  découverte  il  n’y  a 
pas  longtems1,  de  laquelle  j’ai  étéin- 
ilruit  de  bouche  & par  écrit  par  ceux 
qui  étoient  préfens>  qui  font  des  gens 
fort  entendus  j & qui  aiant  eu  une  en- 
tière cônoiflfance  de  l’afaire  depuis  le 
commencement  jufques  à la  fin  » en  a- 
voient  eu*-mêmes  pénétré  le  miftére. 
C’efl  pQurquoi  j’en  ai  inféré  le  récit 
mot  à mot  dans  le  ch.ioJDansle  ch.ii* 
je  raporte  la  fourbe  pratiquée  en  F ran- 
ce par  les  Urluiines  de  la  ville  de  Lou- 
dun,  dont  l’hilloire  aiant  été  depuis 
peu  mife  au  jour  > découvre  manifefte- 
ment  les  illulions  de  leur  ptétenduë 
Pofleffion , & de  la  Magie  dont  elles 
accuférent  l’innocent  Grandier, auquel 
elles  firent  perdre  la  vie  par  le  fuplice 
du  feu. 

' Les  éclairciffemensque  j’ai  donnés 
fur  cette  première  partie  rendent  plus 
faciles  les  inftruttions  qui  relient  à 
donner  fur  la  fécondé.  J’y  emploie  dou- 
ze chapitres,en  fuivant  toujours  les  ré- 
gies que  je  me  fuis  ci-devant  propofées* 
& qui , félon  mon  fentiment,  feront  u- 
rtiyérfellement  aprouvées:  savoir  de 
n’admettre  comme  des  vérités, aucuns’ 
avis,  aucuns  récits , ni  aucuns  témoi- 
gnages, de  quelque  fortes  aflurances 
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Hu’01}  puifle  les  acompagner  , qu’on  ne 
les  aie  auparavant  examinés  avec  uni 
entière  éxafti  tude , & qu’on  n'ait  foi- 
même  fait  des  expériences  fur  toutes 
les  fortes  d’incidens  & d’exemples, 
dont  on  nouspropofe  la  vérité  comme 
indubitable  > ôç  au  defliïs  de  toute  con- 
tradi&ion. 

Afin  de  ne  biffer , s’il  eft  pôflibîe,  ni 
embaras  ni  obfcurité  dans  mon  Ouvra- 
ge , j’aporte  encore  une  diftin&ion  ftir 
.ce  dernier  point.Car  je  fais  précéder  en 
quatre  chapitres  tous  les  exemples  que 
j'aitété  obligé  d’inférer  en  divers  en- 
droits de  mon  premier  Livre  pour  fa*- 
ciliter  Pintellig.ençe  des  c.hôfes  qui  y 
font  contenues  , çomnï.ccnçant  par 
ceux  qui  concernent  les  ancien  s Païens, 
& qu’on  trouve  dans  le  troifiême  cha- 
pitrede  ce  Livre-là  desquels  je  rapor- 
te  encore  dans  le  1 3.  de  celui-ci. 

Ceux  qui  regardent  les  Païens  d’au- 
jourdhui,  & qui  fe  trouvent  .d;ans  lés 
ch.  6.  S.  9.  & 10.  du  premier  Livre* 
font  enfuite  contenus  dans  le  14.  de  ce- 
lui-ci. Ceux  qui  m’ont  été  fournis  par 
les  Juifs  & par  lesMahon)ét.ans,fo.ni:ici 
la  matière  du  ch.  15.  Enfin  c£ux  qu^x 
dans  les  ch.  1 9. 20.  & 21.  font  ijirés  du 
Papifme, font  ici  réfutés  dans  le  cj£  jtf. 

Après  celaje  parcours  touc  pynit 
yers  , & j’emploie  feize  chapitres  der 
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puis  le  17.  jufques  au  32.  à rapdfrtree 
éc  à examiner  les  exemples  les  plus  cé4  - 
lèbres,  & q\ii  fonteftiméslesplasforts 
pour  fervir  de  preuves  en' faveur  de  la» 
commune  opinion.  Je  produis  premiè- 
rement en  général'  ceux  qui  regardant 
lès  Aparitions  & la  Magie  fomles  plus 
ordinaires  & les  plus-familiers.  Telles 
font  les  Aparitions  des  FemmeS-blaii- 
ches  ou  des  Fées,  dont  on  parle  fi  com4- 
munément  en  nôtre  Pais  ; ïa  Femme- 
blanche  de  Rofenberg;  & plufieurs  au- 
tres tels  récits  qui  (ont  tous  contenus  - 
dans  le  cb.  17,  liansle  I-S . jeparle  des 
gens  qu’on  prétend  être  rendus  invul- 
nérables aux  coùs  d’épée  & de  mouf— 
quer,  & je  prouve  que  tous  lesdifeours 
qu’ôn  tient  fur  ce  fujet , & tous  les  ré- 
cits qu’on  fait , font  abi'olument  faux; 

* Je  viens  puis  après  à l’éxamen  de  di- 
vers récits  particuliers.  Premièrement 
fcd£  ceux  auxquels  on  ne  peut  donner  de  • 
nom  qui  n’ait  rien  de  commun  avec 
ceux  des  autresfaits,  ni  qu’on  ne  peut 
marquer  précifément  par  les  termes,  • 
d’Aparitiot^deDivinacionydeSbrtilége 
ou  de  Polfellion, parce  que  dans  ces  for- 
tes d’avantures  il  entre  ordinairement 
plufieurs  efpéces  de  Sorts,  dont  la  Pof- 
feflion  eft  prefque  toujours  le  principal. 
C’eft  là  la  matière  desch.19.6f  20.  De 
là  je  paffê  aux  Aparitions  dans  le  çh.11. 
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&aux  Divinations  dans  le  ch. 22.& en* 
fuite  aux  Sortilèges  dans  les  ch. 24.-- 32- 
Je  ne  reporte-  que  trois  éxem- 
pies  de  cette  première  efpéce.  Le  pre* 
mier  eft  la  fortie  des  Enfansde  H*mé- 
lêenPân  1284.  Le  fécond  eft  le  Dia- 
ble  Zacharie  ,dont  Volfciusfaitmen* 
tion  dans  fon  Hiftoire  des-  Eglifes 
d’Ëfclavonie^lequel  éxemplej’expofe 
dansl ec/j.  19.  comme-un  échantillon 
de  tout  ce  qui  peur  être  inventé  &C 
pratiqué  à cet  égard..  Le  rroifiéme  en- 
fin , elll-’avanture  arrivée  depuisdoiw 
ze  ans  à Bolsward  * touchant  laquelle 
H fut  publié  en  ce  tems-làdeschofes 
fort  extraordinaires.  Je  fais  cette  nar* 
lation  dans  le  ch..  20. 

Je  paffe  enfuite  aux  incidensqai  re- 
gardent en  particulier  les  Aparitions* 
& les  Sortilèges , ou  les  Enchante- 
mens,  au  moins  s’il  eft  vrai,  qu’il  y ert 
ait.  Sur  cette  première  efpéce  je  pro* 
duisd’abordlefameuxDiable  de  Maf* 
con j & après  avoir  levé  le  voile  qui 
couvroit  cette  fupercherie,  je  traitede 
la  même  forte  l'fifpritde  Tedvvorthj 
qu’on  a voulu  depuis  peu  faire  aparoî* 
tre  de  nouveau  afin  de  m’épouvanter. 
La  queftion  eft  de  savoir  fi  l’on  a réuflt 
dans  cedeflein  j’efpéreque  le  eh.  21. 
donnera  lieu  au  Leéteur  de  la  décider, 
lixrouvera  auffi  dans  le  ch.22.une  am* 

pie 
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pie  defcription  du  Fantôme  quis’eft 
aparu  depuis  un  an  feulement  à St*  An- 
neberg  ; & encore  d’un  autre  incident 
arrivé  l'été  dernier  à Lausanne*  qui 
eft  contenu  dans  une  Lettre  écrite  de 
la  propre  main  d’un  P.afteur  de  cette 
même  Ville,contre  lequel  cette  afaire 
avoit  été  dirigée.  Ce  que  j’cftime  être 
fufifant  pour  faire  cônoître, quelle  opi- 
nion l’on  doit  avoir  des  Aparitions  &. 
des  Fantômes.  Mais  fur  le  Sujet  de  la 
Divination  > il  fe  prélente  une  avant.u*» 
rela  plusfinguliére  & laplusingénicu- 
fedont  j’aie  jamais  oui  parler  3 qui  fç 
paffe  présentement  tandis  que  je  fuis 
©cupé  à écrire , laquelle  a commencé 
à Lion  depuis  un  an  feulement , 
qui  dure  .encore  aujourdhui.  • Cefl 
touchant  un  certain  homme  qui  parle 
mouvement d^une  baguette. qu^il  a en 
main>fe  vantede  découvrir  les  fources 
cachées  des  eaux , l’or  & l’argent  ca- 
ché > les  voleurs  & les  meurtriers.  Je 
donne  dans  le  cb.  23.  un  abrégé  des 
différens  récits  qui  font  faits  à .cec 
égard  , avec  les  jugemens  des  Savans, 
qui  fe  trouvent  opolés  entre  eux  j & 
j’éxamiue  ce  qu’il  y a Jieu.d’en  penfer  , 
après  avoir  atentivement  conlldéré  ce 
qui  en  a été  déjà  écrit.  ?.-> 

Mais  avant  que  de  parler  delà  Ma* 
gie  , je  fais  dans  le  ch.  23 . un  examen 
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des  preuves  qu’on  tire  de  la  proâ 
pre  confeffion  de  ceux  qui  font 
détenus  dans  les  prifons  comme  cou* 
pables  de  ce  crime  > & je  démontre 
qu’il  n’y  a rien  au  monde  qui  foit 
moins  digne  de  foi  que  cette  forte  d’a~ 
veu.  Jeprens  en  mêmetems  ocalion 
d’éxaminer  les  Procédures  & les  En- 
quêtes des  Jiiges  qui  en  cônoident*  8c 
Jd’en  faire  voir  la  nullité  & l’injuftice. 

Enfuite  venant  aux  principales 
preuves  qui  depuis  longtems^u  dep uis 
peu  ; au  loin,  ou  au  près , ont  été  proJ 
duitesfur  le  fait  de  la  Magie , je  com- 
mence  par  un  incident  qui  elt  arrivé 
dans  l’enceinte  de  notre  prppre 
Ville,  dans  la  Maifon  des  Orfelins 
d’Amfterdam,environ  l’an  i$7odorf- 
que  les  Peuples  profeffoient  encore  la 
Religion  Papille*  & j’y  ajoute  une  au- 
tre avanture  arrivée  à Hoorn  en  l’An 
167o^aYec  celle  d’Antoinette  Bourig* 
non  don  t elle  a fait  elle-même  le  Récit, 
&dont  lescirconftancesfe  font  paffé.es 
fous  fes  yeux  dan  s l’Hôpital  de  l’Illê. 
Dans  le  chapitre  24*  je  fais  voir  quel 
jugement  on  doit  faire  de  pareilles  a- 
vantures-Dans  le  ch, 2Ç.je  parle  de  cet- 
te Femme  d’Abbekerk>qui  publia  que 
trois  fois  elle  étoit  devenue  greffe  mi- 
raculeufement  » 8c  qui  a été  teuuë 
pat  tout  pour  une  infigne  Magicienne, 
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il  n*ÿ  a pas  même  longtems,.  puis  que 
c’e'ft  dans  les'anft  éès^  i 8i  Î6 5 9. 

De  cette  efpéce  de  gens  qui'ourétê 
'regardés feulement  comme  des  Magi- 
xienspar  le  Public  y.  jfërpaflb  à ceiix  qui 
'ont  été  condamnés  comme  tels  par  les 
'Sentences  des  luges  & qiii  étî  cûntè- 
‘qnence  ont  été  ëxé  butés  à mort:  1 c tfe 
ifais  point  mentiorr  de  çéiik  quiipdt  édé 
déjà  marqués  par  Schorj.  & parfcjnéî- 
ques autres  Aüteu^parçe  que  cela  fe- 
roit  inutile  , & qu’on  peu  t voir  ctains 
•leurs  Ecrits  ce  qu’ils  en  difenrr  lemie 
;eon rente  donc  de  raporter  feulement 
Jès  nouveaux  exemples  qui  font-vends* 
:à  ma  conoifl’ance , afin  de  ne  laiflèr  au- 
cun lieu  auxobjeûionsqui  pourroient 
m'être  fai  tes,  d’a  voit  paffë  fous  filence 
les  faits  qui  m’auroient  embaraflfé  y & 
auxquels  je  n’aurois  trouvé  rien  à ré- 
pliquer. Par  cette  raifon  j’examine  pré-- 
miérement  ce  qui  s’eft  pafié  dans:  neu- 
tre propre  Pais  depuis  lé  teins  même 
delà  Reformation  , & je  repaffè  dans 
•le  ch.  26.  lès  hiftoires  de  tous  ceux  qui 
y ont  été:  brûlés  pour'  lè  crime  de  Ma- 
gie; sa  voir  un  à Scho0Bhove,&-qua-- 
trcd’Utrecht;  raportantauffi  une  hi- 
ftoire  opofiée  d’un  Acufé  qui  aiant  ét  é 
condamné-  parta  C ou  r-  de-  HrOlfa  nd  e*à 
laqueftiom,  fut  renvoie  abfous'par-te 
Conièii  Souvéraim-  Cela  cfc  arrivé 
• da*s 
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dans  les  années  1.59L.  1592.3c  IÇ9Î* 
le  me  transporte  puis  après  dans  le 
Dannemarc , & dansle  ch.  27.  jefais 
J examen  delà  Magie  qui  aire  exercée 
environ  $0  ans  à Koge  en  Zélan- 
de .Province  d e ce  Roi  a urne,  au  moins 
feipn  le  jugement  qui  en  a été  alors 
;porté.Là  j’éxamine  encore  tous  les  au- 
tres événemens  particuliers  &c  dignes 
«de  .remarque  ,qui  font  arrivés  depuis 
en  ceJPâïs-là,  &qui  ont  . été  donnes  au 
Public  par  plufieurs  éditions  en  Lan- 
gueDanoife,  & depuis  peu  traduits  en 
ILatin*  & enfui  te  encore  en  Hollan- 
dois,  a quoi  j’ajoutePhiftoire  d’un  au- 
tre Malhûreux,  qui  aécé  éxécuté-cette 
année  même.  De  là  je  paîTe  en  Suède, 
& dans  mon  éh.ip.je  rapor.te  ce  qui  eft 
inféré  dans  le  '.Protocole  Roial  tou- 
chant cette  fameufe  Magie  qui  com- 
mença  à fe  produire pour  la  premiérc 
fois  en  l’an  X669.  & enfuiceenran 
X.670..  & qu^fe.manifefta  encoreune- 
fois  en  l’an  1^74.  À quoi  j’ajoute  une 
certaine  Sentence  qui  m’a  été  mife  ei\ 
main  par  unePerfanne  qui  ena.vu  elle- 
mêmeA’éxécution  à Golnaw  enPomé- 
ranic  dansla  même  année. 

le  fàisenfuite  mention  de  la  Magic  qui  a 
,-éte'prariquce  dans  l’Oiieft  del’  Angleterre, 
«de  laquelle  j’ai  découvert  moi-même  la 
. iaulTeté,.&  en  ai  donné  ci-dcvant  l’hiftoirc 
- *.  .’.;r>  '-A'-  nj'-'.j  u;*  cüv  :> o au 
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au  Public.C’eft  ce  qui  fait  la  matière  du  iJ>l 
JQ.Le  j 1 contient  une  information  judicai- 
re  qui  a été  faite  a Harlingen  avec  uneLct- 
trc  qui  m’a  été  écrite  de  Leuwaardefur  cc 
fujet.dans  laquelle  font  encore  compris  plu- 
fieurs  autres  laits  de  Magie , qui  fe  font  pâl- 
ies dans  les  années  1667. & 16  68. ou  à- peu* 
près  dans  ces  tems-là.Ie  mets  fin  à cc  chipie 
tre  par  le  récit  d’un  incident  arrivé  dans  cet- 
te  villed’Araftcrdam.il  n’y  a que  fèpt  mois, 
dont  on  «Avenu  depuis  peu  me  donner  la 
cônoiflance,  les  particularités  n’en  aiant  été 
découvertes  que  dans  le  tems  que  je  fuis 
ocupé  à écrire  cette  quatrième  Partie. 

Il  y aura  des  gens  qui  trouveront  fort  in- 
utile que  j’ajoute  encore  des  récits  de  faits 
qui  font  d’une  beaucoup  moindre  impor- 
tance , après  avoir  fait  voir  le  peu  de  fonde- 
ment & les  illufions  de  ceux  qui  font  les 
plus  confidérables.  Mais  j’éftime  que  par  é- 
gardàla  fimplicitédu  Commun  Peuple  il 
eft  à propos  de  joindre  encore  ici  un  chapi- 
tre,qui  elt  le  3 1 . où  j’allègue  l’hiftoire  d’un* 
certain  Enfant  qui  a été  tenu  en  Frifc  pour 
chforcelé , de  laquelle  j’ai  eu  un  entier  é- 
clairciffement  par  les  Lettres  que  lès  Parens 
& Amis  m’ont  écrites  -,  afin  que  par  cet 
échantillon  on  puiffe  juger  de  tous  les  au- 
tres récits  de  cette  nature  » qui  font  ceux 
auxquels  le  Peuple  ajoute  plus  de  foi , parce 
qu’il  prend  ordinairement  les  faits  qu’ils 
contiennent  pour  des  éfets  indubitablesde 
Magie.  Au  refte  fi  j’entreprenois  de  faire  la 
recherche  de  tous  les  éxemples  qu’on  ra- 
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j4hegè  de  tout  l* ouvrage . 
porte  pour  prouver  les  opérations  du  Dia- 
ble,je  n*en  viendrôis  jamais  à bou  t'.  Iemè 
perluade  donc  que  j’eu  ai  afles  allégué,  pour 
làtîsfaire  le  Ledeur  qui  ne  pourra  douter  de 
leur  vérité' , parce  que  je  n’ai  produit  que 
ceux  qui  font  les  plus  connus,  qui  font  arrr- 
yés  depuis  peu,  & dans  les  Lieux  les  plus 
yoifîns , ou  d u moins  qui  font  aeôm  pagnes 
de  l’une  de  ces  trois  cir confiances j&  qui  pat 
confcquent  peuvent  c'tre  e'xamine's  avec  plqs 
de  facilité  & de  certitude,  & ateftés  pour  la 
plupart  par  des  gens  qui  vivent  encore. 

A in  fi  je  mets  nn  à cet  Ouvrage,&  je  viens 
à la  conclufion , en  raflemblant  brièvement 
toutes  les  preuves  que  j’ai  raportées  dans 
tous  les  quatre  Livres  chacune  en  fort 
lieu.  Ces  preuves  nous  fond  cônoîtrc 
qu’iln’y  a point  de  raifons  naturelles  ni  de 
révélation  dans  l’Ecriture  Sain te,nid  expé- 
rience bien  certaine,  qui  nous  donnent  lieu 
d’atribüer  aux  Malins  Efprits  toutes  les  o- 
pérations  & les  éfets  que  généralement  ou 
eftime  procéder  du  Diable,  ou  des  homw 
mes  qui  font  en  confédération  avec  lui, 
C efl  ce  que  contient  le  ch.  5 ; . Surquoi  il 
iàut  toujours  fc  relïbuvenir  que  ce  que  je  dis 
ne  regarde  que  la  do&rine  & le  commua 
fentiment.  Après  cela  il  ne  m’eft  pas  diffici- 
le de  faire  voir  quel  tort  on  a de  fomenter  & 
de  nourrir  une  telle  fuperftition  au  lieu  de  Ja 
modérer  ? & de  la  déraciner  même  s’il  étoit 
poffible . J’en  rejette  Ja  faute  dans  le  ch.  54. 
bien  plus  fur  les  Eccléfiaftiques  & for  les 
Docteurs  > que  for  les  Souvérains  ou  fur  les 

Ma- 


Abrégé  de  tout  l'Ouvrage. 

Magiftras,. parce  que  ccs  premiers  font  plus 
particuliérement  obliges  à méditer  fur  ces 
matières,  à veiller  à la  confervation  des  A- 
mcs  qui  font  commîtes  à leurs  foins , & a 
tenter  la  cure  d’un  mal  qui  fe  communique 
.£aifémét,&  qui  ronge  jufqu!aux  entrailles. 

.Mais  parce  quil  y a apareneequ’on  y pro- 
cédera lentement, je  veux,.en  atendant,pro- 
jjoler  iciauLedteur  & à moi-même  la  leçon 
que  nous,  donne  1 Apôtre  dans  la  première 
)Epitre  à Timothée  ch. 4.  v.7  Rejeté  lesf*- 
Ùief  frcfanest  (y JenfbUblesà  celles  des  Vieil-  . 

Jes>&  l' exerce  en  U piété.  Je  fais  voir  dansle 
r£.34.'&  dernier,  que  c*eft  ceque  j’ai  extrê- 
mement à cœur  dans  .cer  Ouvrage  > & qü*- 
aüfli  j’ateins  à mon  butauprès  de  la  plupart 
de  ceux  qui  en  entreprennent  la  ledure  avec 
des  difpofitions  convenables.  D’ailleurs  je 
tiens  pour  affûté  que  ceux  quien  prennent 
bcafion  ou  prétexte  de  m’acu  ter  d’erreur  & 
de  libertinage  font  eux-mêmes  des  gens  qui 
n’ont.pas  pour  la  Parole  de  Dieu  tout  lercf- 
ped  qu’il  feroit  à défirer  C’cft  ceque  je  dé- 
montre particuliérement  avec  tant  d’évi- 
dence , que  j’ai  déjà  eu  le.p'laifir  devoir  que 
mon  Ouvrage  a produit  beaucoup  de  fruit, 
lors  qii’il  n’y  cuavoit  encore  qu*une  moitié 
qui  eut  paru.  Ainfi  j’ai  lieu  d’éfpércr  par  la 
grâce  de  Dieu  qu’étant  achevé , j’aurai  la 
joïc  d’enrecueiller  uncrooiflôn  auffabon- 
dante, qu’ont  été  cuifàns  les  chagrins  qu’il  a 
caufés  a beaucoup  d*Envicux»tandisque  j’é- 
tois  ocupé  à lemetuc  au  jour. 
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Contenant  lès  fentimeift,  que 
tous  Us  Peuples  ont  eu  dans  tous  les 
tetnsy& ceux  qu'ils  ont  encore  au - 
. ; jourdhui  touchant  Dieu  & toum 
lôv  chant  (e$Efprits\  & leurs 
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pe  P importance  de  cette  mat  me , de  fa 
mcejjité , de  fin  utilité,  & de  l'ordre 
qu*i{  y faut  tenir \ . ■ 7 - 

Xyalôrigtems  que  j’ai  pio- 
1 mis  VOuVrage  que  j’emrc- 
r pireiis  ici , ’&  il  y a encore 
plus  longtêms  que  j’ch  ai 
£ fait  le  projet.  Le  yoici 
* enfin  parvenu  à là  maturi- 
té  , mais  je  ne  puis  le'  mettre  Au  jour  fans 
‘ A - ‘ crai»* 
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craindre  d.e  rifquer  beaucoup.  Ma  propre 
expérience  en  diverfes  ocafions , & les  con- 
verfations  qnej  ai  eu  fotiyenjt'avec  des  Gens 
bien  fenfés , jointes  à mon  étûdë  paiticufii- 
re  t m’ont  donné  mille  fois  lieu  de  réfléchir 
s’il  était  poflible  que-toutes  les  chpfès  que 
N le  Peuple  & lés  Gens  de  Lettres  difent  or- 

dinairement des  Démons  , & qu’ils  leur 
ati-ibuënt,  fuflent  véritables.  Je  ne  me 
ferais  pas  néantmoins  donné  le  loifir  d’a- 
profondir  cette  manière , fi  Je  n’avpis  vu 
que  les  fentimens  qu’en  ont  la  plupart  des 
gens  , Sc  peut-être  tout  le  monde#  fans 
en  excepter  les  plus  sâvans , ne  font  apuïés 
que  fur  des  fondemens  flotans  & peu  cer- 
tains. Cette  vue  m’a  porté  à éxaminer 

éàns  partialité 'plufieurs  choies  que  ma  Vo- 
cation & les  entretiens  ordinaires  me  pré- 
fentoient  5 & en  le  fàifanc  mon  efprit  le 
trouvoit  forcé  à rejetter  quantité  dopi- 
nions  » que  je  n’ayois  d’abord  admifos  > 
que  parce  que  c’étoit  le  commun  lènti- 
ment , quoi  qu’il  ne  fut  fondé  que  fut  des 
raifonsdéfti tuées  de  preuves,  comme  je  l’ai 
connu  par  l’examen  que  j’en  ai  lait.  Ain  fi 
je  trouve,  que  je  fais  aujourdhui  beaucQMp 
moins  de  cnofès , que  je  n’ai  crû  ci-devan€ 
çn  fa  voir:  ce  qui  m’eft  moins  arrivé  fur  tout 
autre  Sujet  que  fur  celui  que  je  veux  à pto- 
font  traiter.  Non  qu’en  le  fàifant  j’aie 
deflein  de  cenfurer  ou  de  détruire  ce  que  Ici 
autres  en  ont  écrit.  J’ai  feulement  pour 
but  de  joindre  mes  peulces  aux  féurs  > pour 

une 
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une  plus  ample  inftrudion  du  La&cur , qui 
aime  la  vérité,  & qui  la  recherche. 

§.  z.  Je  ne  croi  point  me  tromper  en 
difant,  qu’onn  apasépuiletoutcequi  re- 
garde certe  matière  j ceux  qui  ont  écrit  cP- 
devant  aiant  été  encore  un  peu  retenus  par 
les  préjugésquileurreftoient,  quoi  qu’il  y 
en  eût  beaucoup  dont  ils  s’étoient  déjà  dé- 
faits dans  leur  efprincâr  je  demeure  d’acord 
qu’ils  en  font  venus  jufques  à détruire  la 
plupart  des  œuvres  du  Diable,  du  moins 
autant  qu’il  étoit  néçeflairc  pour  garantir 
les  hommes  des  foperftitions  & des  crain- 
tes frivoles:  mais  pour  moi,  s’ilm’étoit 
poffible  je  les  renverferois  de  fond  en  com- 
ble, & je  ne  laiflèrois  pierre  fur  pierre  qui 
ne  fut  démolie.  C’eft  pourquoi  je  veux  voir 
fi  je  pourrai  amener  dans  mes  fentimens 
tous  mes  Compatriotes , & particuliére- 
ment ceux  qui  font  de  même  profeffion  que 
moi  ; les  priant  de  lire  ce  Traité  avec  auflt 
peu  de  préjugés  que  je  l’ai  écrit , & de 
ne  fe  laifTerperfuader  par  aucunes  raifons  » 
que  par  celles  qui  font  fondées  fur  les  lu** 
infères  naturelles , fur  le  fensv  clair  & net 
de  l’Ecriture  Sainte , & fur  des  expériences 
bien  certaines.  J'ai  droit  d’éxiger  ces 
conditions  du  Leétéur  , puis  qu’elles  ne 
peuvent  être  rejettées  de  perfonné , & que 
c’eft  une  loi  à laquelle  je  me  foumets  moi- 
même  ; mais  for  tout  parce  que  l’impor- 
rance  extrême  de  la  matière  le  requiert  . 
y Je  fuis  très  aflûré,  & j’efpére  que 
Aar  le 
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le  Lefteur  le  Y^rra  clairement  dans  la  fuice  , 
qu’il  n’y  a aucun  Point  dans  la  Religion 
Chrétienne  plus  importait  que  cdui-ci , 

& que  l’on  ne  peut  avoir  de  preuves  fufi- 
Xântes  ni  certaines  de  tous  les  autres , qifcn 
xéjettant  le  fentiment  ordinaire  , qui  eft 
établi  parmi  lé  Peuple, touchant  les  artifices  . 
& la  puiflance  du  Diable.  Peut-on  s’ima- 
giner qn’il  foit  de  fi  peu  de  conféquence  de 
lavoir  fi  ïe  Diable  à un  Roiaume  fiir  la 
Terre,  & quelles  font  les  limites  qui  ré- 
parent fon  Empire  de  Celuiquiapartientà 
Dieu  ? ou  eft-il  inutile  d’examiner,  s’il 
éft  ' Viai  qu’une  abominable  :&  maudite 
Créature  fait  des  choies  plus  miraculeufes  , 
que  Dieu  lui-méme  n’en  a jamais  fait  ? & 
par  conicquent  de  favoir>s’il  y a lieu  de 
pbrter  aufii  loin  la  confiance  qu’on  doic 
avoir  en  Dieu , que  ia  crainte  qu’on  doic 
avoir  du  Diable  ? Penfées  qui  ne  doivent 
jamais  entrer  dans  le  coeur  d’un  Chrétien  , 

& qui  ne  laiflent  pourtant  pas  de  s’y  infi- 
tiüer  fans  qu’on  s’en  aperçoive  -,  du  moins 
R me  le  femblc  ainfi  , 1 &. je  ne  puis  m’ern-  i 
héther  d’en  être  periùadc.  Car  plus  j’a-, 
prôfondis  cette  matière,  plus  il  me  paraît 
éviderit,  que  quiconque  croicahfolnment 
cé  'qii’ort  a acoutumé  partout  d’atribücr 
%u Diable  & à fes  Anges,  &jce  qu’on en 
dit  ordinairement  tant  parmi  les  Sâvans 
que  parmi  le  Peuples , : fi  1 on  en  .excepte 
k fond  de  la  do&rine  publiquement  reçue 
& enfeignée  dans  nos  Eglifes  3 il  jiut 
1 h * avoir 
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avoir  de  preuves  convaincantes  qüe  Jéfus 
■efl  le  Chrift  , ou  qu’il  n’y  a qu’uu  Jtèul 
-Dieu  : & j’avouëque  fi  je  ne  fais  concevoir 
.cela  très  clairement  au  Le&eur  dans  cet 
'Ecrit , c’eft  en  vain  que  je  l’ai  compofé. 

§.  4.  Mais  fi  je  rëüflis.  , on  verra  en 
même  teins  qu’il  e'toit  de  la  dernière  né- 
ceflité  de  le  mettre  au  jour  , parce  que  le 
.Peuple  eft  encore  confirme'  dans  foi;  erreur 
par  des  Gens  de  (avoir  &.  de  réputation . 
le/quels  étant  remplis  de  ces  memes  pré- 
jugés , emploient  leur  fcience , leur  voix 
jôc  leur  plume,  pour  le  conduire  dan$  cc 
£,abirinte.  ; Pour  cet  èfèt  on  abufe  de  plu- 
fieurs  récité  qui  font  faits  dans  l’Ecriture 
Sainte  , & de  plufieurs  façons  do  parler 
qui  s’y  trouvent,  lelqueües  n’étant  pa» 
bien  èxamirtées , ni  bien  conférées  avec 
les  autres , donnent  beaucoup  de  vraifènvr 
blance  au  fèntimenr  que  le  monde  a du 
Diable.  Mais  fi  en  les  prenant  dans  le 
fins  qu’on  leur  donne , elles  font  mani- 
feftement  opoie'es  aux  autres  exprclfions 
claires  & nettes  de  l’Ecriture  touchant  le£ 
ibnacmcns  de  nôtre  Fq*,,  il  s’enfuip  q\ie 
ce  fèns  ne  peut  fubfifter  fans  lenver fer  le? 
jfondemens  de  nôtre  Salut.  Il  y a longr 
tems  auffi  que  j’ai  de  là  peine  à fùportpr  la 
dèlicatefie  qu’il  faut  avoir  dans  nôtre 
Théologie,  à traiter  les  Points  de  peu 
d’importance ,.  ou  du  moins  de  peu  de  cer- 
titude ; puis  qu’on  ne  peut  lès  agiter  fans 
to,  rendre  auffitôt  fufpcft  de  fmimçns 
. * ■*  ciro- 
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erronés  j & que  cepandant  on  ne  foit  pas 
encore  convenu  fur  des  madères  de  la  der- 
rière conféquence } ou  que  fi  l’on  y eft  cour; 
venu  , ce  (bit  fans  aucun  fondement* 
Tuis  donc  qu’on  n’a  jamais  fait  un  crime 
à perfonne , d’avoir  défendu  quelque  Point 
de  la  Foi  > ou  produit  quelque  nouvelle 
explication , qui  n’avoit  point  encore  été 
trouvée  par  aucun  autre  > j’oze  me  perfùa^ 
der  que  je  fais  bien  de  donner  un  tel  éclait- 
cilfement  à une  matière  fur  laquelle  tout 
l’édifice  du  Salut  eft  apuïé  > que  chacun 
qui  voudra  l’éxaminer  avec  fom  & fans 
prévention»  en  devienne  plus  (âge  3c 
mieux  apris. 

§.  5.  Pour  ce  qui  regarde  cet  ouvrage* 
je  veux  ici  d’abord  avertir  le  Leéteur  de  ce 

2u’il  contient.  Son  but  eft  proprement 
’éraminer  à fond  ce  que  le  Diable  peut 
faire,  & ce  qu’il  fait  réellement  : c*elt-à- 
dire  julques  où  s’érend  fa  cônoi (Tance , foit 
dans  les  choies  de  le  Nature , ou  dans  les 
furnaturelles } dans  le  chofcs  prélèntes  qui 
font  cachées  aux  hommes,  ou  dans  les  fu- 
tures qui  font  contingentes  , c’eft- à-dire 
pollibles , & néantmoins  pas  néceflaires. 
Déplus  quelle  direétion  ou  quelle  puifiàn- 
ce  il  a pour  agir  dans  la  Nature  5 quelle 
communication  il  à avec  l’homme  ; avec 
Pâme  de  l’homme  -,  & avec  toutes  fortes 
de  corps  , pour  s’en  revêtir , ou  pour  re- 
vêtir leurs  formes , pour  agir  fur  Pâme  ou 
lùr  le  corps  , & pour  diriger  leur  penfées , 
^ leurs 

>1 
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leurs  paroles  > leurs  allions , & leurs  ge- 
lées i quel  eft  fbn  pouvoir  fur  les  bêtes  8c 
fui  les  fruits  de  la  Terre , fur  l’air,  &fur 
les  yents;  & ce  que  Ion  fccours  peut  con- 
férer. à la  cônoiilance  de  l’homme,  & à 
les  adions  ; 8c.  c’eft  en  quoi  confiftent  les 
augures  , les  fortiléges , l’art  dVvoquec 
les  fantômes  8C  de  deviner  les  longes* 
Toutes  lefquelles  choies  font  traitées  Pu- 
fie  apres  Vautre  avec  lé  même  ordre  dan* 

çe  Livre.  

. §.  6.  Mai  s parce  que  la  cônoillànce  par* 
faite  de  tout  ceci  dépend  d’une  autre -,  la- 
voir quelle  eft  la  nature  d’un  Efprit , en 
«moi  elle  conlifte , & comment  elle  eft  di- 
ftinguée  de  celle  du  corps  \ & parce  que  les 
Diables  lont  fans  contredit  des  Elprits,  8c 
eue  l'Homme  eft  compofé  d'un  corps  8c 
d’un  Efprit}  il  eft  néceffaire  dans  cetou-î 
▼rage  de  pénétrer  plus  avanr,  8c  d’éxa- 
miner  premièrement  la  nature  des  Elprits 
bons  & mauvais  , & celle  de  l’Homme* 
De  plus  Dieu  lui-même  étant  un  Efprit* 
8c  neantmoins  infini  & indépendant , il  ne 
faut  pas  s’en  tenir  à la  conformité  de  la  dé* 
nomination  » mais  la  différence  notoire 

3 ni  eft  entre  le  Créateur  & la  Créature* 
oit  nous  obliger  d’éxaminerd’autant  plus 
particuliérement,  combien  l’Efprit  qui 
n’a  pas  été  créé , diffère  de  ceux  qui 
Pont  été;  8C  combien  ces  derniers  , qui 
font  ou  .(ans  corps,  ou  joints  àun  corps, 
différent  les  uns  des  autres. 

A 4 $•  7* 
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- §.  7.  On  ne  làm-oirtieasntmoiris 'entre- 
prendre un  cuivrage-  fi  difficile  fans  devoir  * 
combien  il  y a dans  Immonde  de  différens 
fentimens  & de  diVerfqs  pratiqués*  fot  ce 
fujec,  & fans  'j  faire  une  partidtuiéte  âten- 
tion.  Or  quiconque  viendra  à réfléchir  en 
foi-même  lur  ce  qui  fe  dit/  & ce  qùife 
pratique  par  toute  la  terre  à cet  égard  ■>  8c 
iur  le  commerce  que  tes  hommes  peuvent 
avoir  avec  les  Efpritsy  de  ce  qu’ils  peuvent 
opérer  enfemble  * il  ne  manquera-  pas  dd 
délirer  auffitôt  d’être  infttuit  a fond  de 
toutes  ces  choies , afin  de  cônoître  la  véri- 
té ou  la  fauffeté  des  créances  ,■  8c  ce  qu’il 
y a de  légiume  on  d’illégitime  dans  les 
pratiques  Par  ces  raifons  je  repréfontc 
d’abord  tous  les  fentimens  qui  ont  été  par- 
mi les  hommes  , dans  tous  les  terris  y 8c 
en  quelque  lieu  que  ce  puifldetrey  todehanc 
Dieu  &lesc  Efprits  -,  de'  quels  moiens  les 
Hommes  fc  font  lèrvis  pour  les  atirer , ou 
pour  les  faire  retirer  j & ce  qu’ils  ont  le 
pouvoir,  de  produire  par  la  vertu  de  ces 
Efprits  ; & delà  doit  naître  la  matière  à 
un  examen  plus  particulier  de  ce  que  laiai* 
ije  raifony  âc  l’Ecriture  Saiu  te  nous  enfei- 
gnent  for  ce  Point , 8c  de  te  que  Inexpérien- 
ce nous  en  témoigne.  ’ ’.n  ’r  > 

§.  g . Ponr  traiter  toutes  ces  chofcs  aveç 
ordre,  j’aidivifé  cet  ouvrage  en  quatre  Li- 
vres. Dans  le  premier  jeprôpofelesfêiir 
tiraens,  8c  les  pratiques  de  tous  les  Peuples', 
dans  tous  les  terns , dans^tonsIèsipa£s.»;&: 
•V  {A  daus 
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dans' routes  les  Refigionsy  tôüclhanr  B Di^ 
vinicé , 8c  les  bons  ou  mauvais  Elfùits  ,f  J6 
dis  les  fentimens  & lespraticjuesr  tardai# 
tout  ce  qu’on  entreprend  detrairér , il  fftüé 
avoir  devant  les  yeux  ces  deux  choies  ; la 
Cônoi/îànce  , & l’ Action  -,  puis  qu’on  ne 
peut  tirer  aucun,  frtiit  de  |a  côhojUTance  » 
qu’en  s’en  lèrvant  pour. la  pratique.  D’un 
autre  côté  oit  voit  partout  que  les  oora  *• 
portémens.des  hommes  , Toit  dans  leuts 
paroles,  ou  dans  leurs  adions,  ontdpra- 
port  aux  emeignemens  qu’ils  ont  reçus. 
Dans  cetté  vue  j’ai  encoré  divifij  endetfx 
parties  l’examen  de  cequi  cft:  contwiu  dans 
ce  premier  Livrei  Dans  ;la  première  je1 
fais  la  recherche  de  toute  la  cônoifTanccr 
qu’oiv  petit  avoi^desEfprits,  dèdeur  pu  if- 
lance  & de  leurs  opérations , lui vant  ce  que1 
klRaiCon  U l’ Ecriture  Sainte  nôus  èmcTé-J- 
«ouvrent  j & c’efl:  ce  que  je  traire  dans  le* 
fécond  Livre.  Dans  l’autre  partie  qui  fait! 
la  matière  du'  troiiiéme Livres  péxaminei 
les  Sçiences  qiéprt  'iéntfrre  fondées  li  deip 
fils  , comme  les  Sortilèges’,  4*  Art  de  devîl* 
iret  ,J  8c  ies  autres lemblibles  4 : Depliis  lesY 
HoinifteS  afiant  reéotirs’à'l’ëtpéi  itlntenon^ 
feulement  dans  lès  çhtifts'^he  ïa  Ràifon  ne- 
Jeut  découvre  point,1  8C  dolit  l’É<ftifÀlré:le' 
tait  j mais  encore  particuliérement  ‘dâns; 
celle-ci  , où  l’on  le  fert  deïa  Ràifo»f>,  8c' 
où  Von  fait  parler  l’Eèrkure  , feloif  la  ceV  ' 
titùdc  que  l ’on  croit  avoir  aqui le  par  l’eÿù» 
périeilce4  Cette  confideration  donné  lieu  & 
;j  A J une 
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une  quatrième  partie  *,  dans  laquelle  j’exa- 
mine tout  ce  que  les  hommes  témoignent 
avoir  jamais  expérimenté  eux-mêmes  > ou, 
ce  qu'ils  avouent  avoir  fait. 


CHAPITRE  IL 

Qu'on  voit ’ dans  les  Auteurs  Grecs  & 
Latins  les  fentimens  que  lesPaiens  ont 
eu  touchant  Dieu>&  les  Efprits. 

§,l.  T ’Eftime  que  pour  pouvoir  mieux 
J aprofondir  ci-aprés  cette  matiè- 
re , il  ne  fera  pas  inutile  d’éxaminer  d’a- 
bord les  diffcrens  fentimens  des  autres  Peu- 
ples ; & enfoite  ceux  qui  font  reçûs  par- 
mi nous . Nous  avons  au  dehors  à coaiïdé^ 
xer  ceux  qui  ne  font  pas  Chrétiens , & les 
Chrétiens  qu’on  peut  apeller  Bâtars.  Les 
premiers  font  les  Païens  qui  n’ont  encore 
jamais  été  adrefTés  au  forvice  d’un  foui 
Dieu  j ou  les  Mahométans  qui  tiennent  une 
cfpéce  de  milieu  ; ou  les  Juifs  qui  ne  fer- 
vent qu’un  Dieu  ièul.  Les  autres  font  ceux 

3ui  fous  le  nom  de  Chrétiens  font  comme 
râtardis  > 3c  dans  un  profond  égarement 
tant  dans  la  foi  que  dans  le  culte , tels  que 
font  aujourdhui  ceux  de  la  Communion  de 
Romé.  Après  que  nous  aurons  vu  la  dif- 
pofîtion  de  tous  ces  Peuples  fur  le  Sujet 
dont  il  s’agit , nous  examinerons  avec  plus, 
de  facilité  ce  qui  fo  croit  , & ce  qui  fe  pra- 
tique 
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tique  parmi  nous.  En  commençant  donc 
par  les  Païens , il  faut  premièrement  di- 
îh'nguer  entre  ce  qui  fe  pratiquoit  ci-dc- 
. vant  dans  les  Païs  où  le  jChriftianifine  cft 
à préfènt  établi,  & ce  qui  fe  pratique  en- 
core aujourdhui  parmi  les  Peuples  qui  n’ont 

{»as  été  éclairés  de  la  lumière  de  l’Evangi- 
e.C’eft  en  fui  vant  cet.  ordre  que  nous  al- 
lons entrer  en  matière; 

§.  a.  L’Europe  qui  eft  maintenant  pref- 
ques  toute  Chrétienne,  & ces  Parties  de 
TÂfie  8c  de  l’Afrique  que  le  Turc  pofléde 
aujourdhui  , dont  à-peu-prés  la  moitié 
l’eft  aufli , êtoient  auparavant  enfevelies 
fous  les  afrçufes  ténèbres  du  Paganifme  y 
comme  le  font  encore  à prélcnt  prcfques 
.tout  le  refte  des  autres  Parties  du  Monde. 
Autrefois  1rs  Grecs  qui  habitoient  dans  les 
Païs  qui  font  fous  la  domination  du 
Turc,  étoient  les  plus  renommés  dans  le 
monde  à caufo  de  leur  savoir , 8c  de  leur 
culte  religieux.  Après  eux  ce  furent  les 
Romains,  & à-peu-prés  tous  les  Peuple» 
qui  font  aujourdhui  dans  la  Communion 
du  Pape.  Car  à mefure  que  les  Romains- 
érendoient  les  limites  de  leur  Empire  , ils 
aflujettifloient  aufli  les  Peuples  qu’ils 
avoient  fournis,  à fervir  leurs  Divinités  r 
8c  à recevoir  leur  Religion  j fibien  que 
leurs  Doctrines  & leurs  Cultes  fe  répandi- 
rent par  tout  , & s’atirérent  un  rcfpeÀ 
univcrfel.  Ainfi  c’eft.  d’eux  qu’il  fautr 
aprendre  ce  qui  s’eft  pafleehémos  Ancê- 

A 6 très 
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- très  au  tems  diï  PàgahifmW.  d Or  on  auradc 
' la  peine  à bien  fltyëirq  délie  e'toie  lleur  ère'an- 
* ce  tou- liant  les  û l’on  béïâit,  au 

moins  en  gros, -quels  ont  ère ' leurs  fenti- 
*mens  & léut  s pràtiques  touchant  Dieu  , & 
leurs  autres  Divinités.  ' 

§ . 3 . Mais  1 es  cliffe  rences&  1 es  grandes 
divifions  qui  étoieiiè  entre  les  Païens  mê- 
mes fur  ce  fiijet  dans  ces  téms-làV  nous 
•lai  lient  aü  jourdhuï  à nôtre  tour'  dans  T in- 
certitude1 fur  lesderiti mens  qu’on  doit  leur 
atribiier.  Surquoi  l’on  peut  Convenir  de 
prendre cc  prodigieux  nombre  de  diide'ren- 
ccs  pour  une  uniformité'.  Ainlr  ib  y a lieu 
de  dire  que  de  tout  tems  les  Païens  ont 
unanimement  crû  qu’il  n’y  avoir  qu’un 
ieul  Dieu  Souverain-,  Gaufe  première  & u- 
Mverléfle  de  toutes  chofés  : car  ies  premiers 
Dcdeurs  deleurs'plus  fiMieiifes  Etudes  , 
les  Chefs  de  leurs  principales  Se&es  ont 
ge'ne'ralement-enlèigne'  cette  do&rine  à 
leurs  Difâplesï  Le  fêntiment  de.  Pitagorc 
cet  ancien  Pe're  de  la  Religioiv  Païenne , le 
peut  voir  dans  Ladances  qui  écrivant  con- 
tre les  Païens , n’avoit  fins  doute  pas  del- 
léin  de  les’  épargner.  Il  dit  doqc'V  §jte 
Pitagere  confeffoit  un  Dieu  i Efirit  immatériel  y 
répandu  & étendu  dans  tonte  la  Mature , le* 
quel  donne  la  vie  & le  fentitnent  à tout'  ce 
qui  éxifte.  Platon  qui  de  tout  tems  a mé- 
rité le  nom  de  Sage  , - s’acorde  vifïblc- 
ment  avec  lui  fur  ce  liijet , comme  il  pa- 
roît  dans  fa  Harangue  aux  Qtoitns  d’Ar  1 

:J  thénesj 
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chênes,  dans  Ibiv  Ln>.  4.  des  Loire.  Mef- 
[leurs  , dit-il , Dieu dam  lequel  (vivant  Ut 
anciens  tèmorgtiages- , e fl  lé  commente  ment , U 
mtiieii  j la* fin  de  route/  choies  , pénétre 

par  foui  i &c,  ;Et  Anftorc  Ton  grandDilci- 
plc  , qui  depuis  deux  mille  ahs^eft:  eftimd 
le  Prince  des  Filolèfes,  dit  bien  clairement 
Ltv.  i.  Metaph.  Chap ?•£)'  Que  Oter*  e/l  'é~ 
terne  l , & parfaitement  Son , de  fa  t e que  4a 
*vie  etefnelTé.  & infime  cônfifle-èn  lui.  -De  cc 
Point  Gapitàl  ils  tirôient  sfirai  Cüttc  créance, 
quelébien  3c  le  mal»  viennent  aux  hdmmcs 
de  cette  première  & uni verlelle  Divinité  5 
comme  Platon  s’en  explique  plus  ample** 
ment  dans  le  même  endroit.  L' équité  \ 
dit- il  j /’ dcompagné  éternellement  r laquelle  ejl 
la  vangereffe  de  -cctti  qui*  abandonnent  la  Loi 
de  Dieü  itnais  hâreUxefi’  celui  qüi  s'y-  apache , 
dy  qui  la  fuit  éonftarnnwit,  \ • o«i 

§.  4.  Mais  quelque  avântageulèment 
qu’ils  parlent  de  certé  Souvéraine  Divinité , 
il  paroîtnéantmoins  qu’ils  ne  lui  atribuëni 
par  l’indépendance , m la  direction  iramé- 
diatede  toutes  choies  ;-  vû  qu’ils  ont  divifd, 
le  gouvernement.  de  l’Univers  entre  plud 
/leurs Dieux  j Scqu-îlsy  ont  aOïené  à xhaW 
cun  d’éu^  ronadmittilïration.  lfcy  abèau- 
coup  dvaparcnce  que  les  Chaldécns  & les 
Perles  remarquant  ^uc  les  afeires  humai-* 
nés  e'toient  louvent  fujettes  ici  bas  lur  la’. 
Terre  à des  changcmens  conlidérabicsv» 
qui  leur  venoient dü  Ciel,,  en  prirent  ota- 
üon  de  fe  forger  dcax^Diyinuës  Suprêmes 
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.procédantes  de  ce  premier  Etre  ; dont  Tune» 
.qn’ils  nommèrent  Oromafaes,  avoir  la  di- 
rection du  Ciel  j & l’autre , Qu’ils  apelld- 
reut  JÏrïmantus  , avoit  celle  delà  Terrc.- 
L.es  Romains  leur  donnèrent  enfuite  des 
.Noms  Grecs,  lavoir  celui  de  Jupiter , à 
la  première,  & celui  de  Plut  on  àlalècon- 
de  , qu’on  regarda  d’abord  comme  Je  Dieu 
de  la  Terre,  ,&  depuis  comme  celui  des 
Eieux  Cq#  terrains  : & parce  que  tous  les 
Sages  du  monde  tenoient  pour  certain  que 
Je  Ciebfurpaflc  la  Terre  en  perfection , ils 
placèrent  aulïi  la  Divinité  Suprême  dans  le 
Ciel,  & les  autres  Dieux  au  defTous  , cha- 
cun félon  leur  dignité:  & comme  ils  con- 
çevoient  que  ce  Dieu  Souverain  ne  pouvoir 
jamais  ceflèr  d’être  bon,  Iupiter  qui  avoit 
l’Empire  du  Ciel  , aquit  une  bonne  réputa- 
tion parmi  eux , & Pluton  comme  Dieu  des 
Enfers,  en  eut  une  mauvaile. 

§.  5.  Il  me  lèmble  qucc’efl:  ici  le  lieu 
de  diftinguer  les  doCtiincs  des  Païens,  en 
celles  qui  avoient  pour  objet,  ou  la  Reli- 
gion , ou  la  Nature.  Ils  faifoientdans  cel- 
les-ci làns-raporta  la  Religion, la  recherche 
des  caufes  premières  & fécondés  de  toutes 
choies , & celle  de  leurs  mouvemens , & 
de  leurs  changemens.  Ainli  entrèrent 
en  lice  Platon  avec  lès  Idées,  & Ari- 
ftote  avec  feslntlligcnces.  Platon  apelloit 
des  Idées,  les  Principes  qui  découlent  de  la 
de  Nature  Divine , qui  fublîftcnt  avec  elle , 

& par  lesquels  toutes  choies  fubfiftent  * 

ch  a» 
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chacun  d'eux  étant  comme  une  image  en- 
gravée de  celui  dont  iis  procèdent  tous  i dé- 
toné quiis  font  participans  delà  nature  die 
leur  origine , & tels  que  le  Principe  d’où 
ils  découlent.  Lors  que  je  viens  à conférer' 
le  ièntiment  de  Pitagore , contenu  dans  les 
paroles  de  Socrate , qui  font  raportées  dans 
te  Parmenis , avec  ce  que  Plutarque  ditdans 
fon  Livre  i . Ch.  lo.  Des  Opinions  des  Filo- 
Jofes  r &Laëitius  dans  la  vie  du  même  PL- 
tagore,  & Cicéron  Livri*Quc/l.f$.  Tuf- 
cul.  Jjfoefl.  Où  il  explique  la  penfëc 
de  ce  Filofofe  ; ilmefemble  qu’on  ne  peut 
pas  au  monde  s '«primer  mieux  ni  plus- 
nettement  fur  ccfujet.  Pour  ce  qui  regarde 
Ariftote  > fon  fentiment  étoit , qu'il y avoir 
des  jub fiances  di/linBes  & féparies  de  la  ma- 
tière , qui  donuoient  le  branle  au  mouve- 
ment 
Ciel 

vufigs , un  corps  dans  un  mouvement  continuel 
& (ans  repos  ; que  les  tsîflres  itoient  d'une 
nature  étemelle  y & que  ce  qui  les  meut  doit 
être  durable  y & être  avant  ce  qui  eff  meu+ 
D’où  il  conciud  qu’il  y a autant  de  Subftan- 
ces  permanentes  & immobiles.  C’eft  ce 
qu’il  enfeigne  dans  û.  Metaphif.  Liv.  14. 
Chap.  18.  & c’eft  ce  que  fes  Interprètes  La- 
tins ont  apellé  des  Intelligences . 

§.  6.  Mais  lors  qu’ils  viennent  à là  Re- 
ligion , il  paroît  entre  eux  une  différence 
beaucoup  plus  grande.  C’eft  ce  qu’on  voit 
bien  clairement  dans  le  Liyrc  de  Plutarque  r 

pet 
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J 6 le  Monde  enchanté. 

-D'if  Opinions  défi  tFilofcfés , & ailleurs1  dans 
•le  même.  Auteur*  Sc  dansée  Livre  où  rtpiif 
clee  qui  etôir  de  là  Se&e  de  Platon  encore 
plùs  ancicii  queldmarquê  a<écrit  la  vie  dé 
Socrate.  Le  fous  % abrégé  de  ce-  qu’ils  dilênt 
.eft».  Que  la  Divinité  fe  divife  en  quatre , 
xomroe  par  degrés  qui  defeendent  de  haut 
en  bas  .,  ôq que  les  trois  derniers  degrés  font 
«encore  divifcsCfcn  plusieurs  autres  qu’ils 
comment  flioi , , Sl  Dieux, 

Demonst  t-  Platon»,  dit  Apulée  * 

a divifê  en  trois  tonte  la  Nature, -par  raport] 
atix  EJpnts  en  particulier  : eJUmant  cjn'il  y a 
des  Dieux  Supérùun  5 a* autres  , Mitoiens  ; 
d'autres , Inf-érieurj.  .-lleffà  propos  de  dire 
ici  quelque  choie  de  chacune  de  ces  trois 
fortes  de  Dieux.  v,  .uv  : r /,  • ■ a 

7.  r IL  dit  touchant  les' Dieux  Snpd-* 
rieurs  ou  Céieftes  y - q ue  hu  r féjèur  eft  dans 
le  Ciel>..‘&  qué-de  leur  nature  ils  font  im* 
materiels  3c  éternels  j qu’il  y en  apourtanc 
quelquesuns  qui  font  en  quelque  forte  vifo 
blés  dans  - lès.  Affres , & que  les  autres  ne 
peuvent  être  Les  objets  des  yeux,  mais-  de 
rentcndenfenc.Enfuice  après  avoindifi-ingué 
ces  Divinitésià  l’exemple  des  hommes  en 
deux  Sexes»!  en  Dieux*  & en  Déciles , il 
Apmme  ces  douze  » Jupiter  , Apolion  i 
V ulcain , Mars , Neptune , , Mercure , qui 
font  lîx  Dieux  j & Junon , Diane , .Vénus, 
Cérés.,  Vefta,  Minerve  , qui  font  fix 
DéelTes.  La  Dignité  de  ccs  Dieux  céleftes; 
malgré  la  liberté  qUe  les.  Poètes  ont  fou> 

- ' vent^  1 
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vent  prife  d’en  parler  autrement  , dtoie. 
eftimée  trop  haute,  pour  leur  permettre 
de  defcendre  âconvcrfer  avec  les  hommes  y 
néant  moi  ns  ils  en  gouvernoient  les  afaires  * 
chacun  félon  lai  direction  qui  lui  étoit  aflî- 
gne'e.  Mais  le  meme  Platon  croit  que  le s 
Aftres  font  apellés  Dieux  improprement, 
& feulement  par  raportà  la  conduite  divi- 
ve  & immuable  que  les  hommes  remarr 
quent  en  eux^.Les*  noms  de  Etoiles  fixes*' 
qu’on 'met  au  nombre  des  Dieux  vihbles 
font  contenus  dans  ce  vers.  • • ■/>  .1 

1 ffei*  1 j p 3r;iOjï  £,!  ?ncf)  3fl2f flbBP*'Tk  JO  ' " Tl» 

jirBurttm , pluviafjue  Hyadas , grminojqu» 

1 TrJones.  i...  . ^ 

i . < • • . 

1 * •'Wl  * • v / • . - • . . ■ UÜU  JU  • 1 • 

t Ardurc l’orageux»  & les  deux  froide* 

Ourfos ...-.u.  ...  ini.ii.  io  sr.  . • t«.*t 

* b Les  Hyades  ».  de  pluie  inépuisables  foui* 

. , ces. . 

_ ; • I , 1 1 • jl  m 1 ' ' t jf  *T ’ l 

* • -*«*-•  :rf.  IK^OîTl  U£> 

Mais  il  faut  Iaiflèr  ces  Dicux-Ià  à Platon 
qui  les  a déifiés.’  Les  Etoiles  que  par  igno- 
rance nous  apellûns  PUnettes , ou  Etoiles 
errantes , étoienit  ailfli  rangées  ordinaire- 
ment au  nombre  des  Dieux.  Le  Soleil  £r. 
toit  nommé  Apollon,  &;laLune,  Diane  , 
& on  leur  joignoir  ces  ! cinq , Saturne , 
Jupiter,  Mars,  Vénus,  qui  s’apelle  aufll 
^Etoile  du ^natin,  Jk  l'Etoile, du foir , de. 
Mercure,*  quoi  qu'elles  ne  paroifieittêtre 
que  des  étoiles  ordinaires.  D>iUeurs  il  faut 
atribüerauxLCtreurS’des  Païens*  daps  la  con- 
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noiflance  de  leurs  autres  Dieur  r la  confor- 
mité qui  Ce  trouve  entre  les  noms  de  quel- 
ques  uns  de  ces  Aftres > & ceux  de  leurs 
Dieux  invifibles.  Ils  croioient  donc  qu’il  i 
y avoir  des  Divinités  dans  leS  Aftres  , qui- 
agiiToient  par  eux-,  ou  que  les  Aflres.mc- 
mes  êtoient  des  Dieux  qui  aiant  la  vie  en- 
eux-mêmes , la  communiquoient  aux  au- 
tres Sujets,  ainfi  que  F a crû  Alcméon , donc 
le  fèntiment  eft  rapotte  dans.  Clément  A-» 
léxandrim  • :<  d.n 

§.8.  On  voit  encore  aujourdhui  des 
X elles  de  ce  fèntiment  dans  les  noms  qu’on 
donne  aux  Jours  de  la  Semaine,  dans  la 
Langue  Flamande  8c  la  Francoifè,  auffî- 
bien  que  dans  la  La  tine.  Car  ils  font  dé/ïg- 
ués  par  lesnoms  des  fèpt  Planettes , comme 
dominant  & aranr  chacune  leur  influence 
for  chacun  des  jours»  Le  Lundi  eft  dérivé 
du  mot  de  Lune , en  Flamand  Maandag , 
du  mot  de  Maon  ; Mardi , de  Marty  Vingt dag 
de  Dyjjen  par  abréviation  de  Dyffendag , 
qui  eft  encore  ufitédansla  Zélande  & dan» 
le  Brabanti  Mécredi,  de  Mercure , Woons - 
dag , de  wodentdag  r & celui-ci  do  Woden  , 
au  lieu  de  Boden , qui  eft  le  nom  que  les 
anciens  Flamans  donnoient  à Mercure , 
parce  qu’il  étoitleDieudesmaichans,  &Ie 
meflàger  des  Dieux  ;>  Jeudi , de  Jouis  , 
Donderdag , compofede  Donder,  le  tonnerrer 
qui  eft  autant  que  fi  l’on  difoit  le  jour  de  Ju- 
fiter , qu’on  croiolt  avoir  puiflance  fur  le 
tonnerre  r fur  la  foudre , 8c  fur  l’éclair  y 

' Ven* 
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Vendredi,  de  Vénus,  Prydag,  de  Vredet- 
dag , qui  eft  compofé  de  Fréda , qui  étoit 
le  nom  de  Venus , & l’on  apeüle  encore  ce 
Jour-là  en  Langue  Früonne  , Freed  Ample- 
ment (ans  y joindre  le  mot  de  dag  5 Samedi , 
de  Saturne , Sa  ter  dag , dont  on  ne  peut  pas 
manquer  de  recôncntre  la  conformité  avec 
Satumus  » & Dimanche,  qu’on  place  ici  le 
dernier  * parce  que  dans  la  Langue  Françoi- 
,/è  il  a perdu  fbn  raportau  nom  de  Soleil  ± 
posas  u le  conferve  dans)  la  Hollandoife, 
Son  dag  étant  compofé  de  > & de 

Sagyjour* 

§.  9^  Defccndons  des  Dicœc  aux  Dé» 
Inons  ou  Efpritsd’un  ordre  mitoien.  Ta* 
lés  Miléfien  auraport  de  Plutarque  enfeig* 

noir  autrefois  , nhps*  ^updten  •*&&&.» 
que  le  monde  étoit  rempli  d Ejjsritt , savoir 
dans  l’air»  où  ils  établirent  leur  demeure  > 
Sc  far  toute  la  Terre  > où  ils  convcrfènt 
parmi  les  hommes.  Le  terme  Grec  falpees 
a fà  ddrivaifon  de  jW»  je  J&*  * comme 
lignifiant  » ejui  fâit  beaucoup  $ parce  qu’on 
eiîimoit  que  ces  Démons  lâvoienttout  ce 
qui  imponoit  aux  hommes»  (bit  pour  leur 
bonheur  ou  pour  leur  malheur*,  & qu’ils 
étaient  comme  des  Médiateurs  des  hem* 
mes  envers  les  Dieux.  L’on  peut  croire 
aufli  par  cette  raifon  que  ce  mot  vient  de 
date*  pris  dans  une  autre  lignification, qui  eft 
moienner , deïbrte  que  Démons  lignifie  » 
Moienneurs  ou  Médiateurs.  C'eft  pourquoi 
ils  ont  été  encore  apellés  sj  liotmr 

et) 
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' rtc ) rut  t ’cs  Médiateurs  Ô*  tes  Di- 

• relieurs  des  hommes , & ils  ont  été  placés 

• fùivant  l’opinion  des  Païens  entre  le  Ciel  & 

• la  Terre,  lavoir  dans  l’air,  &pat  conlé- 
t quent  entre  les- Dieux  & les  hommes. 

c §.  io.  Quoi  cju’on  ne  fut  pas  dans  une 
' uniformité  de  fentimens  touchant  leur  na- 
' turc , on  convenoit  néantmoins  dans  ces 
Points  principaux  -,  qu’ils  étoient  des  Éf- 
«prits,  & qu’ils  étoient  immortels,  mais 
«qu’ils  n’étoient  pourtant  pas  des  Dieux  , 
:&infi  que  PJâton'd’a  écrit  dansfon  Ttmêe  ; 
& s Expliquant  plus  amplement  dans  fon 

• Fejlm , il  dit  que  les  Démons  ont  une  na- 
ture mitoienne  entre  Dieu  & les  hommes. 

ïlctt  $ f£tTZC%\>  tÇt  9*27»  êttjrt fr 

,,  Mais  quelle1  vettu  a-t-elle  ? Celle  d ’cx- 
!j,  phquèr  3c  dé  dénoncer  aux  hommes  les 
»,  choies  qui  regardent  les  Dieux  , qui  font 
■»i  leurs  Comrnandemèns  &les  inftitutions 
S,  des  làcrifîces  & celle  d’ofrir  aux  Dieux 
« ce  qui  vient  delà  part  des  hommes  , la»- 
r»>  voir  les  prières  &.  les  làcrifices.  Ainfi  le 
„ trouvant  au  milieu,  elle  comprend  la 
„ Nature  de  tous  les  deux , comme  iant  & 
jû’unUfônpJesçjw  enfomhlçaq  ne 
- §.  ii.  Pour  ce  qui  concerne  leur  ad - 
miniftration , Platon  s’en  explique  ainli. 
,,  C’eft  par  eux  que  nous  viennent  les 
»,  prédi&ions  , les  augures  , le  culte 
„ des  làcrifîces,  les  conjurations,  les  o- 
»,  racle?.,  & tout  l’àrt  de  la  magie.  La 
w>  Divinité  :nevyknt  pas  ainfi  elle-même  le 
t**  * " >>  'mêler 
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9»  mêler  parmi  les  hommes  j mais  ces  Ef- 
9)  prits  font  les  directeurs  de  toute  la  com- 
,9  municatiou  & de  tous  les  entretiens  de* , 
,9  Dieux  avec  eux,  foiç  en  veillant,  jÇoit, 
„ en  dormant.  Les  Démons  étant  donc' 
par  leur  nature  «Tes  Me'diateurs  entre  les 
Dieux  & les  Hommes , & étant  néantraoins 
des  Efprits , & prefques  des  Dieux  , on  ne 
peut  pas  mieux  les  atelier  que  des  Ecrits 
mitoiens , par  raport  a leur  nature,  ou  des 
Dtrux  médiateurs , par  raport  à leurs  fon- 
CVions.  . ôn  peut  voir  combien  ils  étoienfc 
eftimés  en  cette  confidération , par  ce  qu’en i 
dit  S*.  Chrifollome  dans  la  Lee.  66.  Tôt».  6*. 
qui  a pour  tître.  Contre  ceux  qui  difenfqùt 
lès  Démons  dirigent  les  afaires  des  hommes  ($e.' 
duquel  titre  on  peut  inférer  quel  étoit  le 
fentimentdes  Anciens, 


§.  ,i  x.  jdais.  ee  qui  nous  fera  ci-api^ 
plus  u tHé  d'avoir  obïèrvé:  c’eft  qu’il  y a 
des  Démons  d’un  ordre  fhpérieur  j & 
d’autres,  d un  ordre  inférieur;  & qu’on 
eftime  que  les  uns  font  bons  , & que  les  au- 
tres font  mauvais , h*lfVus 
des  Démons  bons  $ df.  bonne  fr),.  Les  autres 
font , tyiiiofytljjQUç , 4e { Malins  Ecrits  , ou 
expl,iquanc  plus  partiçqliéreipent  leurs 
qualité?,  >&ko},  mj/s&nç*.  r vyigo), 
m'i , méchuns , dangereux  , ennemis  , cruels . 
Cependant  ces  Démons , foit  les  bons , .foie 
fes  mauvais  j n’étoient  pas  tenus  chez  tous 
les  Peuples  pour  être  d’une  même  dignité. 
IJ, y enavoit  parmi  lelquejs  ce  mot  D<emo- 
^ ' ^niMtfs» 
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tiitm , emportoit  autant  que  celui  de  Divi~ 
vite,  & qui  par  Daimonios  entendoienc 
divin • Dans  Platon  même  le  Dieu  Souve- 
rain eft  nommé  (tfa «■©-  hdpen  » le  plut 
grand  Démon,  Mais  on  a pou  rtant  acoutu- 
mé  plus  généralement  de  diflinguer  les 
Dieux  des  Démons , comme  nous  l’avons 
dit,  & fiûvant  qu’Aefchine  s’en  exprime 
dans  fon  Ctéfias.  ,,  O ! Terre,  Dieux,  Dé- 
„ monsj  & Hommes,  quiconque  vous 
9,  fbiés  qui  défirés  aprendre  la  vérité, 
C’eft  pourquoi  Platon  dans  le  même  en- 
droit qui  a été  déjà  cité , a raifon  de  dire  » 

#71  01  ObcifJQlîi  U TOI  7T0)&c)  7mïToh&7TOt  hnf, 

Que  ces  Ejprits  mitoiens  qui  Jont  Ji  [Âvanf  , 
font  en  grand  nombre , & de  plujieurs  ejpéces. 
Mais  iln’eft  pas  néceiîaire  d’en  parler  da- 
vantage , parce  que  cela  ne  ferviroitpeut- 
étrequ’à  nous  conduire  dans  l’erreur  fur  ce 
fujet,  tant  il  y à d’incertitude  en  ce  que 
Plaron  & les  autres ’en  ont  écrit , & tant  ils 
(ont  opofés  entre  eux , & à eux-mêmes . 

§.  ij.  Pour  les  Héros , c’étoicnt  des 
hommes  extraordinaires  & au  deffus  du 
commun , que  partout  & principalement 
chez  les  Romains , on  àvoit  coutume  de 
confàcrer  & de  déifier  après  leur  mort  : ce 
quis’apelloit  parmi  eux , *7n$vnç , j4pt- 
téofe.  Hérodien  dans  fon  liv,  4.  ch.  2. 
en  fait  une  défeription  particulière  avec 
toutes  les  circonftances  de  cette  cérémonie  , 
à l’ocafion  de  la  mort  de  l’Empereur  Sévè- 
re. D’ailleurs  911  trouve  généralement 

dans 


Livre  Premier.  Ch.  1 1.  2J 

dans  Jes  Ecrits  des  Anciens , qu’ils  mettent 
les  Héros  en  parallèle  avec  les  Démons* 
Plutarque  faportedaris  le  Ch.  8.  du  Liv,  r. 
Des  Opinions  des  Filo/ofes , que  Talés  » Pla- 
ton , & les  Stoïciens , croiôientqùe  les  Dé- 
mons étoient  des  fubftances  Ipirituelles  » 
& que  les  Héros  étoient  les  Ames  féparéeS 
-des  corps  ; qu’ils  étoient  bons  ou[ mauvais» 
félon  que  les  gens  àvoient  été  vertueux 
ou  vicieux.  Cétoit  particuliérement  la 
.do&xinede  Pitagore , lequel  dans  les  cho^ 
ïès  qui  regardent:  la  Religion  a eu  plus  dé 
Sectateurs  qu’aucun  autre  des  anciens 
Païens , & qui  en  a encore  le  plus  aujourd- 
Jb.tii  parmi  tous  ceux  qui  ne  (ont  pas  Chré- 
tiens. Car  il  enfeigne  ,,  Que  ces  Dé- 
o)  .irions  & ces  Héros. aportoient  auxhom- 
» mes , les  fonges,  lès  maladies , & les 
guérifonSj  & même  au  bétail,  &aux 
bêtes  dé  charge,  fuivantle  témoignage  dé 
Diogène  Eaërtien,  lequel  a étéeonfîrmé  par 
Plaion,.&  n’a  pas  étécontredit  par  Ariftote. 

§.  14.  Apulée  dans  le  Livre  que  j’ai  ci- 
té , démontre  encore  plus  particuliérement» 
que  les  Pui/Tances  qui  mettent  les  partions 
naturelles  des  hômmes  éri  mouvement» 
qui  les  gouvernent,  & qui  les  maitrifentj 
cpmme  pareillement  les  Ames  lepatées  det 
corps , font  aufli  apellées  Dieux , & Dé- 
mons,ou  E/prits:  quefAmenée  ayecle  corps 
ne  meurt  pas  néantmoins  avec  luï,&  qu’elle 
à le  nom  de  Génie , après  qu’elle  eft  feparée 
du  corps..  Je  ne  croi  pas  pouvoir  mieux 
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«primer  eette  penfée  , qu’en  nommant 
ces  Ames  > EJprlts  ajjociés , & E (prit  s par - 
tieuhen.  à un  Sujet  ^ yû  qiie  chacun  des 
Jûommçs  cna.mi  p en  igirmêirte.  Les  au- 
rrcs , quifonç  Içs  Apiç£  desTrépafles  > ou 
Réparées  des  corps  , Ibnr  ordinairement 
apellées  Mânes , comme  fi  l’on  difoit , de- 
pleurantes,  parce  qu’elles  demeurenr  ou  fub- 
(iftent  apres  le  corps  : par  cette  raifon  je  les 
appellerai  aufli  Ejprits,  Jurnjt'vans.  Mais 
néantmoins  Ç l’on  4 fdgard  à-1  ’expreflionLa- 
iinc,  ce  mot  feroit  plutôt  dérive  de  l’ancien 
mot  Munis  ^ qui  lignifie»  beau  &bon,  comme 
irnmanis  lignifie , laid  & cruel  y car  les  Mâ- 
nes ont  été  ordinairement  tenus  pour  des 
JElprits  bienfàifans. 

. §.  15.  Or  quclquesuns  deceux-ci  _re- 
jftoient.  daus  la  maiîbiv  pour  la  garde  cîes 
Succefleurs  du  Défunt  , . étoient  nom- 

me's  Lares  ou  Qfeuxpomejli  f ues  mais  les 
autres  erroient  a l’ayanturé»  & comme 
exilés , lêlon  qu’ils -l’avoient  mérite  par 
Jeur  mauvaise  Yie ne  pouvant  cauler  aux 
gens  vertueux  que  de  vaines  craintes  5 mais 
yicieyx,  une  jude  fraieur^  toutes 
portes  de  peines.  Ils  ctpientapçllés  Lar- 
ves., fantômes  nocturnes  , & Speétres. 
Diogène  a écrit  que  la  plupart  de  ces  mê- 
mes chofes  étoient  enfeignées  dans  l’Ecole 
de  Platon,  ainfi  qu’il  paroî t dans fon Li- 
vre intitule  , Phædon.  On  leur  donnoit 
encore  le  nom  de  Lemures , qu’on  croit  ve- 
IW  de  celui  de  Remura , & celui-ci  de  Ri - 
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mus  Frère  de  Romulut , qui  s’imagina,  par- 
ieur voir  encore  l’Ombre  de  fon  Frère 
-Rdmus  devant  lui , après  qu’il  l’eut  tiie. 
Si  ces  Récits  étoient  véritables,  ils  pour- 
roient  nous  donner  lieu  de  nommer  ces 
Efprits , des  EJpnts  de  terreur.  Ovide  nous 
dit  clairement  dans  le  Uv.  f.  faftor . ce  qu’il 
faut  entendre  parJes  noms  qu’onlcur  don- 
ne,  voici  fes  paroles. 

MoX  etiam  Lemures  animas  dtxere  Si- 

lentum. 

Les  Ames  des  Défunts  s’apclloient  des 
Lemures. 

► 1 } , ^ y _ iill  üDilllSi  r>f*I  ’fîl  * ' iV  fl 

§.  16  Les  Lares,  ou  peut-être  les  Gé- 
nies , font  ceux  que  Macrohe  dans  le  Li'v.  j . 
Saturnel.  ih„  4 apelle  Pet tâtes , qui  ligni- 
fie a-peu-pré$,  Engendrés  enfemble,  quaji 
pertes  nosnatos , ,,  & (ainfi  que  cet  Auteur 
pourfoir  ) „ par  lelquels  nous  rélpirons , 
» par  lelquels  noas  avons  nôtre  corps,  & 
,,  par  lelquels  nôtre  ame  fubfifte.  Mais  il 
vaut  mieux  les  nommer,  Dieux  & Çouver- 
nettrs  des  Paît*  en  les  diRinguant  des  La- 
res., qui  étoient  particuliers  à chaque  Fa- 
mille , comme  ils  étoient  aulfi  les  uns  flç 
les  autres  diftingués  des  Génies , & regar- 
dés comme  prenans  foin  de  l’extérieur  des 
hommes,  £c  les  Génies  de  l'intérieur.  U 
faut  cependant  avouer  qu'on  ne  trouve  que 
de  la  confulîon  & de  l’obfcurité  dans  les  LirJ 
vres  des  Païens  touchant  tous  ces  noms , 8c 

B tou- 
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touchant  les  chofes  qu  on  prétend  qu  ils 
dénotent  ; n’aiant  pas  bien  fû  démêler 
eux-mêmes  ce  que  c’étoit  qu’ils  honoroient 
entant  que  Dieux  , ou  Efprits.  C eft 
pourquoi  il  n’eft  pas  néceflaire  de  prendre 
beaucoup  de  peine  à déterrer  ce  que  ne  là- 
voient  pas  ces  Gens , dont  il  y a déjà  long- 
tems  que  la  mémoire  eft  abolie  fur  la  terre» 
aufli  bien  que  celle  de  leurs  Démons  & des 
noms  qu’ils  avoient.  Tel  étant  le  [ort  de  tous 
hs  Paient , c'y  de  leurs  DiVior.Jérém.ch.io. 

§.  17.  Soit  donc  qu’ils  aient  nommé 
ces  dernières  fortes  de  Dieux  ou  d’Efprits , 
Génies  , Manet,  Pénates,  ou  Lémures.  Il 
paroît  eln  même  tems  qu’ils  croioient  1 im- 
mortalité de  l’amtS  & que  ce  fentiment 
étant  confôndu'avec  celui  qu’on  avoit  tou- 
chant les  Démons,  a donné  ocafionde  fc 
forger  ces  fortes  d’Efprits.'  Platon  dans 
fon  Livre  De  P Ame , intitulé , Phaedon,  fait 
parler  Socrate  étant  proche  de  la  mort  > eri 
ces  termes.  Sur  tout  il -fékt  que  T Ame  fort 
immortelle  & impénfable  conséquemment 
ùZïis  l ' c’eft-à-dirc  qu'elle  aille  fubfîjfer 
dans  des  lieux  wviftblev,  ou  comme  d’au- 
tres prétendent  par  l’étimologie  du  mot, 
dans  des  lieux  agréables.  Marcilius  Ficinus 
a traduit  ce  paflage  en  Latin , apud  Mânes 
parmi  les  Efprits  Survivant , ainfi  que  je  les 
ai  ci-deflus  nommés  5 & un  peu  apres  , apud 
Inféros,  parmi  les  Souterrains.  Gçtte  demie're 
dénomination  vient  de  ce  qu’on  a placé  les 
âmes  des  Mortsïbuslà  terre.  Cicéron  dans 
*1303  il  Je 
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le  L iv.  1 . Tufcul.  &tueft<  §.  ?6.  fait  voir  l'u- 
ne & l’autre  de  ces  chofcs  par  ces  p.arples* 
>,  No.useftimons  que  les  Ames  forviventf 
,,  parce  que  tous  les  raifonuemens  qu’on 
,,  fait  , nous  conduifent  à cçtte  opi- 
„ n ion.  La  Raifon  doit  auffi  nous  apreu- 
,,  dre’  où  elles  font:  6c  delà  l’ignorauoc 
„ a pris  ocaùon  d’inventer  les  Lieux  Souter- 
v>  tains  : car  les  corps,  tombant  dans  la  tetr 
,,  re  & e'tant  cou  vers  de  terre  ( bwo  , .de 
là  vient  qu’on  dit  humer* , , être.enterréj 
i)  ona  crû  que  les  Morts  Vj fuient  encore 
» fous  la  terre.  Or , eft  ic  même 
terme  que  nos  Tradu&curs  du , Nouveau 
Teftament  ont  traduit  quelquefois  par  ce- 
lui d’Enfèr,  & quelquefois  par  celui  de 
tombeau;  defquelles  lignifications  il  n’y 
en  a aucune  qui  s’acorde  .aveclapenfeçde 
Socrate,  ni  avec  celle  de  Platon.,  Car  for 

* la  An  du  Livre  qui  a été'  dé  ja  cité,  Sourate  le 
moque  de  Criton  qui  lui  demandoit  com- 
ment il  vouloir  être  enterréy  11  croît,  dit-d , 

' que  je  fuis  ce  cadavre  qu’il  verra  tantôt . vou- 
lant faire  entendre  qu’à  la  vérité  ils*  pou- 

• voient  faire  enterrer  Ion  cadavre , mais  non 

pas,  lut.  parce  que  , /«/>  c’eft-à-dire  > 
Jon  ame  paflèroit  la  djiïoqfjy» 

*ixç  dans  la félicité  aijurée  des  Bienbûreux.Cc 
qui  eft  fort  different  du  tombeau  & de  l’En- 
fer. Il  eft  donc  confiant  que  Socrate  qui 
parloit  ainfi  a crû  que  l’ame  droit  immor- 
telle, & que  Platon  qui  écrivait  lès  paro- 
le£  y le  croioit  pareillement.  ' 

B 1 §.  x** 
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’ ■§.  i*8.  Mais  il  y en  a eu  d’autres  , qui 
dtant  de  la  même  opinion  , Sc  n aiant 
pourtant  pas  aquis  de  grandes  lumières  fur 
d’état  des  âmes  fèpàrées  des  corps,  ont 
inventé  les  tranfmigratiôns  & les  purifica- 
tions- Les  Druides  fi  fameux  chés  les  anr 
«iens  Gaulois,  ont  ataché h (itTifityx*!** 
wcUinpfuôle , ou  la  tran  [Migration  des  a- 
rnest  à l’immortalité'  3 car  ils  enfèignoient 
-Tinanimcment  fuivant  le  témoignage  de 
.Carfar  Liv.  8.  ch.  18:  „ Non  interne  ani- 
„ mas,  fed  ab  aliis  poft  jnortem  tranfire 
„ ad  alios.  : Que  les  âmes  ne  meurent 
„ point,  mais  qu’aprés  la  mort  elles  paf- 
•„  font  des  uns  aux  autres.  Les  anciens 
ïgiptiens  ^toient  de  la  même  opinion , & 
^Hérodote  a écrit  que  ce  «font  les  premiers 
ont  -enfoigné  l’immortalité  de  l’amc. 
,,  Car , dit- il  > félon  leur  femiment , l’a- 
„ me  après  étredépoiiilléc  ducorps  pafle 
„ dans  quelque  autre  corps , lequel  nak 
3,  alors-,  & après  qu’elle  s’eft  ainn  prome* 

„ née  dans  toutes  fortes  de  corps , iur  la 
• 3,  terre , dans  la  mer , & dans  l’air , clic 
„ retourne  enfin  dans  un  corps  humain. 
C’eft  delà  que  Pitagore  a puifé  cetce  domi- 
ne qu’il  a aportée  dans  la.Gré.ce  , ^d’on  elle 
a pafle  en  Italie.  Laétance  nous  explique 
les  fontimens  de  ce  Filofofc  Livre  7.  de 
f ramto.  eh,  8.  en  ces  termes.  ,,  Pitagore 
,,  foutenoit  follement  que  les  âmes  pal- 
„ .foient  dans  d’autres  corps  j ^ des  corps 
des  hommes  dans  ceux  des  bêtes,  &dc 
; ■*  " » ceux 
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j>  ceux  des  bêtes  dans  ceux  des  hommes  *> 
3i  &.  que  la  benne  avoic  auparavant  etc'  ccl- 
»>■  led  Eufojrbe.  Platon  &c  beaucoup d’au- 
wes  l’ont  fuivi  en  partie;  & c’eft  dequoi 
nous  ferons  encore  pbligés  de  faire  fbuvent 
menciondanslafuiçeb^  r 

§.19.  Mais  Socrate,  au-raportdcPla- 
-ton  dans  l’endroit  déjà  cité  , qui  contient 
fes  demie' res  paroles i conduit  les  âmes  dans 
de  certains  lieux  où  elles  feront  bien-hû-- 
reulès  ou  tourmentées  fans  les  corps.  II 
-envoie  celles  qui -auront  fait  le  bien dans 
dcs-liçux  hauts  ,3ç  plus  hauts  que  Pair  , ou 
il  croit  que  Ce  trouve  la  plus  pure  partie  de 
la  terre, 3c  où  Pâme  vit  éternellement  (ans  le 
corps  dans  une  félicité  qui  ne  le  peut  ex- 
primer. Il  condamne  celtes  de?  Médians- 
.au  Tartare  , qui  efl  un  gç^ific  profond 
je  épouvantable , pour  y être  tourmentées 
ieion  quelles  l’ont  mérité.  Il  fait  fortir 
quatre  fleuves  de  cet  afreux  goufre  de  tojurr 
mens  , auxquels  il  donne  exprès  quatre 
noms  propres  à lignifier  ce  qu’il  veut  repré- 
senter. Oc  tamis , torrent  précipité  ; Ache- 
ront  torrent  de  tourment  i Pyrifltgeton , em~ 
braiement,  & Cocy  tus , lamentation.  Là 
les  Pécheurs  qui  ne  font  pas  tout-à  fait  in- 
corrigibles • doivent  être  purgés  avee  beau- 
coup de  peines  & de  tourmens , plus  ou 
moins,  & pendant  un  tems  plus  long  ou 
plus  court,  félon  qu’ils  Pont  mérite:  3c 
voilà  l’origine  du  Purgatoire  ou  du  feu  pur- 
gatif admis  aujourdhui  dans  l’Eglifc  Ro- 

B}  mai- 
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ni  aine,  Cependant  Socrate  ne  nous  vante 
ce  récit  que  comme  une  chime're , car 
avant  que  de  le  commençer , il  l’appelle 
ftvSot  tytAor  «atv<mf  , One  jolie  fiftion 
digne  a'itïe  écoutées  & vers  la  fin  il  dit, 
,,  Mais  nul  homme  bien  fenfé  ne  doit  fou* 
î,  tenir  cette  opinion, telle  que  je  l’ai  rapor- 
,,  tée,  quoi  que  j’eftime  qu’il  loit  raifôr 
,,  nable  & jufte  de  faire  voir  , qu’il  eh  va 
j,  a-peu-prés  de  cette  manière  à l’égard  de 
„ nos  àmeS&  de  leurs  domiciles  *,  vû  qu’il 
„ paroît  clairement  que  l’àme  eft  immor- 
telle. Ces  paroles  d’un  homme  fur  le 
point  de  mourir , & qui  exhorte  les  Afli- 
tlans  à bien  mourir  , me  perfuadent  de 
plus  en  plus  ce  que  j’ai  dit  ci-delTus , que 
les  Païens  s’cxprimoient  diverlèment  lur 
ces  matières^'  & qu’ils  en patloient autre- 
ment- lors  qu’ils  les  confidéroiênt  par  ra- 
port  à ia  Religion  , que  lors  qu’ils  les  con- 
cevoient  par  raportàla  recherche  des  cho- 
ies naturelles.  Mais  ils  faifoient  bien  voir 
en  même  tems,  qu’ilyavoit  peu  de  certi- 
tude, dans  tout  ce  qu’ils  difoient,  & dans 

'ttttit  Ce  qu  ils  croioieut. 
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CHAPITRE  HT. 

Qjie  ces  créances  font  la  four  ce  & te  fon- 
dement de  l'Art  de  la  Divination . 

. , <•!  ' - 

LEs  fentimens  des  Païens  touchant  les 
. Efprits , étant  ainfi  expliqués  en  abré- 
gé, ils  nous  donnent  une  plus  facile  intel- 
ligence de  tout  ce  qu’on  lit  dans  loirs  Li- 
vres touchant  leurs  coutumes  & leurs  pra- 
tiques, & touchant  les  Arts  quiavoientla 
vogue  parmi  eux  fur  lé  fujet  dont  il  s’agit.. 
Ges  Arts  étoient  dirigés  à deux  fins  * aux- 
quelles l’inclination  de  1 homme  le  porté 
toujours  d’elle-même  i qui  font  de  sâvoifr 
beaucoup  , & de  beaucoup  faire.  On  fe 
fervoit  de  la  Divination  pour  acquérir  une 
cônoi/Tance  iàns  bornes , & de  la  Magie 
pour  produire  des  éfets  dignes  d’admira- 
ration.  Or  il  eft  néceflai.e  pour  le  but  que 
je  mepropofe,de  parler  ici  clairement  & di- 
ftinftement  de  l’une  & de  l’autre  de  ces- 
choies. 

§.  1.  Pour  ce  qui  concerne  lapremiére 
on  trouve  dans  les  Auteurs  que  j’aicitds, 
& dans  plüficurs  autres , que  chacun  s’erri- 
ploioit  avec  ardeur  à s’aquérir  la  faveur  des 
Dieux  ioit  Grans  loit  Petits  ; & qu  on  cher- 
choit  à plaire  aux  bonsEfpricS  ,•  & à dé- 
tourner de  foi  les  mauvais.  Pour  cet  éfcc 
ou  édifia  destemples,  on  établit  des  prié - 

Ix  4,  res  j 
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rcs  ? on  confiera  des  Prêtres , on  immola 
des  vi&imes , on  inftitua  des  fêtes  & des 
jeux  de  toutesfortes.  Outre  cela  onfcfèr- 
vit  de  plufîeurs  moiens  pour  découvrir  les  • 
intentions  & les . inclinations  des  Dieux, 
avec  le  bonheur  & le  malheut  des  hommes} 
à quo  i l’on  prétendoit  parvenir , ou  par 
_la;cônoiflance  que  le  fecours  des  Démons , 
.la  communication  des  Pénates  > & Tes 
. aparitions  des  Rémures,en  pouvoient  don- 
ner par  le  moien  des  oracles,  des  conju- 
rations, & des  fortiléges } ou  par  i’obferva- 
tion  des  influences  des  Aftrcs,  &des  mou- 
vemens  de  l’air  ; par  les  fonges  des  Gens 
endormis  par  l’évocation  des  Morts , ou 
par  des  enchantemens , à quoi  Ton  fàifoit 
fervir  leurs  cadayres  } par  des.pronoftics 
qu’on  tiroic  des  jours  de  l’année,  Sc.des 
Heures  du  Jour,  ou  par  ceux  qu’ontiroit 
des  rencontres  qu’on  faifoitdes  nommes  & 
des  bêtes.  Toutcequ’onpratiquoitfurcc 
fiijets’appelloitchéz  les  Romains , Dinsina - 
lion,  çe  qui  lignifie  proprement,  un  j xerci - 
ce  des  cbojes  cjuï  regardent  Dieu,  fiir  quoi 
Cicéron  a écrit  un  Livre  particulier.  On 
peut  lire  dans  le  premier  Livre  de  Polidorc 
Virgile  chap.  14.  en  quoi  confiftoiem  tous 
ces  Arts,  & je  vais  extraire  de  cet  Auteur 
& de  pluficurs  autres , ce  qui  eft  néceflaixe 
pour  l’intelligence  de  cette  Matière. 

§.  3.  Il  y avoit  deux  fortes  de  Divina- 
tions qui  etoient  anciennement  en  ufàgc 
riiez  les  Grecs  &.chéz  les  Romains.  L’une 
t étoit 


Livre  Premier.  Ch . T î L $ $ 

c'toit  à jufte  titré  apellëe  naturelle , ^ l’au- 
tre artificielle;  Ils  tcnoientpour'uhc  Dii 
vinatioiv  naturelle , ce  qu’une  aétiort  parti- 
culière, libre,  & volontaire,  de  l’efprit 
de  l’homme,  fans  lefecoursdüraifbnne- 
ment  ni  d’aucune  conjecture  s ou  d'aucun 
ligne  fignifieatifqui  précédât-,  envifageoit 
comme  futur  ; aiiifi  qu'il  arrive  fouvent 
dans  les  fonges , & tneme  fàns'dormir  dans 
les  accès  d’une  fureur  afe&ée.  C’éftdela 
que  les  Déèffes  apellées  Furies  opt'tiré  leuf 
itôm  : & l’on  tenoitque  c’étoitparlàquë 
la  Sibille  Erithre'e,  & quelques' Prêtres^ 
avoient  commençé  à rendre  leurs  Oracles. 
Jupiter  Hammon  , & Apollon  à Dclfês  ma- 
niîcftoient  leurs  fecrets  par' cette  forte  de 
G ens,&  par  cette  voie , felouque  leurs  Prê- 
tres mêmes  s'en  vantoient..  CôrtimcdonC 
on  croioit  que  ces  Géns-là  ëtoienr  fîricércs, 

& qu’ilsagilToienrdans  le  coursée  ldNà-r 
ture } on  atribuoit  à leurs  Ans  cê  que  de 
longues  obfervations  &'  de  fréquentes  ex- 
périences leur  faifoient  découvrir  ou  prédi- 
re furies  chofcs  cachées.  Lesprincipaux  SC 
ks  plus  eftime's  de  ces  Artsétoient , 
loçie  5 L’Art  «W  Harulptces  , ou  dedevincr 
par- l’in fpeélion  dés  eutraille?  des  bêtes| 
immolées  ; le  s Augures  f & les  Sortilèges.  ‘ 

- §•  4-  L'AJlrôlogie  éroit  apcllée  par  les'- 
Grecs , une  conjefture  cju'on  tire  des  eslflrîs  v 
ainfi  les  A/li  ologues  peuvent  être  nommés 
des  Di  von  s par  les  Albres.  La  communi-' 
cation  des  Dieux  avec  ces  Aftrcs  dont  noua' 

B 5 avons  • 
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avons  pâlie  ci-defliis , les  opérations  de  ces 
Corps  céieftes  Scieurs  influences  fur  les 
parties  inférieures  du  monde  & fur  les 
hommes , celles  qu’ils  ont  même  les  uns 
ïùr  les  autres,  donnoient  lieu  de  , croire 
qu’on  pouvoir  en  tirer  beaucoup  de  con- 
jectures utiles  aux  Genre  Humain.  Mais  je 
ne  m’expliquerai  pas  ici  d’avantage  £ur  cet 
article  > parce  que  j’en  traite  autant  qu’il 
eft  néceîlâire ,»  dans  mon  Examen  des 
Comètes ^au  chapitre  8.où  l'on  voit  en  même 
tems  quel  rang  l’on  dpit  donner  à ceux, 
qu’on  apelleG'W<?;/!jh?a  ou  Planetar>i  , qui 
iont  parmi  nous , les  Tireurs  d'horofeope* 
Iefquels  par  l’afpeCt  des  Aftres,  & furtout 
des  Planettes  , au  moment  de  la  naiflance 
de  l’homme , prédilênt  quelles  feront  fes 
. inclinations  , lès  avantures , & fou  genre 
de  mort  :,  lequel  Art  n'eft  pas  encore  au- 
îourdhui  aboli  dans  le  monde.  Mais 
comme  il  y aura  lieu  d’en  parler  ci-apre's  > 
j’éntretieudrai  ici  le  LeCteur  feulement  des 
«rois autres , en  peu  de  paroles. 

5.  Donatveut  que  le  terme  de  Ha- 
rufpices , & de  Harujpicine , vienne  de  ha- 
r.ufra , qui  lignifie  fiicrifice , & exta  entrail- 
les t cet  Art  étant  celui  de  prédire  l’avenir 
parl’infpeCtiondes  entrailles  des  bêtes , qui 
étoient  facrifiées  aux  faux  Dieux  5 comme 
fi  ces  Dieux  euflenc  imprimé  quelques  ' 
lignes  dans  les  entrailles  des  victimes  qui 
leur  étpient  immolées.  C’cft  de  ce  genre, 
qu’eft  l’incident  raporté  par  Apian  dans  Ton 

fecoud 
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fécond  livre  Des  guerres  d* Alexandrie  j & 
par  Cicéron  * savoir  qu’il  ne  le  trouva 
point  d e cœur  dans  un  bœuf,  que  Jules  Car- 
iât facrifia  le  jour  que  pour  la  première  fois 
il  prit  fe'ance  au  Siège  d’o-\  Delà  les  De- 
vins lui  prédirent  que  cette  fèancc  ne  lui 
tourneroit  pas  à bonheur. 

§.  6.  Entre  ces  Arts,  Marcus  Tullius  en 
met  encore  deux  autres,  celui,  des  Prodiges  , 
& celui  des  Eclairs.  Ojlenta , prodiges  viettt 
*b  o(lendendo\  de  repre [enter.  Car  lors 
qu’il  s’ofroit  quelque  chofè  d’extraordi- 
naire dans  la  Nature , on  en  tiroit  des  pré- 
fages  , comme  on  fît,  fiiivant  le  récit 
d’Hérodote  dans  fon  livre  7.  lors  qu’une 
jument  porta  un  lièvre  au  tems  de  1 expé- 
dition de  Xerxès  en  Grèce  ? les  Devins  en 
tirèrent  une  conjecture , que  cette  puiflân- 
te  armée  prendroit  la  fuite  devant  les 
Grecs  , comme  le  lièvre  fuit  devant  1* 
Chafleur,  De  pareils  aocidens  furent  audï 
apellés  port  enta , monftra , prtdigia , figues 
& moriflres.  Tels  étoient  encore- les  fou- 
dres & les  éclairs , fulmina  & julgura.  félon-J 
cc  que  dit  Virgije. 

De  teeh  tablas  rueimni  pradicere  ejuercus. 

Les  Chênes  foudéorés  m’ont  prédit  ce 
•malheur.  f&.aiurç 

tAUfpiciwn , l'aujpice , & auzurium , l'au- 
gure , l'un  ainfî  apellé  à caufe  de  la  con- 
templât ion  du  yoI  des  oifeaux  , & l’autre  , 
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de  ce  qu’on  ob  fer  voit  leur  chant  & leur  cri, 
fàifoient  l’ocupation  des  gens  auxquels  on 
donnoit  le  nom  d’Aufpices  &d’ Augures. 
Ils  croient  fameux  parmi  les  Anciens , car 
cette  forte  de  Divination  e'toir  efiiméeà 
Rome  au  defliis  de  toutes  les  autres  , &vle 
College  des  Augures  y e'toit  dans  une  vé- 
nération extrême..  On  nentreprenoit au- 
cune afaire  d’importance  fans  les  avoir 
confultés ,.  pour  lavoir  fi  le  lüccès  en  feroit 
liûieux  ou  funefte.  Cet  Art  fi  vanté  ob- 
lèrvoit  les  oifeaux  en  trois  manières à l’é- 
gard de  leur  vol,  de  leur  chant,  &.dc 
leur  manger.  Pour  tavol  ils  fàifoient  leurs 
remarques:  fur  les  Prœpetes , c’eft- à-dire, 
les  Oifeaux  <jui  volent  agilement  & vite  J 
Pour  le  chant,  ils obfervoient leso feints r 
JesOileaux  qui  chantent  j & pour  le  man- 
ger, ils  obfervoient  les  Petits.  On  met- 
tent au  rang  des  incidens  de  cette  première 
clpcce.,  qu’un  Aigle  arracha  fubitement 
pain  des  mains  de  l’Empereur  Augufte  , 
lors  qu’il  étoit  encore  enfant,  Remporta 
Je  pain  en  l’air,  d’où  defcendant.aprés  tout 
doucement,  il  le  laifla  tomber  : cequidonr 
na  lieu  aux  Devins  de  prédire  à Augufte  le 
bonheur  qu’il  eut  pendant  tout  le  cours  de 
la  vie,  au  moins  li  ce  que  Suétone  en  re- 
porte eft  véritable.  Ç’eft  à la  féconde 
manière,  lavoir  à la  Divination  par  le 
chant  qu’ii  faut  apliquer  çc  vers  da 
Virgile.  , ... 

r ) É,.‘  j — HiiÊL'tl  (O  JTli  v in  If  II"  . rî';?  îf  i« 
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S*pt  fini  (Ira  cava  præiixiP  ab  ilia 
Cornix. 

La  Corneille  cent  fois  fur  un  chêne 
pourri 

M’a  donné  cet  am  par  fon  fini- 
lire  cri. 

Et  c’eft  pour  la  troifiême  efpéce , qu’on  (c 
1er  voit  de  enpudia,SolJhrna , qui  étoient  des 
fàuts  & des  danfes  qu’on  faifoit  faire  , dans 
lefquelles  fi  le^Poulet  venoit  àfejctterfur 
l’aliment , qui  lui  étoit  tombé  du  bec  fur 
le  pavé  ou  fur  le  terrein  apellé  Solun  en 
Latin  , & à l’avallcr  avidement , c’étoit 
un  hûreux  prélage  > mais  s’il  laifioit  l’ali- 
mène  à terre  , alors  il  y avoir  à craindre  un 
mauvais  fuccès.  C’eft  ainû  que  fut  prévue 
la  défaire  de  Hoftilius  Mancinus  > qui  fut 
battu  par  les  Numantins  > parce  que  les 
Poulets  avoient  refufë  de  manger » &» se-, 
toient  envolés  de  leurs  cages. 

§.  8.  Soi  tilegiurn , le  Sortilège  é toit  la 
difpofition  de  certaines  lettres  qu’on  me-* 
loit  enfemblé  , & que  l’on  faifoit  tirer  au 
ha  • ard  par  le  premier  enfant  qui  fe  rencon- 
troit.  Ces- lettres  étoient  gravées  fur  une 
ccorce  de  chêne  fuivant  l’ancien  ufage  -,  on 
les  arrangeoit  en  autant  de  différentes  ma- 
nières qu’il  étoit  poffible , pour  voir  fi  l’on 
pourroit  çn  tirer  quelque  le  ns,  ou  fi  elles 

n’en  xendioient  point  du  tout}  & delà  ouin- 

féroit- 
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feroit  la  bonne  ou  la  mauvaifc  fortune. 
,,  Lors  que  Tibère  entreprit  le  voiage  de 
,,  Dalmatic,  & qu’à  Pavie  il  confultapar 
,,  Sort  l’Oracle  de  Gérion , il  fut  obligé  de 
i , le  tervir  encore  d’une  autre  manière  j 
,,  car  il  lui  fut  répondu,  qu’il  allât  jetter 
,,  des  dés  d’or  dans  la  fourced’Apone  i ce 
,,  qu’aiant  fait,  ce  fut  le  plus  haut  nom- 

brc  de  points  qui  parut  à fos  yeux  : on  y 
,,-voit  encore  aujourdhui  ces  dés  fous 
,,  l’eau . C’eft  ce  que  Suétone  raporte  dans 
la  vie  de  Tibère 

§.  9.  Déplus  il  y avoit  une  efpéce  de  Di- 
vination par  l’explication  des  fongcs  , la- 
quelle même  efi:  célèbre  dans  l’Ecriture 
Sainte , & dont  je  ferai  obligé  de  parler  une 
autrefois  un  peu  plus  amplement , parce 
que  les  Oneirocritici  ou  Dwinr  de  fonges 
ne  font  pas  encore  bannis  du  monde , & que 
meme  on  commence  ajourdbui  à foire 
revivre  cet  Art , dumoins  à la  Cour  du  Roi 
de  France.  Pour  ce  qui  concerne  les 
Païens  j autant  de  fois  que  les  Démons , 
les  Génies , & les  Larves  -,  Ce  mêloient  de 
leurs  fongcs  > c’étoit  pour  leur  préfonter 
quelque  cliofe  de  particulier , par  où,  fé- 
lon les  régies  ufîtées  dans  cet  Art  » on  pou- 
voir cônoitre  le  bon  ou  le  mauvais  liicccs 
des  chofes  futures. 

§.  10.  Nos  Ancêtres  dans  le  tems  du 
Paganifme  avoient  une  pareille  pratique. 
Voici  ce  que  Tacite  en  raporte.  „ Les  Di- 
*>  ^inationa  & les  Sortilèges  font  autant  en 

vogue 
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vj  vogue  parmi  eux  qu’en  aucun  autre  en - 
»,  droit.  Ils  font  leurs  Sortilèges  d’une 
,,  manière  fort  fimple.  Ils  coupent  une 
,»  branche  d’une  arbre  fruitier  en  placeurs 
petits  Sorts,  à chacun  defquels  ils  fout 
une  marque  particulière,  & ils  les  jet- 
,,  cent  ainfi  enfomble  coufulémentfur  une 
. s,  étofe  blanche.  Surquoi  le  Prêtre , s’il 
„ s’agit  d’afaires  d’Etat , ou  le  Père  de  fà- 
,,  mille,  s’il  s’agit  de  lui  ou  de  la  maifon, 
„ aiant  les  yeux  tendus  vers  le  Ciel , lève. 
„ trois  fois  chaque  petit  Sort , ôc  donne 
r,  l’explication  de  chacune  des  marques  qui 
„ y ont  été  imprimées;  fi  elles  diflïiadent, 
,,  il  n’y  a plus  lieu  ce  jour-là  de  confulter  ;~ 
„ mais  fi  elles  le  permettent , il  faut 
ri  aller  chercher  la  réponce  chez  les  De- 
>»  vins..  Ce  Peuple  a'  encore  ceci  de  parti- 
„ culier , qu’ils  font  des  prédirons  par  le 
,,  moien  de  chevaux  blancs , qui  n’ont  ja- 
,»  mais  été  touchés  des  mains  de  perfon- 
„ Ion  ne , & qui  font  entretenus  enfomble 
,,  dans  une  forêt  aux  dépens  du  Public. 
,,  On  leur  donne  la  charte  , & le 
„ Prêtre*  le  Roi,  ou  le  Gouverneur  Ce 
,,  riennentaupres  d’eux  fur  un  chariot  con- 
»,  facré  , & obfervent  leur  hanniflèment 
,,  & leur  écume.  Il  n’y  a pas  de  Divination 
,,  dont  on  fafle  plus  d’état  que  de  celle-ci  £ 
iy  & c’eft  non  feulement  le  Peuple,  mais 
r>  mêmes  les  Grans,  & les  Prêtres  : ceux- 
,1  ci  font  tenus  pour  être  les  Miniftres  des 
„ Dieux;  & les  Gra^s  pour  être  plus 
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,,  pioches  d’eux  ,*  &- pour- en  être  plus 
„ connus.  .1  : • - < 

§.  ii.  Mais  cc  n’eft  pas  encore  tout, 
que  d’avoir  ainfi  déclaré  les  noms  de  ces 
crois  ou  quatre  raanièresde  faire  parleriez 
Dieux  à la  Païenne  ; car  bienxpfelles  foient 
les  principales , je  trouve  qu’on  en  a encore 
pratiqué  diverlès  autres , qui  fe  nommoient 
parmi  les  Grecs , La  Nécromancie,  laPtro- 
.mancie , l' A eromaveie , l’Htdromanci* , U 
Chiromancie.  La  première  fe  raportc  aux 
Morts  i lafeconde , au  feu  * la  troiliême  ,à 
l'air  ; la  quatrième)  àl’cau  ; la  cinquième) 
à la  terre , & la  fixicme , aux  mains.  Po^ 

1 idole  Virgile  nous'  fournit  imcdcfcripriou 
de  chacun  de  ccs  Arts  > dans  le  chap.  a$ . de 
fon  premier  Livre. 

§.  i j.(  La  Nécromancie  eft  une  Divina- 
tion par  les  corps  morts  , qui  fe  fait  lors 
qu'on  voit  quelque  chofe  fur  un  cada- 
vre, qui  donne  lieu  à quelque  prèdi&ion. 
L’ignorance  où  l’oita ètè  de  la  Langue  Gré- 
que  a fait  croire  que  Necros  qui  .lignifie 
mort,  ètoit  dérivé  du*  Latin,  comme  qui 
auroic  dit  negros  , venant  de  niger  noir. 
Çette  méprifè  a fait  donner  à cet  Art  le 
nom  de  Magie  noire , qui  eft  à pre'fent  en 
ufage  pour  marquer  toutes  fortes  de  Sorti- 
lèges, d’enchantemens , &.d’illu(ions  dia- 
boliqgcs.  Il  faut  comprendre  fous  cette 
cfpéce  la  Sciomancie  ou  la  Di  vination  par  les 
Ombres  , dans  laquelle  fuivant  l'opinion 
Païenne , on  èyoquoir  par  des  conjurations 
•v  1 les 
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le5  Ombres  des  Morts  , qui  venoientpré- 
dire  les  chofès  futures.  Ce  fèroic  une  gran- 
de preuve  de  la  force  de  cet  Art , fi  ce  que 
Lucain  raportedans  fbn  fixiême  Livre,  étoic 
véritable  , qu’un  Mort  qui  fut  évoqué  , 
prédit  tout  le  fiiccès  de  la  bataille  de  Farla- 
ïe..  Cètte  Sdomancie  différait  de  h.Necro~ 
maveie , en  ce.  que  celle-ci  crigcoit  du  fàng 
5c  fai  (oit  aparoître  les  corps  morts , & que 
l’autre  n’é  voquoit  qucles  Ombres. 

/•  1 5*  La  Pn  ot/iancie  t droit,  félon  Po- 
Iidore  , une  Divination  paf  le  feu  , lor$ 
qu’on  croioit  cônoîtrc  quelque  choie  par  le 
moien  du.  feu,  8c  pour  cét  cfet  il  fàl- 
loît  faire  des  oblèrvations  fur  l’dclair  ou 
fur  quelque  autre  feu  considérable  & ex-* 
traord inaire.  On  enlitdeséxcmplesdans 
Tite  Li've  8c  dans  le  livrée  Devis  eTHalic.  ou 
il  eft  raporté  , que  là  Femme  du  vieux 
Tare  juin  voiant  une  flamme  s’atacherila 
tête  de  Servius  Tulîus , elle  prédît  qu’il  de* 
viendrait  Roi  de  Rome.. 

§.  14,  L’ Ætromancie  ou  la  Divination 
par  l’air , conlîftoit  à obfcrver  lès  tempêtes 
& les  nuages  extraordinaires  j comme  lors 
que  Pline  recite  dans  Ion  fécond  livre,  qu’il 
plut  du  fer  dans  la  Lucanie , ce  qui  figni-. 
fioit,  à Ion  avis,  là  défaite  de  Craflus  pas 
les  Parthes.  Il  raporte  pareillement  dans 
Ion  premier  livre  De  la  fécondé  guerre  de 
Curtage , qu’il  plut  des  pierres  àPicéne* 
ce  qu’il  prend  pour  un  pré&ge  des  meaux- 
qij’  Annibal . devoit  faire  fbufrir  à l’Italie. 

Ce 


4i  • Le  Monde  enchanté: 

Ces  Devins  font  apellés  dans  la  Bible  Hé- 
braïque Jtd-mtjDevins par  1er  nuées. 

On  peut  auflî  ranger  fous  cette  efpéce  lî 
CapnomancictOu.  la  Divination  par  la  fumée, 
elle  fo  faifoit  en  obfervant  les  mouvemens 
de  la  fumée  des  Sacrifices.- 

15,  L'Hidromaneie , ou  la  Divination 
par  l’eau  >fe  faifoit,  lors  qu’on  croioit  voir 
quelque  chofe  de  particulier  dans  l’eau.- 
Yarron  récite  fur  ce  fiijer  > „ Qu’un  jeu- 

,,  ne  Garçon  vit  dans  l’eau  l’image  de 
,,  Mercure,  léqucllui  déclara  en  cent  cin- 
,,  quante  vers , tout  le  cours  & tous  les 
jV  evénemens  de  la  guerre  contre  Mithri- 
»,  date.  St.  Auguftin  dans  le  Iiv.  9 ; de  la 
Cité  de  Dieu , dit  que  le  deuxieme  Roi  . ' 
des  Romains  Numa  Pompilius  a été  le  pre- 
mier qui  s’eft  fervi  de  cet  Art , pour  faire 
paroî tre , fur  Peau  par  l’illafion  des  Dé- 
ni pns  les  imagés  des  Dieux , qui  lui  don- 
noient  des  loix  pour  gouverner  fon  peuple 
avec  douceur  & équité. 

§.  1 6.  La  Géomancie , ou  la  Divination 
par  la  terre  fe  faifoit  par  l’oblcrvation  des 
fentes  & des  ouvertures  que  caufênt  les 
tremblemens  deterre.  , Je  n’en  ai  pû  trou- 
ver de  défaiption  plus  particulière , quel- 
que recherché  éxacte  que  j’en  aie  faire. 
Mais  j’eftime  qu’il  faut  y raporrer  ce  qui 
eft  contenu  dans  Tite  Livc  Liv.  7.  Decai. 

§.6.  totichant Marcus  Curtius.  ,,  Dans 
la  même  année  ? (qui  étoit  félon  le  compte 
de  Calvifius la  3 5 7 .avant  J.Chrift ,)  ,,  loit 

>.  que 
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„ que  ce  ffct'par  tremblement  de  terre,  ou 
„ par  quelque  autre  puiflantéfort , pref- 
,,  ques  la  moitié  du. Mai ché  de  Rome  s ’a- 
,,  bima.  Il  s’y  fit  une  ouverture  profondt 
& d’une  grandeur  e'pouvantablc,  qu’on 
„ ne  pouvoir  combler, quelque  peine  qu’on 
9,  prît , & quoi  que  tout  le  monde  y por- 
„ tât  fans  cefle  de  la  terre.  On  eut  recour  s 
,,  aux  oracles  des  Dieux.  Les  Devins  decla- 
> ; re'rent  qu’il  falloit  leur  conlacrer  dans  ce 
9,  Iieu-ià'même,la  chofedans  laquelle  con- 
9,  fiftoit  la  principale  force  du  Peuple  Ro- 
99  main,  fi  l’on  vouloir  afermir  pour  ja- 
,9  mais  la  République  de  Rome.  Com- 
9,  me  on  droit  en  peine  de  lavoir  ce  que 
9,  c’étoit  qu’il  failloit  conlacrer,  un  vaillant 
99  jeune  homme  nommé  Marcus  Curtius 
„ s-’en  moqua,  fourenantquelaprincipa- 
9,  le  force  du  Peuple  Romain  confiftoit 
,,  dans  la  valeur  & l’intrépidité  V 8c  pour 
„ le  confirmer  par  l’<éfe  t il  mont  à cheval, 
9,  & alla  Ce  pre'cipiter  dans  cet  abîme. 

§.  17.  La  Chiromancie , ou  la  Divination 
parles  mains,  obferve  les  lignes  des  mains , 
pour  cônoître  quelles  feront  Iesavantures 
des  hommes.  Surquoi  Juvenal  dit  dans  lù 
fixiéme  Satire.  . . . ' • 

Fronfemque  wanumqiie 
Prdbeb'tt  vati. 

Pour  aprendre  fon  fort  il  préfente  au 
Devin 

Et  le  front  & la  main. 

i i } D’où 
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D’où  il  paroît  aufli  que  la  Pbijionomie  ; c’eft- 
à-dire  lelon  létimologie , la  conmijjance 
de  la  nature , mais  félon  l’éfet  « P objerva- 
tion  de  la  figure  , doit  être  comprife  fous 
cette  même  efpécc.  C’eft  l’Àtt  de  prédire 
par  les  traits  & les  Iméamens  du  vifàge., 
& par  le  regard  des  yeux,  dans  lefquelsle 
génie  & l’humeur  particulière  de  chaque 
nomme  fe  manifeftent. 

§.  1 8.  Or  toutes  ces  chofcs  étoient  na- 
turelles , quoi  qu’onenabufât  pour  parre- 
- nir  à des  cônoiflances  fur  naturelles.  Mais 
on  cmploioit  l’Art  dans  les  autres  moiens 
dont  onfcfèrvoit,  qui  étoient  des  Ouvra- 
ges  de  mairie  a' hommes & qu’on  pourroit 
apeiler  avec  juftice  un  aparetl  d' enchante- 
mens.  Dans  ce  rang  on  comprcnoit /*>**/- 
mmancie , c’étok  un  Sortilège  qui  Ce  faifoit 
avec  une  hache , ou  avec  quelque  autre  ou- 
til à-peu-près  fcmblable  j fo..Lécanoman- 
,cie  y c’é'oit  un  Sortilège  qui  fè  faifoit  avec 
un  chaudron  plein  d’eau , fur  le  fond  du- 
quel on  croioit  que  les  Démous  venoientfe 
promener}  la  Catoptromancie , cretoit  un 
Sortilège  fait  avec  desmiroirs,  où  l’on  pré- 
tendoit  oue  les  Enfans  aiant  les  yeux  ban- 
dés , voioient  ce  qu’on  vouloit  {avoir } la 
Kcfkimmancie , c’étoit  un  Sorrilégc  pour 
lequel  on  fè  fervoit  d’un  tamis  ; & une  in- 
finité d autres  fcmblables  bagatelles. 

• •niant  U :noiï  oj  j { 

Ùo'Q 
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CHAPITRE  I y. 

Que  toutes  les  diverfes  e fpéc es  de  Sor- 
tilèges qui  ont  été  pratiquées , pro-j 
cé dotent  de  la  même  origine . 

- . . I . T ’ Ai  traire  julqucs-ici  de  ces  Arts, 

; J qui  ne  lonc  à proprement  par- 
ler, que  des  Sciences,  lefquelles  on  prétend 
aquç'rir  en  diverfes  maniérés  par  la  commu- 
nication avec  les  Dieux,  ou  avec  les  Elprits. 
Je  uaiteçai  maintenant  de  la  Magic,  quia 
en  vue  la&ion.  Ce  nom  cft  aujourdhui 
détermine  à cette  Pratique  particulière, 
quoi  qu’il  ait  eteauflî  atribüé  en  général  à 
toutes  les  autres  Sciences  dont  /ai  parlé 
dans  lp .chapitre  précédent. , Il  vient  des 
Q^ecs,,  bien,  qn’il  ne  foit  pas  Çrec.  Tout  ' 
le  monde  prelques  croit  que  c’eft  un  mot 
Perften,  Or  cette  Langue  a beaucoup  de 
chofes  communes  tant  dans  ]ç  ftile  que 
dans  les  origines , avec  la  Langue  Hebraï-: 
que , dans  laquelle  TON  ïUnD  Hagal ïgni- 
ne  , cevfidérer , réfléchir , & Mage , un  hom- 
me qui  médite , & qui  annonce  des  m illé- 
res  ou  des  lècrçts.  J’ai  expliqué  ce  qu’é- 
tojient  les  Mages  dans  mon  Expofition  fur 
Dame!  §.  6x.  où  cela  vçnoit  à propos.  Au 
commencement  c’étoientd’honnêtes  Gens, 
quitâchoient  de  pénétrer  les  lècrets  delà 
•/  ' - J **  * êr-  Nature 
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Nature  par  des  moiens  légitimes  , & qui 
parvcnoient  à faire  des  cnofes  qui  liir- 
palToient  la  commune  créance.  >»  Nam 
„ quod  ego  apud  plurimos  lego  , Terfa- 
rum'  Lingua  Magus  eft  qui  noftra  Sacer- 
„ dos.  Car.  fuivant  ce  qui  fe  lit  dans  plu- 
„ fleurs  Auteurs  , un  Mage  en  Lan- 
,,  guePerfienne»  fignific  un  Prêtre  en  la 
nôtre.  C’eft  ce  qu’en  dit  Apulée  , dans 
p.  Xpolog;&  Platon  apélle  la  Magie  &tur  Jk- 
pdmiMVj  la  médecine  des  Dieux  *.  &Por- 
fire  A,  dit  „ Qtie  les  Théolo- 

,V  gicns  & les  Médecins  étoient  nommés- 
par  les  Perles , Magi , car  ce  terme  avoit 
y cette  fignifi-'ation  dans  ce  païs-là.  Hefy- 
chiusdit  pareillement , „ Qu’un  homme 
7\  pieux  & inilruit  en  la  cônoiflance  des 
„ , choies  divines,  ou  un  Prêtre,  cftapel- 
lé  par  les  Perles  un  Mage,  de  ÔimjSîjç  >£ 
, Qiohoycç  K)  Et  Cicéron , de  D/v/~ 
,V  natione  , Sapientum  & Do&orum  ge- 
v nus  Magorum  habebatur  in  Perfls.  Les 
>,  Mages  êtoient  tenus  parmi  les  Perfes 
„ pour  des  G.'ens  fages  & lâvans. 

§;  2.  Or  ÿ-y.^jde  l’âparencc  qu’après 
q'ue  ces  Gens-là  furent  parvenus  à une  hau- 
te eftime  parmi  lé  Peuple  & à la  Couri 
leur  Art  le  trouva  irifufilant  pour  mainte- 
nir leur  réputation.  Alors  ils  commencé* 
reut  à fe  lervir  d’artifices  & de  tromperies. 
Il  yen  eut  même  quclquesuns , ' qui  joi- 
gnant la  malignité  à l'artifice,  firent  un 
mauvais  ufàge  de  cet  Art  > & n*épargnércnt 

ni 
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ni  le  bien  ni  le  là ng  de  q uantité  de  Perfbn- 
nes.  Deforte  que  d’un  côté  les  Païens  ho- 
norant fort  cette  efpéce  de  Gens , à caufc 
de  leur  efprit  & de  leur  fubtilité  , iis  les 
méprifôieut  pourtant  à un  autreegard , 3c 
avoient  de  l’averlion  pour  eux.  Voilà  d’où 
vient  qu’il  y en  a eu  anciennement  qui  ont 
-été  célébrés  en  l’art  Magique , tant  dans  le 
bon  ulàge  qui  s’en  fàiloit,  que  dans  le> mau- 
vais i comme  Apollonius  Tyanéc,  ,*  dontla 
vie  a été  écrite  parliloftrarc  » & Elymas 
q ui  ré/ïftoit  à 5t.  Paul , dans  les  tsîElcs  des 
pâtres  Cb.  6 . & les  Sages  d’Egipte , & de 
Babylone , qui  furent  apelles  pour  expli- 
quer les  Songes  de  leurs  Rois , dans  la  Ge- 
néfe  Ch.  41.  & dans  Darttel  ch.  z.  & 4.  &c 
Moïlè  même  > 8c  Daniel , & les  Sages  (l'O- 
rient > qui  cherchoient  Je  Roi  des  Juifs  nou- 
vellement né , dans  St.' Mathieu  Ch.  z.  Tous 
cesGcnS'li  étoient  fameux  par  la  Magic, 
quoi  que  les  Livres  en  parlent  fort  diverfè*- 
ment  > en  bonne  3c  en  mauvaife  part.  Taut 
il  y a de  différence  encre  les  mêmes  Scieu- 
ces , * & les  mêmes  allions , par  le  bon  ou 
le  mauvais  ufàge qu’on  en  fait.!  Cependant 
c’ëtoit  là  proprement  J’Artiauquel on  donT 
ne  aujourdhui  parmi  nous  le  nom  de  Magic. 
Agripade  Nettenheim  la  diftingue  en  deux 
efpe'ces  , dont  l’une  peut  s’apellerMagie 
naturelle , 3c l’autre , artificielle , parce  que 
la  première  aiant  des  Caufes  naturelles , elle 
produit  aufïi  des  éfèts  naturels  i mais-lâ  fé- 
conde fe  faifànt  par  Art,  laNature  n’a  point 
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de  part  aux  éfets  qu’elle  produit  $ je  veux 
dire  que  -comme  il  eft  néceflàire  que  dans 
les  Arts  & métiers  la  Nature  fournis  Ce  la 
matière  & la  vertu  pour  pouvoir  agir  , quoi 
que  l’Ouvrier  n’emploie  cette  matière  en 
telle  ou  en  telle  façon  que  par  fon  Art  ; il 
en  eft  de  même  de  ces  Artilans  dontje  par- 
le; & non  pas  comme  du  Païian  qui  ne 
peut  que  préparer  Ja  tcEre  , ■&  y jetter  la 
ièmeucôj  ou  y planter  l’arbre , mais  qui 
doit  atendre  le  fruit  de  la  Nature  même  ai- 
dée par  fon  Art. 

§.  3 . Ils  croient , dit  Agripa , que  la 
„ Magie  naturelle  > n’eft  autre  chofc , que 
,,  le  plus  haut  degré  du  pouvoir  des  Scien- 
jf.9  .ces  naturelles  5 c’eft  par  cette  raifon 
,, . qu’on  L’apèUe  l’extrémité  & la  dernière 
,,  perfe&ionde  la  cônoiflànce  de  la  Natu- 
„ ture-,  difknt  que  c’eft  la  partie  adive  de 
„ la  Sagéfle  naturelle , qui  par  l’aide  des 
„ forces  naturelles , emploiécs  à propos, 
,i  réciproquement  , & dansle  tems  requis  » 
,,  opère  des  éfets  merveilleux  & qui  cau- 
„ fent  de  l’admiration.  Les  Mores  & les 
„ Indiens  fe  fervoient  principalement  de 
„ cette  Magie;  c’eft-à-dlrc  autant  qu’elle 
„ était  capable  d’éfe&üer  par  le  pouvoir 
des  herbes,  des  pierres,  & des  autres 
„ çhofes  à-peu-près  de  même  elpéce.  De 
„ plus,  dit  encore  Agrippa , par  cette  rai- 
„ fon , la  Magic  naturelle  eft  celle  qui  pé- 
„ nétre  les  vertus  de  toutes.lcschofes  na- 
t*  Vuicllcs , & qui  par  un  fubtil  difeerne- 
. . ment 
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y>  ment  aiant  fouille'  avec  éxa&itudc  daus 
3,  leurs  inclinations  & leurs  fïmpaties.» 
»,  découvre  à un  tel  point  leur  pouvoir  ca- 
ché , cjue  par  là  il  s’opère  des  merveilles 
>,  qui  confondent  l’efprit  humain  i & cela 
>,  non  pas  tant  par  l’Art  que  par  la  Nature* 

,,  à laquelle  comme  à la  louvéraine  Agen- 
» te,  l’Art  même  fè  foumet,  & ne  fait 
*>  que  prêter  fon  fervice.  Ainfi  l’on  peut 
par  des  voies  naturelles  faire  produire  des 
fruits  murs  avant  leur  lai  Ion , (&  même  des 
inlcéles  ; feulement  parce  qu’on  fait  fupléet 
le  defaut  du  tems  par  des  moiens  natu- 
rels inconnus  aux  autres  hommes  : comme 
pn  l’épouve,  quoi  que  dans  un  moindre 
degré  de  pérfe&ion , parmi  les  Jardiniers» 
dont  chacun  taphe  à lenxi  d’être  le  pre- 
mier à livrer  dés  fruits  nouveaux , en  ai- 
dant la  Nature  par  l’Art , fans  fè.fervir 
pourtant  d’autres  moiens  que  de  ceux  de  la 
Nature  mêm^  : la  différence  confîfte  feu- 
lement en  ceci , qu’un  Mage  qui  fe  donne 
tout  entier  à cette  ocupation  , pénétre  bien 
plus  avant  dans  la  cônoilTance  du  pouvoir 
de  la  Nature  y que  les  Gens  du  commun  » 
te  que  lesSavans  mêmes,  qui  ne  fe  met- 
tent pas  fi  fort  en  peine  de  l’aprofondir. 
Mais  comme  toutes  ces  chofes  le  font  fans 
aucune  aide  ni  concours  particulier  de  Dieu 
ni  des  Efprits  > il  n’en  ell  pas  ici  queftion  ? 
nôtre  but  eft  feulement  d’aprendre  à lep 
bien  distinguer  du  Sujet  que, nous  avons 
deüeiii  de  traiter  , & de  tout  ce  qui  en  dé- 

C pend» 
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pend , que  nous  voulons  établir  nettement 

jficfàn?  conteftation- 

j§'  ^.  Nçus  avons  donc  vû  juüqoes  ici  la 
Ma g ie  des  Païens  le  contenir  dansées  bor- 
nes- de  la.  Nature.  Maintenant  je  prie  le 
Lc&eur  de  fe  refl'ou venir  de  ce  que  j'ai  dit 
dans  mon  Explication  fur  Daniel  §.  l6.qui 
eft  tiré  de  Pline  & de  Diodore  j lavoir 
cp’  à laMagié  qui  êtoit-  anciennement  en  u- 
tige,  on  affocioit  les  Mathématiques , la 
Médecine  ,o  & :1a?  Théologie  ; lies  uns  s’a- 
donnans  à Punédeees  Sciences,  les  autres 
s’aplicjuans  à un  autre '3  & c’cft  delà  qu’a 
procédé  .une  autre  différence  de  dénomina- 
tion ' de  ceux  qui  pratiquoient  la  Magie, 
dont  quelquesuris  op&  été  apellés  des  Ma-  1 
th’éjttaticiens, ' êc  d autres  y des  Médecins , 
du  pan  unnomplüs  odieux, des  Etnpoifon- 
jieurs.-  Les  premiers  s’apliquoient  princi- 
palement à faire  des  chofes miraculeu Ces, 

& les  autres  à faire  des  méchancetés.  On 
peut  cbrUpter  parmi  les  Merveilles  , le  pi- 
geon de  bois  4’ Archytas qui  voloic,  & 
les  (fereéis  db  Mercure  c^üi  pari  oient.  Mais 
l\!)cüpadori:  déS;  Éfripolfohneùrs  êtoit  de 
jeauffeirdu  dommage  aux*  laitages  ’,  & aux 
autres  biens  des  hommes , & de  les  faire 
périr  eux-mêmes  & leur  bétail , par  le 
moien  de  choies  hors  de  l’ufàge  ordinaire 
&fotivçnt  inconnues  ; mais  ceux  qui  s’en 
ïerVoièhtavoient  aquis  par  leur  étude  la  cô- 
%ptiflànèé  efe  leurs  vernis  & de  leurs  pro- 
priétés V&  üs  les  emploioienc  druiie  ma-1 
< ->u;  { 1 J niérc 
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fciére  fi  cachee  & fi  imperceptible  , qa,'à 
peine  pouvoic-on  croire  ce  qu'ont  voioit 
xe'iiifir. Voilà  ce  qu’ils  operoienç  éfedji- 
Tement.  Mais  ce  qu’ils  le  vanogrçnt  dç  i^i  - 
•ie  outre  cela,  & peut-être  même  ce  qu’ils 
s’imaginoient  être  capables  de  faire  j c c- 
coir  que  par  la  vertu  des  Simples  5c  <je  quel- 
ques autres  matières  mêlées  & ajustées  en- 

- lemble  eu  différentes  manières  >.  ils;  pou- 
voient  changer  les  hommes  ejn  des  bctes, 

- & les  bêtes  en  des  hoiftmes>  & les  bêtçs^c 
les  hommes  en  d’autres  bêtes  & end’au- 

* très  hommes»  & évoquer  les  Morts  de 

leurs  tombeaux.  . j r)fr 

§.  5.  11  hiut  auffi  maintenant  parler  de 
la  Magie  de  jnire  invention,  qu’on  peut 
ainlî  nommer  a jufte.tître,  parpe  que  la  ïtfa- 

• turen’y  a point  du  tout  de  part  , mais  que 
c’eft  un  ouvrage  de  l’Art  Icul , en  prèfupo- 
fànt  toutefois  la  Nature.  .On  peut  encore , 
donner  fort  à propos  les  noms  de  Solfè- 
ges , de  Conjurations , & d’JEnchantemens, 
en  général  à toutes  les  diverfès  pratiques 
qui  en  ont  été  faites.  Car  nous  apellons 
Sortilège,  tout  ce  qu'on  tient  être  opéré 
par  la  vertu  du  Diable  avec  la  communica- 
tion des  hommes,  ce  qui  ne  fè  fait  jamais 
fans  u fer  de  quelques  fortes  de  conjurations, 
& d ’enchantemens.  Cet  Art  , qui  éxi- 
géoit  des  maniérés  de  vivre  pardculiércsde 
ceux  qui  l’éxerçoienc , confiftoit  toujours 
dans  l'ufàge  de  certains  lignes , & de  cer- 
taines paroles  qu’ils  proféroicnc , ou  qu’ils 

••  lu  ; ICF*BC  4:  nota  î-jioiéfii- 
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«renvoient  j & en  des  geftes  extraôrdinàt  • 
rts  > en  confîdération  dequoi  les  Démons 
êtoient  toujours  prêts  à leur  découvrir  les 
chofes  cathées , & à opérer  en  leur  faveur 
des  Merveilles  qui  fur  paffoient  la  Nature* 
Voilà  donc  quel  êtoit  le  lèntiment  des 
Païens  ; C’eft  qu’outre  la  Magie  Naturelle 

* dont  nous  avons  parlé,  ils  fècroioient  ca- 
pables de  produire  les  éfets  les  plus  mira- 
culeux , par  le  pouvoir  des  Démons , qu’ils 
fèv oient  forçer  par  leurs  Conjurations  a fai- 
re toutes  les  chofes  qu’ils  défraient. 

§.  6.  Il  faut  remarquer  ceci  bien  foi- 
gneufement , car  d’ordinaire  la  Magie  Na- 
■ turclle  n’eft  pas  bien  diftinguée  de  la  Magie 
Artificielle,  ni  par  les  Anciens  ni  par  les 
Modernes  * l’on  atrifcuë  fouvenr  à l’une  k 

* ce  qui  n’apartient  qu’à  l’autre  ; ceux  me-  1 
mes  qui  s’en  mêlent  aiant  commis  autant 

* d’abus, que  les  autres  y en  ont  conçu.  „ Car 
,,  quelquesuns  d’eux , dit  Agrippa , eu  font 

venus  à une  telle  extravagance , qu’ils 
,,  croipnt  que  par  les  dificrens  concours  & 

„ afpefts  des  Aftrcs,  avecl’intçrpofition 

du  tems , & les  proportjops  duëment 

- obfervées , ik.  peùveut  fur  un  point  de 

- tems  aquérirunç  idée  feniible  des  chofes 
c?  céleftes  , & un  efprit  de  vie  & d’intelli- 

gence, lequel  étant  interrogé  par  eux, leur 
>,  donne  réponcc,&  leur  découvre  les  chofes 
•ycachéês.  D’un  autre  côté  ils^trjbuëm  àja 

- ; Nature  ce  qui  eft  au  de/Jus  de  £è s fbrçes  , & 

que  je  ne  puis  mieux  exprimer  que  parles 
*i  paroles  mêmes  d’ Agrippa, qui  pourfuitainfi. 
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»r  Je  veux  que  vous  fâchicsque  ces  Mages 
» fouillent  non  feulement  dans  les  choies 
îi  de  la  Nature  ( mais  qu'ils  pouffent  eu 
)i  quelque  forte  la  Nature  hors  de  là  place  , 
» pour  s'y  mettre  eux-mêmes  ; ce  qu’ils 
» t tâchent  de  faire  par  les  mouvemens , par 
»>  les  nombres,  par  les  poftures,  parles 
>1  fons,  par  les  voix,  parles  Alfemblées, 
,»  par  les  lumières , par  les  panchans  de 
3,  l’éfpxit , & par  les  paroles.  C’eft  de. 
»,  cette  maniéré  que  les  Habitans  de  Pfdli 
>,  & de  Marfi  conjuraient  les  ferpens  3c 
>»  leur  fàilbient  prendre  la  fuite  ; c’eft  ainft 
9>  qu’Orfeepaj:  Ion  chant  apaifoitlatcm- 
9,  pête  en  faveur  des  Argonautes  i & c’eft 
»,  ainfi  qu’Homére  récite , que  par  certai- 
,,  nés  paroles  on  arrêta  le  fàng  à Uliflè  II 

99  y a une  punition  ordonnée  dans  la  Loi 
,9  des  douze  tables,  pour  ceux  qui  fe  fer- 
9»  voient  de  pareils  enchantemens  contre 
„ les  blés. 

§.  8.  II  ne  doit  pas  nous  paraître  étran- 
ge que  cela  ait  été  de  la  forte  au  tems  des 
Païens.  Car  la  Magie  confédérée  en  général 
& en  elle-même , écoit  eftimée  à caufe  de  là7 
profondeur  & honorée  comme  divine , (ce 
terme  étant  pris  félon  qii’il  convient  aux 
Divinite'sPaïennes  dont  on  a fait  ci-deflus 
la  delcription)  celle  étoit  révérée  à caule  de 
Ion  éiîcace  & de  fa  vertu , aimée  à caufe 
de  fon  utilité  dans  le  bon  ufage , mais  haïe 
& déteftée  à caufe  de  fa  malignité  , &des 
defordres  dont  elle  étoit  la  caufe  , lors 
r • C j qu’o» 
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qu’on  vcnoit  à en  abulèr.Ceft  encore  Agrip- 
pa, qui  nous  dira  avec  les  paroles  de  Porfire, 
quel  a été'  fur  ce  fujet le  lèntiment  des  plus 
icnlés  d entre  lesPaïens.  ,,  Poffire  traitant  : 
des  Sortilèges,  & de  la  Magie  des  chofes  : 
divines , conclud  enfin , qu’elle  peut  ren- 
,i  dre  les  âmes  des  hommes  capables  de  re— 
cevoir  les  Efprits  & les  Anges  > & de- 
o voir  les.  Dieux,  mais  il  nie  abfolu- 
,,  ment  quon  puifle  s’aprocher  de  Dieu  par 
5>  cet  Art. 


CHAPITRE  V. 

Qu’on  voit  encore  parmi  les  T aient 
d'au} omdhui  les  mêmes  doftrines  . * 
1 & les  mêmes  pratiques. 

*1  r / ? ( î • * 

V t . J. J i V I / > Jl\  J ▼ (• 

§.  x Ous  avons  parlé  autant  qu’il 
TN  eft  ncceflaire  pour  nôtre  Sujet , 
des  doftrines  de  l’ancien  Paganifme,  qui 
a été  dans  les  Lieux  où  nous  vivons , & dans 
les  Païs  d’alentour , nous  avons  aufli  parlé 
des  Peuples  qui  y ont  introduit  la  plupart 
de  ces  Arts  & de  ces  Sciences  dont  nous 
traitons  ici.  Il  eft  maintenant  à propos 
d’cnvilàger  les  Païens  d’aujourdhui  pour 
lavoir  jufques  où  leurs  fentimens  & leurs 
pratiques  touchant  les  Efprits  peuvent  s’é- 
tendre fans  la  lumière  de  l’Ecriture , qu’ils 
u’ortt  jamais  vu  luire.  Or  il  efl:  d’autant 
’ - plus 
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plus  néçe/Iaire  d’entrer  dans  cet  examen , 
cjue  nous  y verrons  Jes  pratiques  d’une 
grande  multitude. . fie,  Peuples  , &que  le$ 
preuves , quelles  nous  fourniront  pour  l’u- 
niformtte  que  nous  prétendons  être  entre 
les  lèptimens  de  tous  les  Païens , feront 

{>Ius  generales  &ç  plus  etenduës , que  celT 
es  qui  fe  tirent  des  Ecrits  de  ceux  dont 
nous  avons  déjà  parle' , & dont  le  Ghriftiar 
niftne  a pris  la  place  » puis  qu’ils  n4ont  dcur 
pe  qu’une  petite  partie, du  Monde, 
ne  non?,  donnent  dans  leurs  Ecrits  cju’unp 
très  médiocre  cônoiÛance  de  queiquesuns 
des  autres  Païens  ; tout  le  refte , doilt  le 
nombre  êtoit  beaucoup  plus  confidérable , 
nous  étant  abfolument  inconnu.  , , 

§.  i L’Expe'rience  nous  aprend.  qu’09 
ne  peut 

Mondé  $ queçommeen  ttpisgrandçs.îflcs  ;» 
dont  une  partie  a été'  connue  par  les  anciens 
Grecs  & Romains , quoi  que  non  pas  en- 
core parfaitement  : Pautre  partie  eft  vq- 
nuë.  à nôtre  cônoiflance  depuis  à-peu-prè9 
deux  cens  ans  : & la  troifiêmé  partie  noup 
eft  encore  la  plupart  inconnue.  La  , pre- 
mière eft  apcllce  par  cette  raifon  l’ancien 
Monde,  divifé  en  l’Europe,  l’Afie,  8c 
J’Aftique.  Mais  dans  le  Nord  de  l’ Euro- 
pe, laquelle  n’eftprefques  plus  pas  grande 
que  la  moitié  d’une  des  autres  Parties , il  (c 
trouve  encore  beaucoup  d’Habitans  qui 
font  Païens.  Il  n’y  a dans  l’Afïc  que  la 
dixiéme  partie-  du  Peuple»  qui  £blt  Ghré- 
.j  C 4 tien»- 
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tien , & peut-être  le  tiers  du  refte  eft:  four 
la  Loi  de  Mahomet , deforte  que  le  plus, 
grand  nombre  eft  encore  dans  le  PaganiÊ 
âne.  Les  Mâhométans  ocupent  tout  le 
Nord  de  l’Afrique  , & les  Païens , les  dent 
troifiémes  parties  de  fon  Orient  j la  moitié 
de  l’autre  troiftcme  partie  étant  aufli  ocu- 
pée  par  les  Mahométans , & l’autre  moi- 
tié par  des  Demi-chrétiens.  Dans  le  Nou- 
veau Monde  , on  trouve  premièrement 
l’Amérique  , que  nous  apellons  les  Indes 
Occidentales , dont  la  Partie  Méridionale 
eft  prefques  aufli  grande  que  l’ Afrique  ,& 
la  Septentrionale  qui  n’eft  pas  encore  con- 
nue toute  entière,  n’eft  peut-être  pas  moin- 
dre quel’Afie.  Toute  cette  Amérique  eft 
encore  Païenne,  il  n’y  a qu’un  très  petit  ' 
nombre  de  Chrétiens,  qui  y ont  paftède 
l’Europe.  Ce  font  des  Efpagnols  , des 
Portugais , des  Anglois , des  François , & 
des  Hollandois,  qui  amènent  de  tems  en 
tems  & peu-à-peu  quelques  Païens  au 
Chriftianifme , du  moins  les  Anglois  s’y 
emploient  à prêtent  avec  beaucoup  d’ar- 
deur. Cependant  ces  Européens  peuvent 
nous  inftruire  de  l’état  de  ces  Peuples  , en 
ce  qui  concerne  leurs  créances  & leurs  Re- 
ligions , dont  ils  ont  pris  beaucoup  de  cô~ 
noiflance  par  le  commerce  qu’ils  ont  eu 
avec  eux.  Mais  la  Partie  Méridiona’e  qui 
n’eft  connue  que  par  les  conjectures  que 
fon  contour  donne liçud’én former,  par- 
•c  qu’il  n’y  a point  de  Mer  interne  j & qui 

eft 
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cft  peut-être  au/fi  grande  que  l’Europe  & 
1 Ane;  cette  Partie,  dis-je,  n’aiant  point 
encore  été  éclairée  de  laDo&rine  de  JeTus 
Chrift,  doit  fans  doute  être  préfumée  en- 
nérement  Païenne. 

§•  h Mais*  dira-t-on  peuc-être,  à quoi, 
Servira  tout  ce  récit  ? Je  répons  * qu’aiant 
fait  voir  au  Leêleur  que  les  trois  parts  du , 
Monde  qui  nous  eft  connu  , confidéré  com- 
me partagé  en  cinq,  font  encore  aujour- 
dhui  Païennes , il  ne  pourra  s’empêcher 
de  conclure  avec  nous  , que  nous  ne  fom- 
mes  pas  alTès  bien  inftruis  des  pratiques  Sc 
des  lèntimens  des  Païens  touchant  les 
Efprits , par  les  Livtes  de  ces  Peuples  qui  ne 
fublîftent  plus , de  qui  ne  faifoient  pas  dans 
leur  tems  une  dixième  partie  du  Monde 
habité  ; & qu’ainfi  il  ne  faut  pas  s’en  tenir 
là  ; mais  qu’il  eft  à proros  d’éxaminer  les 
lèntimens  de  toute  cette  multitude  de  Na- 
tions , qui  ne  font  pas  encore  aujourdhui 
Chrétiennes,  defouelles  Puniformité  fur 
le  Point  dont  il  eft  queftion ,.  nonobftanc 
tant  d’autres  chofes  en  quoi  elles  différent  , 
9c  nonobftant  la  diftance  des  lieux  où  elles 
vivent,  d’où  elles  n’ont  point  de  commu- 
nication enfomble  , la  plus  grande  par- 
tie n’aiant  même  jamais  ouï  parler  de  l’au- 
tre ; cette  uniformité  » dis-je  qui  fo  trouve 
entre  elles,  eft  une  preuve,  évidente  de  ce 
que  la  lumière  commune  de  l'entende*, 
ment  reliée  dans  l’homme  après  fa  chute  ; 
7 a confervé  de  bon,  & de.  ce  que  la  cor- 
, C"s  ruptioà 
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raption  générale  y a avorté  de  mal  : & lors 
qtue  nous  viendrons  a l’examen  des  fenti- 
mcns  des  Chrétiens , cela  nous  fervira  à fai- 
re la  diftindion  entre  ce  qui  s’ acôrde  dans 
le  fond  avec  lesVérités  générales, & entre  ce 
que  la  corruption  commune  a pu  y mêler. 
Par  ces  raifons  je  parlerai  maintenant  des 
créances  8c  des  pratiques  des  Païens  d’au- 
jourdhui:  1 

- 4.’  Mais  il  n’cft  pas  befoin  que  j’en 

mite  amplement , un  Livre  entier  n’y  lii- 
firoit  pas.  Ce  n’eft  pas  aufli  mon  delTein 
qiie  d’écrire  uneHiftoire,  mais  feulement 
d’apdrter  des  éxemples  pour  faire  voir  ce 
que  peu  lent  fur  cette  matière  la  plus  gran- 
de partie  des  Peuples , qui  nous  font  con- 
nus; Ôr  il  h’èft  pas  à propos  d’en  pouffer  la 
fechérche  plus  loin,  qu’autantqu’il  eftnc-  \ 
celTaire  pour  montrer  que  dans  le  fond  ces 
Peuplés  s’acordent  enfemble , ainfi  qu’avec 
les  anciens  Peuples  , quelque  différence  de 
langage,  de  Pais,  8c  de-tcms , qu’il  y 
dit  entreeux.  Pourcet  éfetle  chemin  m’eft 
plus  qu’à'  demi  fraïé  par  ladiligence  de  Ca-: 
roïmV  qui'  dabs  foh  Vaganïjme  Moderne  a- 
tiré '-de  plus  de  cinquante  Auteurs  tout  ce 
qüé  les  Païens  dé  nôtre  tcm s1  croient  ovr 
pratiquent  lür  le  fait  dé  la  Religion  , dans 
toute  l’Àfîé  & l’Afrique,  &i  dans  une  par- 
tiè  dé  l’Europe.  Cerf  dommage  qu’il  n’aic 
pas  vécu  adès  longtems  pour  nous  iuilruirç' 
atilïi  des  fêntimçns  düNouveau  Monde  jj  ’en 
aurois  profité  ce  mon  particulier , en  coque; 
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cela  m’auroic  épargne'  la  peine  de  confultpr 
quantité'  de  différçns  Eqriçs,  pour  les  eu 
extraire.  , . 

v §•  4*  Cependant  il  ne  fera  pas  jnutijc^e 
dire  que  tous  les  Auteurs  dans  lefquels  Ca- 
xolin  apuife'  , & ou  je  puiferai  aufll , font 
Chrétiens  > & que  par  conféquent  ils  ne 
nous  ont  marque  les  créauccs  & la  Rclp- 
des  Païens , que  pour  en  avoir  été  ià- 
ltruis  par  le?  récits  qui  leur  en  ont  été  laits: 
en  detail  par  les  Païens  memes , ou.  pour 
avoir  vu  leurs  pratiques/  Ainfïils  nepeu- 
venç  pas  nous  donner  une  cônoiflance  lt 
nette  & h develppée  de  ce  qu’ils  raportent  r 
qu’eft  celle  qu’on  peut  tirer  des  Ecrits  dés 
anciens  Païens , qui  nous  ont  eux^piémes 
& en  leur  propre  Langue , parlé  de.cfl  qui 
les  concerne.  r On  ne  peut  donc  pas  le  fon-» 
der  ÏI  certainement  lïir  les  dcfcnptions  du 
Paganifmc  d’aujourdhui , qui  ne  nous  font 
faites  que  par  des  Chrétiens  , lefquels  n’ont 
fans  doute  vu.  ou  apris  qu’une  partie  des- 
fentimens  8c  des  coutumes  des  P.èuples  donc 
ils  nous  parlent , & qui- ne  font  pçUt-être- 
fxs idifpqfés  à • pousen  &jre  un  rapprt  aufll 
htnple  Sc  auflî  i^ïf  .qu’il  feioit  à ..défilera 
Or  je  trouve  que  tous  ces  Ecrivains  font, 
dans  le  même  préjugé } fur  ce  qu’ils  nous 
recirent  qu’il  yc  a quantité  de  Peuples  qui* 
adorent  le  Diable  même  , fè  fâifànt  des 
tourmens  exceflïfs , 3c  s’infligeant  des  pei- 
nes .cruelles  ppur  en  .être,  lés  manirsa  Mais 
il  me  fojnble  qfcéjla  méprife  déices.'  Auteurs* 
fo  découvre  d’elle-même*,  en  ce  que  celui 
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qui  a été  allégué  ci-deflus , dit  dans  le  Ch, 

7 de  fa  première  partie , pag.  f 6.  ,, 

l5,  Trigaut  témoigne  que  la  plupart  dés 
*,  Chinois  interrogent  le  Diable,  ouïes 

Efprits  Familiers , ainfi  qu'ils  lesnomf- 
9>  ment,  dont  ilfe  trouve  un  grand  nombre 
9,  parmi  eux  , & cela  pafle  chez  eux  plutôt 
9,  pour  une  opération  Divine  que  Diaboli- 
que. Je  croi  qu’il  en  eft  de  même , de 
tous  les  autres  Peuples  à qui  l’on  impute 
d’adorer  dire&ement  le  Diable ï carj’efti- 
me  que  fi  on  les  éxaminoit  tous  à fond , on 
trouverait  qu’ils  ne  lavent  pas  feulement  ce 
que  nous  entendons  par  le  Diable. 

/.  5,  Car  il  eft  aifé  de  comprendre  que- 
ceux  qui  n’ont  pas  la  même  cônoiflance  3c 
les  mêmes  fentimcns  de  Dieu,  que  nous  v 
en  avons,  ne  peuvent  pas  aufli  avoir  les 
mêmes  idées  du  Diable , que  les  Chrétiens 
en  ont  i puis  que  fi  l’orr  ne  cônoit  pas  Dieu, 
à la  manière  des  Chrétiens , on  n’y  peut 
pas  aufii  cônoitre  le  Diable , & il  eft  im- 
poflible  qu’il  y ait  quelqu’un  au  monde  qui 
cônoifie  le  Diable  tel  qu’il  eft , & qu’il  l’a- 
* dore.  Car  dans  ce  que  dit  l’Apôtre  1 . Cor, 

Ch . 10.  vers  10.  touchant  les  Païens,  Jgu’ils 
ofroient  leurs  Sacrifices  aux  Diables  , il  n’eft 
pas  dit  expréfiement , au  Diable  comme 
Chef  des  mauvais  Anges  , non*  plus  que 
dans  St.  Mathieir  Ch,  a y.  vers.  41.  mais 
comme  Chef  des  Démons  donc  nous 
avons  tantôt  parlé.  Aufii  le  terme  Grec 
que  St.  Paul  emploie , n’eft  pas  celui  de 

^ M P - - ' 3lb  - w.-V.  .JÜM 
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Diables»  mais  de  Démons  > quieftlenom  ' 
que  les  Païens  donnoient  à une  certaine 
cfpéce  de  Dieux  Inférieurs  ou  Sou-dieux  , 
comme  il  a été  dit  Après  cette  remarqué 

^roions  quelle  conformité  on  peut  trouver 
entre  les  fentimens  de  l’ancien  Panigifme 
8c  ceux  de  Paganifme  moderne  fur  le  fujet 
des  Efprits»  Il  faut  commencer  par  l'Eu- 
rope, & parcourir  enfùiterAfie&  l'Afri- 
que , pour  palier  enfin  dans  l’Amérique. 

03  . ' ' 

■ i — ■ 1 ■-  • 

CHAPITRE  VI. 

fin’ il  faut  chercher  cette  conformité 
premièrement  dan ; les  reftes  du  Pa» 
ganifme,  qu'on  trouve  encore 
aufourdhui  dans  l'Europe.  1 

§.  x . T L a été  déjà  dit  qu’il  y a encore 
J-  quelques  Païens  dans  les  extré- 
mités de  l’Europe  , & fur  tout  dans  la  Par- 
tie Septe  ntrionale , mais  ils  font  fi  brutaux 
8c  fi  fàuvages  qu’il  efl:  plus  aifé  de  voir  ce 
qu’ils  font  i que  de  comprendre  où  de  de-» 
viner  ce  qq’ils  croient.  C’eft  des  Lapons 
8c  des  Finnons  , & fiir  tout  de  ceux  qui  font 
fous  la  domination  de  la  Suède  qu’on1  a le 
plus  de  cônoi fiance , par  une  defeription 
tirée  des  meilleurs  Auteurs , queScheffer 
en  a faite  dans  fa  Laponie  S uédoife  ? Ainfi 
je  déclarerai  autant  q ue  je  le  juge  à propos 
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pour  mon  but , premièrement  ce  qu’il  dit 
dç:  ceu?-ci  , pu4rappèsr,qe-qifoa  y ajoute 
touchant  le^  autres  j laiis  ajouter  foi  pour- 
tant à tout  ce  qu’on  en  e'erit,  dont  je  n’efti- 
mc  pas  que  la  moitié  feulement  toit  véri- 
table. Ce  qu’il  y a neantmoins  de  certain* 
eft  que  ces  Peuples  quoi  que  lous  la  domi- 
nation de  Princes  Chrétiens  > lavoir  de 
oeux  de  Dannemarc  , de  $uëde , & de 
Mofcoyie,  font  autant,  auches  aux  Çuper- 
ftitions  de  leur  Paganifme , & continuent 
autant  leurs  anciennes  pratiques  en  cachet- 
te, qu’ils  ont  peu  de  CQnpiflanqerdu  Çhri- 
ftianifme,  & de  panchant  à'fe  faire  Chre'- 
tiens.  Cependant  Schefïèr  a fait  depuis 
peu  la  defeription  de  la  Laponie  avec 
tant  - d’e'xa&itude , & fur  deis  avis  ii  cer- 
tain^, qu.’il  femhleiqu’Qn  doive  faire  fond 
fur  ce  qu’il  en  dit  : & comme  il  fait  fou- 
vent  entrer  dans  tes  rëcits  les  autres  Lapons 
.8c  Finnons-,  on  peut  vraifèmbiablement 
conclure  , qu’il  les  tient  tous  pour. être 
à-peu-près  conformes  dans  la  creance-  & 
dfffs  lej  cUjlte  £ d'autant  p|us  que  ce  que  les 
autres  £cri,yams  ont  touche  de  cequirp- 
garde  qç?.  derniers  Peuples-,  revient  à ce 
qqe  Sqheffer  a dit  de  là  Laponie  Suedoife 
Ainfî  je  ip’en  tiendrai  à lui  feqj?*qupi  que  jç 
ne  doive  pas  dire  à lui  fèul,  puifquefon 
Livre  contient  ce  que  tous  les  autres  en  ouf 
ççrit  avant  Jui.  Voions  donc  première- 
ment que^s  font  les;feoti.nîeiî5  de.çes  Païen* 

Ql  cnlùije  nop  parletous  de  ku*  Magie,  j j 

. 5-  *♦- 
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§.i.  Les  Objets  de  leur  culte  font  divi- 
fés  en  trois  eljpéccs  comme  par  degrés, 
Les  plus  élevés  (on  Th  or , ou  Thordoen , qui 
eft  proprement  le  Tonnerre  ; Storjunkare  ou 
Stourra-paJJe  qui  lignifie  Joint  & grandi 
8c  Bairve  qui  en:  le  Soleil.  Le  premier  s’a-* 
pelle  encore  Termes  en  Langue  Lapone  , 
qui  lignifie  le  bruit  du  tonnerre , parce  qu’on 
croit  qu’il  eft  le  Maître  du  tonnerre  ; il  eft 
donc  par  conféqucnt  leur  Jupiter.  Il  eft 
encore  nommé  Aijeke  c’eft-a-dirc  Ayeul. 
LesLapons  lui  atribuënt  un  pouvoir  abjolu Jur 
la  vie  Î5  fur  la  mort  des  hommes  Jur  leur  fontép 
Jur  leurs  maladies , ,,  & fur  les  Démons 
„ malfailàns , qui  demeurent  au  haut  des 
„ Rochers»  des  Montagnes»  8c  dans  les 
»,  Lacs.  Ils  croient  qu’il,  arrête  ces  Dé- 
,,  mons  lors  qu’ils  les  tourmentent  trop  * 
,»  qu’il  les  châtie , & les  foudroie  quelque 
»,  fois  > & les  fait  mourir , eftimant  que 
,,  c’eft  le  principal  emploi  du  tonnerre  ; 
„ comme  les  anciens  Latins  penfoient  que 
»»  Jupiter  lancoit  Tes  foudres  fur  les  mé- 
»,  chans»  & lur  tous  les  autres  criminels 
»,  Ils  lui  donnent  pour  cela  un  Ane  qu’ils 
r»  s’imaginent  être  l’Iris  ou  l’AcCf en-Ciel  y 
».  afin  qu  il  puilïë  tirer  lès  flèches  *:  blefler 
»,  8c  tuer  tous  les  mauvais  Démons  qui  ne 
»,  cherchent  que  l’ocafion  de  nuire.  Ils 
»,  apellent  en  leur  Langue  cet  lris  tAijeke* 
„ dauge  , ce  qui  lignine  l'Arc  de  T Ayeul , 

c’eft  ^à-dire  l’Arc  du  Dieu  bon  & bien- 
n fiûfoat  y qui  les  confern  camaieiès  Et» 
r »,  fans 
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fans  & qui  les  défend  contre  l’infulte  de 
5>  ces  mauvais  Démons.  Ils  le  font  ima- 
ginés  que  ce  Dieu  avoit  aulli  un  marteau 
,,  qu’ils  nomment  dyekevoetfcbera , dont 
,,  il  frâpe  fur  le  cou  des  Démons,  & 
9,  leur  écrafe  la  tête.  Storjunkare  , qui 
„ fignifiele  Gouverneur  du  Païs, ou  Stour- 
n-paffe*  eft  parmi  eux  comme  le  Grand 
Pan  , ou  bien  il  tient  la  place  de  Diane.  Il 
eft  le  Dieu  de  la  Campagne  & des  Bois. 
„ Les  poiffons  & les  oifeaux  fontenfadif- 
•„  pofition  & fous  fon  empire.  Il  a la  con- 
,,  duite  de  tous  les  animaux  & des  bêtes 
„ fauvages.  C’eft  lui  qui  fait  qu  on  les 
prend  hûreufement-  à la  chafîe , & ou 
,,  ne  les  fâuroic  prendre  fans  fà  permiflîon 
fÿSc  fa  faveur.  Il  eft  bien  vrai  qu’Aijeke 
*,  ou  Tiennes  gouverne  les  Dieux  , ies. 
i,  Dénions  & les  hommes  -,  maisStorjun- 
,,  kare  en  qualité  de  Vicairedë  ce  Dieu , a. 
4,  la  conduite  de  tomes  ces  autres  chofes. 
Baivee  qui  fignifîe  le  Soleil , comme  Paiwe 
lignifie  le  jour , eft  adoré  par  eux  > à caufe 
du  bien  qu’il  fait  à la  Terre , de  toutes  les 
productions  de  laquelle  ils  le  croient  au- 
teur „ mais  ils  l’honorent  particuliére- 
9>  rement  en  été , parce  qu’ils  le  voient 
»,  toujours  ; qu’  il  leur  a rendu  la  lumière  > 
,,  en.  diilipant  les  ténébrés  où  ils  étoient  j 
„ & qu’il  leur  «porte  la  chaleur  eti  chaf- 
«,  fane  le  froid. 

•*:  §i  *1  Les  Mânes  des  Romains  dont  il  a 
|té  fait.  mern»»  «'devant  Ch.  a.  §.  i i» 

C ICS 
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les  Ames  des  Trépalfés  font  parmi  les  La- 
pons des  Dieux  Inférieurs,  qu’ils  apellent 
Sitte  „Ils  nVrigentpornt  de  heures  en  leuf 
i)  Honneur,  & ils  fe  contentent  de  leur 
jj  ofrir  de  certains  (àcrifkes.  On  ne  trou- 
ve dan;  aucun  Ecrit  quels  fonti  mens  ils  ont 
du  pouvoir  de  ces  Sittes , ni  pourquoi  ils 
leur  ofrent  des  facrifices>  Les  derniers  de 
ces  Sou-dieux  font  les  Juhies  r qu’ils  apei- 
lent , Jublafolket , ,»  qui  font  des  Trott- 

•>  pes.  vagabondes  qù’ils  croient  roder  eir 
»,  l'air  par  les  forêts  & les  montagnesv 
Mais  je  ne  trouve  point  nonplus  qu’il  foit 
remarqué  dans  aucun  endroit , quel  bien 
ou  quel  mal  on  eftime  que  ces  Efpritspeu* 
vent  procurer , feulement  on  les  croit  in- 
férieurs  en  dignité  aux  Sittes , «8c  ndant- 
moins.  On  leur  rend  auffi  un  culte  for 
»,  quelque  arbre  à h portée  d’un  trait  de 
»,  flèche,  derrière  la  Cabane.  Ce  culte 
>i  fc  termine  à un  fàcrifice  foperfhtieux. 
»,  On  ne  leur  conlàcre  aucune  image  ni 
n aucune  ftatuë , non  plus  qu’aux  Mane9. 
» Us  n’ont  aulïi  aucune  image  de  Baiwe  ou 
».  du  Soleil , foit  parce  qu’il  eft  de  lui-mê- 
»,  me  viflble , foit  à caufc  que  la  plus  fo* 
»,  crête  fcience  de  leurs  Miftéres  n’en  fait 
»,  qu’une  Divinité  aveeTiermes  II  n’y 
a donc  qu’ Aijéke  & Srorjunkare  en  l’hon- 
neur deiquels  on  érige  des  ftatuës , celles 
d’Aijeke  font  de  bois  » & celles  de  Storjun- 
kare de  pierre.  ...  . 

§•  5.  C’elt  for  ces  créances  queleuts  Di- 

TÛU- 
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v mations  & leurs  Sortilèges  font  fondés  :> 
Surquoi  je  ne  puis  m’empêcher  dp  dire  ici, 
qu’en  lifant  SchefFer,  & en  conférant  .ce 
qu’ü  dit dpfon  cru,  ^ypç^eiqu  il  a tildes 
autres  AuteuCs , on  peut  ailé  ment:  remar- 
quer que  les  Sortilèges  des  Peuples^  du 
Nord  ne  s’étendent  pas  à beaucoup  près  li 
loin  que  ce  qu’on  en  publie.  Mais  il  feue 
aulli  ajouter,  foi  à SchefFer  en  ce  qu  il  dit 

en  fâvoir  par  la  propre  expérience.  Voici 

Ijqs  termes,  tirés  du  Ch.  i u de  fort  Livre 
„ Quoi  que  les  Lapons  d’apréknt  n’exer- 
„ cent  pas  ni  li  ; fréquemment  ni  lîpubli- 
„ que  ment  la  Magie  ; leurs  Ancêtres  aiant 
,,  été  plus  adonnés  à ces  luperftitions  * 
i,  dont  la  plupart  des  Lapons  d’aujourdhui 
»,  font  exemts  i & . quoi  que  lePaïs  fait 
? , purgé  de  ces  Sortiléges  depuisque  le  Roi 
„ dé  Suède  a défendu  fou*  de.  faeheufes 
9,  peines  de  le  lèrviri  d’enchaUtemens  ^ il 
„ y a néantmoins  encore  parmi  eux  un 
„ grand  nombre  qui  s’y  atachent  8c  qui 
„ s’y  étudient*  Que  li  quelqu’un  en  cher- 
„ che  les  caufes  * c’eft  que  chacun  des  La- 
„ pons  fe  perfuade  que  la  Magie  lui  eft 

„ indifpenlablement.  néce (faite  t p°pr 

,,  éviter  les  embûches  & les  inlultes  de  fes 
Ennemis.  Il  dit  outre  cela  »>  Qu  ils  tien- 
„ nent  des  Ecoles , où  ils  font  aprendre 
„ cet  Art  à leurs  Enfens , dont  les  Parcns 
yj  font  fort  fouvent  eux-mêmes  les  Mat- 
» très  j qu’ils  les  y éxercent»  qu’ils  s’en 
» font,  àflifter  y Sc  les  tiennent?  préfens 
y toutes 


livre  Premier . Ch.  VT»  6j 

»i  toutes  les  fois  qu’ils  pratiquent  ce  déte- 
9)  fiable  commerce.  Mais  ce  quieften-^ 
core  plus  étonnant  , c’eft  que  l’Auteur  ra-r 
porte  99  Que  les  Pères  donnent:  à leurs  En-.: 
99  fans,  & leur  font  pafler  en  forme  d’hé- 
•f  ritage , les  Malins  Efprits  qui  étoient 
99  atachés  à leur  fèrvice,  afin  qu’ils  puift 
9>  fènt  furmonter  les  Démons  des  autres. 
9i  familles,  qui  leur  font  ennemies. 

§•  5 « Ce  qu’ils  préfument  de  pouvoir 
efèét  îier  par  le  moien  de  leurs  Dieux  & des 
Efprits , ç’eft  de  découvrir  certaines  choies 
Çar  la  Divination  , & d’opérer  certains 
e'fets  par  les  Sortilèges.  Ils  le  fervent  pour, 
la  Divination  d’un  Kannus  qui  refTemble  £ 
un  tambour.  Il  faut  qu’il  foit  fait  d’un 
certain  bois  particulier  , plutôt  de  Bouleau 
que  d’aucun  autre. ,,  Il  y a une  peau.ott 
99  membrane  étendue  fur  le  corps  de  ce 
99  tambour,  les  Lapons  y délfinent  avec  dç 
h la  couleur  rouge  faite  d’écorce  de  boi& 

19  d’Aune  broiée  & bouillie.  Ils  frapent 
>9  deffiis  avec  un  infiniment. fait  comme 
>9  un  marteau  de  fix  pouces  de  long,  & de 
99  la  groflèur  du  peut  doigt , non  pas  tant 
99  pour  faire  un  bruit  confidérable , que; 
i>  pour  faire  par  ce  batement  remuer  un 
„ paquet  d’anneaux  de  cuivre , de  laiton* 

»,  ou  de  quelque  autre  métal.  Lors  que  ce 
„ paquet  commence  à treflaillir  & à re- 
,,  muer,  ils  obfervent  les  côtés  & les  fi-* 

>9  gures  dont  ils’aproche,  & ils  devinent 
par  le  moien  de  la  fituation , ou  du  mour 
- vcment 
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fy  vement  & du  repos  du  paquet  fur  Pcn* 

„ droit  dont  ils  ont  forme'  le  dertein  de 
j'j  deviner  quelque  choie.  La  maniéré  de 
9y  faire  cette  recherche  n’efl:  pas  toujours  la 
J,  même,  ils  en  ont  encore  d’autres  diflé- 
„ rentes  On  de'couTre  par  là  ce  qui  fe  parte 
,î  aux  autres  païsli  éloignés  qu’ils  puirtent 
„ être  j On  lait  le  bon-ou  le  mauvais  fuo 
„ cés  des  afairesqtt’orva  entre  prifes  ; On 
y.  guérit  les  maladies  i On  cônoit  quels 
-,  (àcrifices  & quelles  vi&imes  font  plus 
agréables  à chacun  des  Dieux  du  Païs. 

,,  Ceux  qui  veulent  lavoir  en  quel  état 
font  leurs  amis'ou-leurs  ennemis  quide* 
n meurent  à cinq  cens  lieues  delà,  &ce 
„ qu’ils  y font,  n’ont  q»?à  aller  trouver 
i,  quelque  Lapon , il  le  leur  découvre  par 
f,  CCI  te  voie#  Il  fe  jette  par  terre  fiedevient; 
U femblablc  à un  homme  mort . aiant  du. 

relie  la  face  toute  plombée.  Il  demeu* 
9,  re  l’efpace  d’une  heure  ou  deux  en  Cet 

état,  félon  que  le  Pais  dont  il  veurapren- 

,,  dre  quelque  choie  eft  plus  ou  moins  e loir- 

„ gné ♦ & il  peut  lors  qu’il  fe  reveille  raeoa- 
„ ter  tout  ce  <Jui  fe  parte  en  ce  Lieu-là  > Sc 
n ce  dont  on  veut  avoir  la  cônoirtance.  U 
y a encore  plufieurs  autres  particularités  > 
de  cette  manière  de  deviner  qui  font  ti- 
rées de  divers  autres  Auteurs  , & qu’il 
ferait  trop  long , & même  inutile  de  rapor- 
ter  ici. 

§.  C,  Ils  pratiquent  encore  plulieurs  au* 
tes  moiens  .pour,  faire  leurs  Sortilèges. 

: : jj  Le 
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-r)  Le  premier  eft  un  cordon  arec  quelque» 
vt)  nœuds  dont  ils  fe  fervent  pour  faire  le- 
„ ver  les  vents  furla  Mer.  Ils  vendent  eh 
a quelque  façon  les  vents,  & les  ofrenc 
,>  atur  Marchans  qui  font  retenus  fur  leurs 
>,  côtes  par  la  .empête,  & par  de5  vents 
»>  contraires.  Àiant  entre  eux  conventl 
,,  du  prix , & l’aiant  touche' , ils  leur  .doh- 
>,  nent  en  échange  une  courroie  nouée  de 
>,  trois  nœuds  magiques,  avec  cette  con- 
t,  dicion , que  fîtôt  qu’ils  ont  dénoué  le 
« premier  nœud  un  vent  favorable  s'élève 
très  doux  6c  très  agréable  ; qu’aprei 
a avoir  dénoüë  lé  fécond  nœud,  lèvent 
devient  plus  forti  & auffitôt  qu’ils  ohe 
it  dénoué  le  troifiême  , ils  fouirent  dés 
ai  tempêtes  impétueufes,&  ne  peuvent  pltfa 
.«  gouverner  le  vaifïèaq.  ■ On  fait  plus  ds 
trafic  dans  laFinntarke  parmi  les  Lapons 
Danois , qu  ailleurs , * parce  que  le  voifina* 
ge  de  la  mer  leur  en  fournit  plus  d’oci fions. 
Mais  lé  récit  que  SchefFer  .nous  fait  de  leur» 
autres  efpéces.  de  Sortilèges  , nous-fait 
. bien  cônoitre  qu’il  y ajoute  lui-memè  peii 
de  foi.  ,,  Ils  ont  de  petits  dards  magique» 
« faits  deplomb,  fort  courts, n’aianc  que  là 
« longueur  d’un  doigt.  Ils  lancent  ce» 
» dards  vers  les  lieux  les  plus  éloignés  con- 
» tre  les  ennemis  » dont  ils  veulent  fe  yan- 
»i.ger  Us  leur  envoient  par  ce  Sortilège 
a açs  maladiçs'fi  dangereules . & des  dou- 
. « leurs  fi  cuifantes , que  n’en  pouvant  fo- 
#»  porter  la  violeàçe  > ils  meurent  fouvent 
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„ dans  l’efpace de  trois  jours.  Ilsontcn- 
, , core  des  Gans  qui  font  certaines  efpéccs 
^ 4e  mouches qu’ils  lai  fient  aller  de  leur 
Ganeske  c’eft- à-dire  de  Tçur  bourfe  de 
% cuir,  où  ils  les  gardent,  & d’où  ils  en 
envoient  tous  les  jours  quelqutsuns 
V,  pour  nuire  à leurs  Ennemis , & pour  les 
tourmenter.  Mais  on  n’apasunecônoif- 
Hâncé  entière  de  tout  ce  qu’ils  pratiquent  en 
'Cette  Ocifion.  11  y a auffi  une  partie  des 
'Lapons  qui  emploient  à ce  dernier  ufàge 
Tyre->  qui  eft  une  boule  ronde  de  la 
îgtofTcur  d’une  noix  „ faite  d’une  façon 
particulière  , félon  qu’elle  eft  décrite 
„ dans  la  Relation  de SchefFer,  & quia 
„ du  mouvement.  Ils  vendent  cette  Ty- 
,,  te , éc  celui  qui  la  achetée  la  peut  envoier 
fut  qui  iiiui  ^laît,' qui  en  eft  cruelle- 

f mentfoùrmenté.  ? 

*•  §,7.  C’eft  ailes  parlé  des  lapons  , il 
'faut  aufïi  parler  des  autres  Peuples.  Lit- 
gau  nous  aprend  que  les  Irlandois  Sauvages 
adorent  la  Lune , tant  pour  leur  propre 
Confervation  , que  pour  celle  de  leurs  trou- 
peaux , & qu’entre  plufieurs  chofes  qu’ils 
lui  di lent  , ils  lui  Font  cette  prière.  Laifo 
nous  auffi  faim  que  tu  nous  trouves . D’où 
je  conclus  qu’ils  tiennent  quelque  chofc  du 
Paganifme,  qui  atribuë  une  vertu  divine 
aux  influences  des  Aftres , quoi  que  ceux- 
ci  ne  leur  donnent  pas  une  pleine 
fouvérainc  puiflance  dans  l’admi- 
^’^.tioa  qu’ils  leur  déférent  » ainfi 

qu’il 
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qu’il  paroit  par  cette  forme  de  prière. 


me  j où  aprend  au/R , qu’ils  révèrent'  be- 
aucoup le  Soleil  & la  Lude'j  lé-Feü  j^îfe 
Tonnerre,  les  Bocages,  & les  Arbres  qui 
lbnt  d’une  extrêitie*  Jnâüteuri  éeqtiieftu- 
"ne  preuve  qu’ils  Vont  plus' Ionique lèslf- 
iandois  xKécqu’iïs  çfoieht xja’il f a dès  Dé- 
rttohs  dffîiwttPfir  la  terre  5 qui'  râï- 
dent  dans  tous  ces  objets.  Mai?onvoit 
dans  Olaüs  le  grand , quel  état  ces  Peuplés 
memes  font  des  Dieux  au  tonnerre , &dcs 
Bfprits  qui  font  dans  l’air.  Car  il  dit , qufc 
nônferiilefnent  ils  prétendent  donner  du Ve- 
cours  a leurs  Dieux  dans  les  querellés  qu’ils 
ont  avec  leurs  Ennemis , & qu’ils  tâchen't 
d’imiter  le  tonnerre  avec  des  marteaux  dont 
îisfrâpent  ; mais  qu’ils  ne  craignent  pas 
même  de  combatte  contre  eux,  eh  tirant 
des  fl  éches  & d’autres  armes  dans  l’air.  Il 
y a aufli  des  Lieux  dans  la  Litüanie , où  les 
Habirans  adprent  un  Dieu  Domeftique 
nommé  Dinjlifiany  Le  Directeur  de  la  fumée 

ou  des  cheminées . 

§.  9.  les  Tartares  Cérémi/Tes  Peuples 
de  la  Mofcovie  Orientale  croient , félon 
Oleàrius , qu’il  y a des  E/pritsmalfei/àns  , 
qui  peuvent  à leur  grècaufer  aux  hommes 
beaucoup  de  defordres  & de  tourmens  dans 
cette  vie  ; car  ils  ne  croient  point  là  vie  à 
Venir.  Pour prévenir  ces peines , oupour 
* ‘ ‘ ‘ défeiîr- 
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.détourner  d’eux  ces  Efprits , ils  leur  ofrent 
des  Sacrifices  aupiès  des  rivières.  Ils  adorent 
é*uffi  (e  Soleil  & la  Lune , parce  qu’ils  voient 
que  leurs  opérations  font  beaucoup  de  bien 
.àla Terre  j maison  ne  trouve  pas  qu’il  ait 
w^té  écrit  xjen de  remarquable  touchant  leur 
manière  d’éxcrçer  . la  Magie. 

iq.  JLes  Ifiandois  ont  plus  deraport 
avec  les  Lapons  & les  Finnons.  La  plus 
.grande  cônoiflànce  que  nous  aions d’eux, 
jvientde  ce  que  BieÆ^usepaiccrit.,  Ils  a dr 
mettent aufli  des  Éfpjits  Domestiques  , qui 
les  réveillent  la  nuit  pour  aller  pêcher, 
croiant  que  fi  l’on  entreprenoit  d’y  aller 
iàns  être  réveille  par  un  de  ces  Efprits , oa 
ne  pourroi't  faire  une  hûreufe  pêche.  Ce 
même  Ditniarus  BÏefkehius  failànt  voile  de 
.ce Païs-là  en,  Portugal  en  l’an  163  3.  reçut 
d’un  nommé  Jonas  un  mouchoir  qui ayoic 
trois  noeuds  > pour  les  défaire  fur  mer  , en 
CaS  que  le  vent  vint  à lui  manquer.  Ils  ont 
acoutume'  de  faire  ces  noeuds  en  marmo- 
rant  entre  les  dents  certaines  paroles.  Ou- 
tre cela  Jls  fè  yantent  que  du  lieu  où  ils  font 
fur  la  terre,  ils  peuvent  faire  arrêter  ou 
Taire  a vanccr  lès  vaiflèàuk  fur  la  mer.  Mais 
je  garderai  encore  quelque  tems  avec  moi 
ce  mouchoir  & fes  nœuds,  pour  voir  ci- 
après  comment  on  peut  les  défaire.  Je 
laifierai  auffi  ces  vaifTeaux  en  mer , ju£ 
ques  à cequej’éxamine,  qui  eft-cc  qui  les 
fait  avancer  , lors  qu’ils  s’arrêtent  ? ou 
qui  eft-cc  qui  peut  les  arrêter*  lorsqu’ils 
avancent  ? Amfi  il  n’y  a maintenant 

plos 


Livre  Premier.  Ch. VIL  73 

plus  rien  à faire  pour  nous  dans  l’Eu- 

ihi 


tope. 


CHAPITRE  VIL 
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Qu  on  trouve  les  memes  fentimens  par- 
mi U plâpart  des  Peuples  de 
l’Afe. 


§.  i . T Es  Habitans  de  toute  l’Afie 
4-* qui  nous  cft  connue  , font 
moins  grofliers  que  les  Européens  du 
Nord.  Les  Chinois  , les  Japonois  , les 
Siamois»  lesPégiians,  les  Peuples  des  In- 
des qui  étoienc  anciennement  connues»  &: 
ceux  du  Couchant  de  Bengale  jufques  à 
Guluratte , furpaflent  tout  le  relie  en  po- 
jirciïe  j mais  les  Chinois  l'emportent  en- 
core for  toutes  les  autres  Nations.  Il  fau- 
dra que  ce  foit  eux  qui  nous  expofent  leurs 
fentimens , & qui  nous  rendent  raifon  de 
leurs  pratiques.  Alprs  on  les  entendra 
cous  confefler  comme  d’une  même  bou- 
che > qu’à  parler  proprement  , il  n’y  a 
qu’un  feul  Etre  Divin , duquel  la  vertu 
s’dtend  partout.  Cependant  lors  qu’ils 
font  venus  à confide'rer  les  divers  objets  de 
l’adminiftration  divine  j & fes  éfets  diffé» 
rens,  ils  ont  divifé  la  conduite  de  l’Uni*, 
vers  entre  deux  principaux  Dieux,  & en- 
tre beaucoup  plus  de  Sou-dîcux  » & d’Èft 
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prits  célcftes  &tcrrcftrcs ^ tout  dé  -même 
cju’a voient  fait  les  anciens  Païens , -dont 
nous  avons  deia  parle'. 

§.  z.  C’en:  ainfi  que  les  Japonois  ont 
confît  la  louvdraine  adnJinift&tibè  de) tou- 
te chofes  à C hacay  & à zsfmida  ; & la  di- 
re ttion  particulière  du  Ciel,  à J'#tu*vnU  > 
Benj'Mnqnsl^  Homacanda -,  Zoi'Ja^' 
à fil hs  , qtii  conduit  au  Ciêlles  Ames  des 
Tre'paflcs.  La  ptfnripàle  Seéte  entre  les 
Chiiiois , cft  celle  qui  liijt  les  lêntimens  de 
ÇouAiüus  , ièquèlefttcnu  pouijiiii  grand 
Saint  parmi  eu *.  'Cette' Sefte  > ditCa- 

„ rolnï  qui  fe  1ère  des  paroles  de  Trigaut, 
s,  recônoît  &,adoreunfeulDieu,  ctoiant 


n .ciioics*  q îci-oas.  . Jeu 2 revere  «uhi  i 
j j Éfpfitk  ,'‘'maisbcâuc^üp^iWôiils^e:ce 
5,  te  Divinité,  & elle  ne -fyHir âtribuë  pas 
j.  une  fi  grande  puifiancc.  Tous  tes  Gcns- 
Xà  fc  forgent  une  gradation  , cri  defeendant 
des  Dieux  au*  Sou-dieux , & erifaite  au* 
Efprit$.  Car  ceux-ci  prétendent  que  lu 
Dieu  Souverain  fait  gouverner  le  Ciel  par 
L<iocon,  qui  figiiifié  le  Mïnïfîre  dn  Grxnd 
Dieu‘‘s  & le  Bas  Mtmde  par  Ganfat  , qui  a 
fous  lui  trois  Efprits , Taiicftiam  , Teiftt/  zr> 
& Tfaic/uatn } dont  le  premier  àladireéficn 
de  Pair  j le  fècoud  a celle  de  la  terre  5 & le 
rroificmc  , celle  de  la  nier.  Parmi  les 
Dieux  Inférieurs  qui  montent  à un  très 
Âand  nombre , ils  comptent  les  Inventeurs 
des  Arts  j & particuliérement  Sîchia , Qjta- 
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mna , & Néortia , qui  (ont  un  Dieu  & deux 
JDéeflès . Entre  les  Tarrares , ceux  c!e  Sar  - 
macande  qui  enferment  l’Empire  du  Grand 
Mogol  , ibnt  fous  la  Loi  de  Mahomet. 
Mais  parmi  les  autres  & fur  tout  parmi 
ceux  de  Niuche  , d’où  relève  à ptéfenç 
l’Empire  de  là  Chine  , on  croit  pareille* 
ment  que  la  Divinité  eft  diviféc  en  deur. 
L’une  eft  le  Dieu  du  Ciel  ; & l’aütreeft  ce- 
lui de  ia  Terre  : mais  ils  font  la  condition 
du  premier  de  ces  Dieux  fi  televe'e  >.  & celle 
du  fécond  fi  bafle  & fi  abjefte , qtf  on  voit 
bien  , qu’ils  ne  recônoiflènt  en  cfdc  qu’un 
féulDieu. 

§.  3 . Les?  PégiianS  pofent  une  Divinité 
fuprême  qu’ils  apellent  Diima  , laquelle  eft 
bonne.  Ils  en  admettent  au/Ti  une  fccour 
de , qui  eft  màuvaitè , & qui  par  cette  râi- 
fbn  eft  tenue  par  les  Chrétiens  pour  le  Dia- 
ble. Ils  croient  déplus  qu’il  y a un  grand 
nombre  de  Dieux  dont  chacun  a fa  fonéHoli 
particulière.  Les  principaux  font  Cotco 
PiïÀ's  i qui  eft  le  plus  ancien  de  tous  , & 
duquel  les  autres  dépendent. l!  Oiftwa  eft  le 
Moreur  de  toutes  choies.  ^dpnlita.  a la 
conduite  des  Pèlerins,  lotoco  eft  leur  in- 
ter cefl’eur  auprès  de  Duma  , il  intercède 
p rincipalement  pour  les  Âiùts  dés  Morte  , 
q üi  font  condamnées  aux  ténèbres  dù  gou- 
fre  de  la  Maifon  de  la  funrée.  Le$  Siamois  rc- 
rônoiflènr  un  Dieu  qui  habité  dans  le  Ciel 
avec  quantité  d’autres  Dieux  , qui  lui 
lui  font  inférieurs , parmi  lefqucls  ils  don- 

D z neut 
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lient  auflî  place  aux  Morts  , qui  ont  été 
leurs  Legiflateurs.§-.4.  Parmi  les  Javanois, 
fin  le  fond  dcfquels  eft  fîtiiée  la  Ville  de 
Batavia  , qui  apar tient  à la  Compagnie 
Hollandoile  des  Indes , il  y en  a qui  croient 
la  tranfrnigration  des  Ames.  Les  Cinga- 
lois  dans  rifle  de  Ceïlon , révèrent  quatre 
Dieux , entre lefquels  ils  croient  quela  con- 
duite de  l’Univers  eft  divife'e  \ & avec  eux 
ils  reve'rent  auflî  les  Ames  des  Morts  , dont 
|a  vie  a été  vertueule  fur  la  T-crrc.  Âinfl 
les  uns  les.autres  font  voir  qu’ils  croient 
l’éxiftence  des  Démons.  Ceux  des  Java-  ' 
nôis  peuvent  être  bons  ou  mauvais } mais 
ceux  des  Cingalois  ne  peuvent  être  que 
mauvais. 

§.5.  Les  Peuples  qui  liabitcntdanslcs 
Pais  qui  font  finies  au  Nord  du  Cap  de  Co* 
morin , .&  qui  s’étendent  jufques  aux  Ter-  1 
res  de  la  domination  du  Grand  Mogol , fc 
trouvant  dans  une  grande  différence  de  fèn- 
ûmens  entre  eux  , conviennent  ncauc- 
jn  oins  en  ce  point Qu’il  y aune  Divinité 
Suprême,  foit  qu’ils  rapellent  Ÿifîenau , 
ou  Elüara  , laquelle  pourranr  ne  gouver- 
ne l’Univers  que  par  le  miniftérc  de  Sou- 
dieux  -,  dont  Brama  qui  eftle créateur  & le 
dite (ftcu rdc  toutes  chofes , cftlc  Chef*  ou 
foit  que  ces  trois  dépendent  de  Tlecbti , 
comme  du  feul  Dieu  Souverain . Car  tout 
«tant  bien  coniïdéré  , il  fe  trouve  que  la  ■ 
différence  qui  paroît  entre  eux  là  deffus  J 
n’cft  pas  tant  dans  la  chofe  même,  quel 
,,  , ^ . ’ dans 
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dans  le  nom.  Mais  ils  croient  que  Brama 
donne  a Indre , ou  Déuendre  unefopreme 
autorité  fur  huit  principaux  Dire&eursdir 
j Monde  Supérieur , lefqucls  ils  placent  plus 
haut  que  la  Terre,  & néantmoius  fous  le 
Bramalocon  ; qui  cft  la  demeure  de  Br  ima  j 
& de  ces  huit  il  y en  a (èpr  qui  reçoivent  le? 
Ames  des  Mourans , qui  ont  bien  vécu  , & 
le  huitième  reçoit  celles  des  Damnés.  Us 
croient  encore  que  ces  Dieux  ont  été  en- 
gendrés & mariés  à la  manière  des  hom- 
mes1; qu’ils»  fè  font  quelquefois  aparus  fur 
là  Terre  en  forme  corporelle  ; & que  Vipé- 
riau llii-mêmc  s’eft  fait  voir  fous  plus  de  dix 
formes;  comme  Roger  le  ra  porte , pour 
F avoir  apris  de  la  bouche  d’un  des-Brame? 
mêmes. 

§•  6.  Si  l’on  tire  plus  avant  vers  le  Nord, 
dans  les  Roiaumes  de  Giiforatce  ou  de 
Cambaïe,de  Décan.  & de  Bengale , qui  re- 
lèvent du  Grand  Mogol,  on  y trouvera  plus 
de  quatrevinge  Sc&es , dont  il  y en  a quatre 
principales , delquelles  l’une  nommée 
Chevravac , croit  à pefne  qu’il  y ait  un 
Dieu.  Elles  confeflênt  pourtant  toutes  en- 
semble , qu’il  y en  a un  qui  prélide  fur  tons 
lés  autres , & duquel  ils  dépendent  tous. 
Mais  cette  première  Se&e  qui  voudrait  ne 
point  croirel’éxiftcuce  d un  Dieu , ne  laifle 
pas  d’adorer  TietTenyuer , qu’ils  tiennent 
pour  un  grand  Saiari,  faifant  voir  parla 
t qu’il  eft  plus  aile  de  nier  Dieu  de  la  bouche 
que  du  coeur,  .LaSe&e  apelic'e  S.imaraét , 

: . - D j éta* 
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fous  Perjniffjr  leur  Dieu  Suprême , 
trois  autres  Dieux , dont  chacun  a fa  part 
au  gouvernement  de  T Univers.  Ilsdilène 
que  Buyma  a puiflauCc  fur  toutes  les  Ames  , 
qu’il  les  diliribuë  aux  hommes  & aux 
bétes  comme  il  lui  plaie  : que  Paffiuna  en- 
lcigne  aux  hommes  les.com mandemens  de 
Permifetr  7 & qu’il  pourvoitdc  toutes  cho- 
fes  en  cette  vie  ceux  qui  lui  obéïtfent  : & 
que  Mais  a pui fiance  fur  la  mort , failànc 
comparoître  en  jugement  les  Ames  féparecs 
des  corps  devant  Permileer , qui  les  envoie 
ftnvanr  qu’elles  ont  mérité , en  des  corps 
d’hommes  ou  de  bêtes , pour  être  après  cela 
nettoiées  de  leurs  péchés  avec  eux  dans  ua 
certain  feu  purgatif.  Lcsjentives  dans  le 
Roiaume  de  G olconda  croient  auflî  un  feul 
Dieu,  qui  a été  de  tout  tems,  mais  qui 
dans  la  fuite  des  tems  s’eft  aflbcié  quelques 
Demi-dieux , lelq.uels  il  a choifis  parmi  les 
hommes.  Ce  qui  revient  aux  Se  mulet  des 
anciens  Romains. 

7.  Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  ( 
ceux  des  anciens  Perles  qui  font  reliés  dans 
leur  Religion  > depuis  que  celle  de  Maho- 
met s’eft  établie  dans  leur  Pais.  Quel- 
quesuns  d’eux  font  demeurés  dans  la  Per- 
le , & font  la  plupart  à Ifpaham  , Ville 
capitale  de  cet  Empire.  Les  autres  le  font 
retirés  dans  les  Indes , où  ils  montent  à un 
nombre  conlîdéiafcle  » lurto.ut  dans  le 
Roiaûme  de  Guluratte.  Voici  la  créance 
de  ces  gens-là  o dans  les  propres  termes 

donc 


< 


livre  Premier,  Oh.  VIT.  79 

dont  Carolin  fe  fert,&  tQ&foi'Mt* 

de  > tft  de  Tm(f.  ,,  Ils croient qu  il 

». m ’ ty)  \&  Vrè&iyyîK?Mt« 

m te  f» g»*  toavpi* 

lAfiWItf  dejqutqwe  CCAO*^ 
„ niais  qu’il  a (êpt» Miiliftrcs  auprès  delui  » 
5>  : tous,  plaques  de  même  dignité  que  lui  » 
qui  ont  tous  chacun  ieur  charge  dans 
,.,  .le  Ciel , dont  iis  doivent  rendre  compte* 
yâ'kG  $ieuücr  e£  #m>taQ 

tr  /Jpi)  kofr fiWS*  n &S  £«op<£  eft 
nrAMivto  ndwwe  k$.b&?S&iur  ltjjcaujç 

„ -de  la*  Ener.  yt^^Mfiêro^cft 
,,  qui  conferve  le  smpêche-qu  il 

„ ne  s ’cucigne.  Le  quatrième  cft  S irru.ir ci , 
„ qui  a les  métaux  fit.  les.  uiij*  s-jfous  & 
,x  ^tiâVn^i  ibi 

„ qui  çreui:lqiift'.qv«U^WfeiK  le  retfipUi 
» iVpas  nedevlouncpas 

ÿ,  jfàuvageov  Ld  (ixiême  eft  ^r<?»g'rt*r  »;qui 
„ a la  direction  des  eaux , fit  qui  pourvoit 
yy  qU’on  n y jette  aucunes  ordures.  Le 
3J  dernier  ett  /hn<içlQ&t  , qui  a pouvoir  fus 
„ les  arbres».  fur  les  fruits  de  la  terre,  fis 
a for  Ie$  b^bes.-  Tous  ceux -6  nodbnc 
„ feulement  .que  des  inTpcéleuiW  & desldi-» 
>„  recteurs , (ans  qu’il  (bit  en  leur  pouvoir 
,,  de  donner  la  mort  à aucune. qhofci,  &; 
» moins  encore  de  donner  la  vie  : car  ils 
,,  font  uniquement  établis  pour  rendre 
yv  compte  au  Dieu  Souvtràin  v &pouj:lui 
& dénoncée  ceux  quiiorçtj*nadtrdité,  gâté, 
» & yjalc lest* hofesqinfoiiu enikurigardQ* 


8ô“  T le  Mende  enchante, 

§.  8 . „ Outre  ces  fept  Miniftres , il  y en 
,,  a encore  vingt  fix  autres  d’an  ordre  in~ 

„ féricur,  chacun  d’eux  aiant  fonadmi* 

,y  niftration  particulière^  dcfquelson  tient 
,,  que  Sorscb  eft  Je  premier.  IJ  conduit 
» promtementles  Ames  féparées  des  corps 
>j  devant  leurs  juges,  qui  font  Métis,  Refus, 

,,  & Sarot.  Le  quatrième  eft  Bèram  Car * 

„ rafedaatj,  il  dirige  les  guerres  à ù volon- 

i, j  té.  > : Le  cinquième  eft  le  Soleil.  Le  fîxic- 
7,  ; me  eft  cAnoa , il  a la  domination  fur  les 
„ eauxl  u Le  feptiême  eft  Adi* , il  eft  éta- 
jj  bli  fur  le  feu.  Le  huitième  eft  Mabo  t 
„ il  gouverne  la  Lune.  Le  neuvième  eft 
,,  Tiers , c’eft-à-dire  la  pluie.  Ga/  gou- 

j,  venie  & confeive  le  bétail.  Tavsrdi 
»,  prend  foin  des  Ames  qui  (ont  dans  le 
j i Ciel;  Arm  aporte  la  joie  au  monde , 
jj  & en  bannit  toutes  les  peines  & tous  les 
,j  chagrins.  Gtoada  régit  les  vents  s mais 

, s,  il  n'eft  pas  lui  - même  le  vent.  Dien 
j,  donne  aux  Peuples  l’inftru&ion , & l’in- 
j>  telligencc  des  Loix , & l’inclination  à ! 
,j  les  obfcrver.  Apperfone  fournit  les  n- 
v chertés.  zA/last  donne  l’intelligence  & 
jj  la  mémoire.  AJfamaan  a l’intendance 
j j de  la  marchandée.  Gimninaat  a la  con- 
,j  duite  la  Terre.  Msrifipant  eft  le  Dieu 
j,  de  la  bonté  , qu’il  communique  à tous 
,,  ceux  qui  ont  recours  à lui.  Anairacü 
» le  dire&eur  de  l’argent.  Hoèm  eftl’au- 
» teur  de  la  conception  des  femmes  j & 

» donne  la  vie  ai;  fruit.  Dirnms  & Bafe 
• tfvü  4-  r4  »j  fout 
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» font  établis  pour  fecourir  en  général 
jï  tous  ceux  qui  ont  befoin  d eux.  Les  trois 
jj  derniers  Béfadeer , Defémèer , & Defyrs, 

» fe  tiennent  auprès  de  Dieu  pour  le  fervir, 
i & font  toujours  prêts  à exécuter  fos  or- 
i jj  dres.  Voilà  les  noms  des  vingefix  Mi- 
I niflres  oue  les  Perfàns  Pa'fens  nonorenc 
i jj  du  tître  de GeJUo , c’eft-à-dire , Sr.int , & 
» qu’ils  croient  avoir  autorité  & pniflance 
» fur  toutes  les  chofes  , qui  ont  étémifes 
» fous  leur  direction.  C’eft  pourquoi  ils 
jj  les  adorent  aiilîi , dans  la  confiance  que 
jj  comme  leurs  interceflèurs  envers  Dieu , 
jj  ils  obtiendront  de  lui  tout  ce  qui  fora  né- 
» ceflaire  pour  leur  bien 

§.9.  Voilà  donc  pour  ce  qui  regarde  les 
Dieux.  Il  s’agit  maintenant  de  parler  des 
Efprits  : mais  il  fe  trouve  très  peu  d’in- 
ftru&ions  fur  cet  article  dans  les  Ecrits 
qu’on  a j excepte  fur  ce  qui  concerne  la 
Chine,  & les  Païs  des  Indes , qui  font  fi- 
tiiès  en  deçà.  Je  trouve  qu  il  cfl:  feulement* 
fait  mention  que  les  Japonois  dans  un  Lieu 
qui  n’eft  pas  loin  d’Ofacca,  révèrent  utr 
Dieu  ou  un  Efprit  nommé  TiedéBaîe  ,: 
afin  qu’il  ne  leur  falTe  point  de  mal  ; Sc 
qu’un  autre  Dieu  apelîé  Goymi , s’àpatoîr 
quelquefois  en  forme  humaine,  pour  le^ 
punir  de  leurs  péchés.  On  fert  oncore  re «■ 
ligieufement  devant  la  Ville  de  Macao,  dans 
tine  ftatuëd'une  figure  éfroiable , un  autre 
Elprit  auquel  les  Chrétiens  donnent  le 
dfe  Roi  fa  Diables.  ,>  Il  n’va  poinr 
*-  - « D y ,»  de, 
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,,  de  Pagode  dans  tout  le  Japon  (dit  le 
yy  même Carolin ) qui foit li vilite'e , ni  fi 
yy  garnie  de  riches  prêièns , parce  qu’ils 
,v  prétendent  fe  racheter  par  là  de  leurs 
,,  péchés. 

§.  10.  Martinius  > Kircher , & T rigaut , 
tous  trois  Jéfuites  > ont  fait  des  Hi (foires 
aüè s amples  de  la  Chine  \ & cepcndantils 
qüttrès  peu  touché  cette  matière  • mais 
uéantmoins  en  conlidérant  ce  qu’ils  ont 
remarqué  du  culte  de  ces  Peuples  , on  peu: 
eu  conclure  qu  ils  croient  aufiii’éxiftence 
des  Efprits.  C’eft  dequoi  nous  parlerons 
ci- après.  Les  Siamois  révèrent  pareille- 
ment quelques  Dieux  Malins , quoi  que  ce 
(pk  contre  le  fentiment  de  plufieurs  de  leurs 
Dodeurs.  lis  prétendent  renvoier  fur  ces 
mauvais  Dieux,  des  maux  dont  ils  ne  veu- 
lent pas  (aire  Dieu  l’auteur.  On leut  im- 
pute aufli  qu’ils  donnent  deux  Efptits  à 
chaque  perfonne , dont  l’un  les  porte  au 
bien*  & l’autre,  aumaU 

§ i l.  Mais  la  plus  grande  cônoifiance 
que  nous  aions  des  créances  de  ces  Païs-là , 
lions  vient  de  la  Côte  dç  Coromandel.  Ca- 
Boliu  qnf  a rafièniblé  ce  que  Roger  en  a 
écriten  divers  eudroits , nous  dit.  Qu’üs 

„ croient  qu’il  y a de  bons  & de  mauvais 
,,  Efprits,c’e(f-à-dirc  des  Angcs&  des  Dia- 
„ blés.  Ils  nomment  (es  Anges  Dêüétas  j 
,>  & les  Diables  Ratftqfiaf.  ; Ils  tiennent 
>3  que  les  uns  & les  autres  ont  etc  engen» 
n drés  par  les  hommes queieur  Père 
? -c  / I - w com- 
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n commun  eft  Cafliop#  > qui.  a qciepro- 
-i-Tuier  Bravjinr  ouPrèttc  » &c  tcgUlatciK. 
;»  Les  DéitfUi  ont  pourmèrc  O.tu.  ; SC  celle 
a des  Raf}ja*j*)  eft  4dtU  * toutes  deux 
,»>  femmes  de  CaJJiopo.  j .1.  A . ■ . s/] 

§,  i».  „ Les  Dfüétaf  (ont  diftingucs  eu 
>,  deux  elpeces.  Car  les  hommes  qui  s’en 
»»  vont  après  leur  décès,  danslajfeiicitc  des 
o>  Moiides  quiiopf  au.ddlousdu  Cid  , & 

»>  au  deirus  delà  Terre,  font  auiîi  apellts 
„ Pesetas  ï Mais  ccinedioitpasÆtrç  là  Leur 
>,  demeure  e'ternelle,:;puis  qu’après  î’é* 
»,  coulement  de  quelque^  rems  ris  doivent 
«i  retourner  au  monde.  & renaître.  Pour 
»,  Jçs  autres  Détiefcv  qiii  font  en  gnard 
» nombre  ils  üet  partant  jamais  du  lied  de 
» léur  le  jour,  -JTè  Soleil  . la  Lune  & le& 
r>  Etoiles  fojvtatec  rang.  !On,lcura;nrbuc 
» uneame&  une  vje. 

: :§.oï  5* : sü Tes  Rutsjarjas  font  audî  de> 
n de  deux  c (pètes  .IQuelquesuns. d’eux 
« oufc  été  de  mè^hans  hommes , qui  font 
u /cp.ndamnésrà  caufedeleurspcchcs  à tr* 
nifftr  tdausdemdddc  j ' ^Udbofieurjæft'im 
&dàfoj£,  me  lejac  étant  jpasipoftibdexle  lè 
u)idager,q  uc^pai  1 ’atmmjrqoç  1 e.èiuam  ares  * 
IfiuridqjHïcnr  aufti^’apaifli  fehlntûls  pouvait . 
a*  forme  bumamèpour  laleur  demander  : 
mais,  ils  liront  .pas  lie  pouvoir  de  faire  dur 
malv.i.QUtrqjccttx-ilàip  il  y a.xmcoce  uner 
^ittce  efpéfce  dq  diables.  6il  àn  'Itvfyjtsfak 
pfopramaff  *ôj(i &peMcs,  ^uii^psaai les  ^dti^ « 
iàns  a Active. 9 Ad  qui  fora  tr essaims . \ 41s.'- 
-fufiou  D 6 ont 
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-ont  la  puiflance  de  faire  du  mal  aux  hom- 
mes i & même  de  caufer  beaucoup  de  pei- 
nes & de  déplaifirs  aux  Anges  , ou  aux 
Dèüttas.  Il  leur  eft  permis  de  fo  trouver 
partout , hormis  dans  le  féjour  de  Brama , 
& dans  le  Ciel.  On  les  dépeint  avec  de 
grans  corps  afreux  & puants  j & l’on  dit 
qu’il  y en  a de  mâles  & de  fémelles  , qu’ils 
engendrent  des  en&ns , & qu’ils  font  iujets 
à la  mort.  . 

§.14.  C’en  eft  afles  touchant  les  De'- 
mons  des  Païens  Afiatiques.  Mais  comme 
la  plupart  de  ces  Peuples  étant  Pi’agori- 
ciens  croient  la  Métempficôfè  1 ils  nous 
fourni  (lent  aufli  des  Héros.  » Car  ( dit 
„ Baldeus  dans  ion  Livre  De  l'Idolâtrie  des 
„ , i Indes  Orientales.)  Car  les  Païens  d ’au- 
jonrdhui  eftiment  qu’à  la  vérité  l’hom- 
„ me  dans  cette  vie  eft  plus  hûreux  que  les 
bêtes  en  ceci , qu’il  a été  donné  un  corps 
„ à l’homme , par  lequel  l’ame  peut  ex- 
s s primer  les  opérations  -,  mais  ils  ne  de- 
» meurent  pas  d’acord  » qu’un  homme 
ibit  plus  noble  qu’une  bête  > ou  qu’il  ait 
» une  ame  plus  excellente:  & (i  on  leur 
3,  demande  pourquoi  les  bêtes  ncrailbn- 
„ nent  point  > ils  répondent,  que  c’eft  parce 
>,  qu’elles  n’ont  pas  des  corps  capables 
y y d’exprimer  les  qualités  de  l’ame  * com- 
me  un  muet»  auquel  manque  le  mem- 
» bre  propre  à former  la  parole,  & qui 
ne  laide  pas  d’être  fort  fàge  i ou  comme 
^ il  y a des  gens  qui  ont  beaucoup  de  cô- 

noiiTaf^- 
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noi  (Tance  & de  (avoir,  & qui  n’ont  au* 
>,  cune  facilité  de  s’exprimer  , nonplus 
»,  que  les  Enfans  qui  ne  le  peuvent auflî. 
Après  qu’on  à lu  ceci , ce  qui  fuir  doit  eau- 
fer  moins  d’étonnemenr. 

§.  15.  On  ne  peut  rien  dire  de  certain 
touchant  les  Japonois  , parce  que  les  Jéfui- 
tes  qui  nous  ont  raporté  leurs  ientimens  ne 
s’acordent  pas  bien  entre  eux.  Il  paroît 
néantmoins  qu’il  y a parmi  ce  Peuple  trois 
fortes  d’opinions  touchant  les  âmes  hu- 
maines, &Ieureflènce.  La  première  eft, 
que  les  âmes  des  hommes  ne  différent  pas 
de  celles  des  bêtes.  La  féconde  eft,  que 
les  hommes  ont  une  ame , qui  eft:  d'uuc 
autre  nature  que  celle  des  bêtes,  mais  qu  el- 
le eft:  mortelle.  La  troifiême  eft  , que  fa- 
mé eft  immortelle.  Ils  croient  pareillement 
la  Métempficôfé , & que  famé  en  fortant 
du  corps,  eft  déterminée  à entrer  dans  un 
autre  corps , foit  d’homme  foit  de  bête , 
par  la  conjonftion  qui  fe  fait  alors  du  Soleil 
avec  la  Lune , & avec  les  autres  Aftres. 

■ §.1  6.  Les  Chinois  font  aufli  Pitagoriciens. 
Martinius  le  témoigne  bien  clairement  à 
l’égard  d’une  de  leurs  Se&es,  en  ces  termes. 
,,  Cheiquiao  eft  uneSe&e,  que  les  Nôtres 
„ eftiment  êtrela  première  qui  a été  intro- 
„ duite  dans  la  Chine , apres  la  naiflance 
„ de  J.  Chrift*  Ils  croient  les  échanges 
„ des  âmes  en  deux  façons , intérieure* 
>,  ment,  & extérieurement.  Ils  hono-- 
» rem  les  Images , & s'imaginent  que  l’a* 

me 
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me  après  la  mort,  pour  punition  de  fes 
,,  péchés, , pallç  d’un  corps  dans  un  autre  j 
par  ceçte  railon  ils  s’abftïenqeor  de  man- 
ger  de  tout  ce  .qui  a eu  la  vie.  -Ce  re'cit 
cft  confirme'  par  Trigaut , qui  dit , que  les 
Pères  & Me'res  ne  craignent  pas  de  tücr 
leurs  Enfans , pour  s’en  décharger  quand 
leur  nombre  les  incommode  -,  afiûrantque 
par  ce  moien  ils  leur  procurent  une  meil- 
leure condition,  parce  qu’au  lieu  delà  pô- 
>'ictç  $>ù  ils  (ont , 1p.  mordeur  donnant  oca- 
fion  de  palier  en  d’autres  corps , ils  renaî- 
tront dans  des  marions  bien  plys  riches  , où 
ils  feront  plus  à leur  ailé.  Les  règiians , 
iclon  le  raport  de  Pinto  , marquent  avoir 
je  meme  ièntiment  , /ors- qu’au  près  du 
tombeau  de  leur  c’eft-â-dirc  de 

leur  Sou-j.ewv  Pantife  , ils  lâchent  quançi- 
tç  d’oifçaux  & de  poiffons  qu’ils-teuoient 
auparavant  renfermes  i parce  qu’ils  croient 
que  ce  font  autant  d’ames  huitaines , qui 
tiendront  compagnie  au  Rolym  fur  le  che- 
min par  lequel  il  p%tfeà  l’pqtre  vje.]  J . ..-d 
: §.  i j;  Omrç.^la.^-Ut^Bs^rpIiii, 
pinii  qu’il  l’a  çopie  d’Artys  dajns./r  A ***** 
ei*  , n?  .Que  jçs.  Sage*  de  IpÇbinc 

„ ont  invente  trois  endroits  pour  placer 
ceuxqvnforientdc  la  vie.  rt*tUtic  y qui 
„ eft  un  Lieu,  de  tourment  i . , qiû 

3£5.  Wlïûqude  pl^fiKii  tel  qufile  Paradis 
wdp  Mabpmçt-y  & A&èfc  ou  , ter*. 

>,  ,me  qqi  fignifîe  uoeptivatiou  entière  de. 
y*  l’etrç y & une  ;plqpe  dcnflaaièkion  du 

corps 
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„ corps  & de  l'ame,  Toutes  les  Ames. 

„ font  leur  fejour  dans  ces  deux  premiers 
„ endroits , ou  en  forcent  pour  aller  & ve- 
„ ni:  dans  le  monde,  & palfer  fouvent  de 
,,  corps  en  corps  par  de  nouvelles  naillàn- 
, ces , julques-à-ce  qu’elles  aient  enfin  me- 
>,  rite  d’entrer  dans  le  Nibara  , c’eft-à-dirc  • 
„ d’être  anéanties.  Le  Blanc  en  parle  un 
peu  différemment  dans  un  récit  qu’il  a tiré 
d’un  Moine  de  l’Ordre  de  St.  François.  Il 
dit  ,,Que  les  Chinois  croient  que  les  hom- 
>,  mes  deviennent  enfin  des  Dieux  j après 
„ avoir  parte  par  les  corps  de  toutes  fortes 
îi  de  bêtes  , d’oifeaux  , & de  portions  j 
» & qu’ils  s’imaginent  que  les  Amesaprès 
,,  le  cours  de  plufieurs  fiécles , aianr  été. . 
,,  bien  purgées  dans  de  certains  lieux  defti- 
„ nés  pour  cet  éfet,  & aiant  retourné  diver- 
„ les  fois  dans  de  nouveanx  Mondes,  font 
„ enfin  introduites  dans  le  Paradis  ,'ou  en- 
,.  voiées  dans  l’Enfer, ou  réduites  au  néant. 

§,  1 8.  Pour  ce  qui  regarde  la  créance  des 
Siamois  fur  le  point  dont  il  s’agit,  il  faut 
l’aprendre  du  récit  même  que  les  }éfukes. 
en  font  dans  leur  Potage  de  Sutm  „ des  années 
i68f.  .<&*  i68d  parcequ’ileftlcplusnou- 
"veau*  & qu’on  y ajoute iafles  de  loi.  Voici 
donc  ce  qu’en  écrit  Tâchard  page  197.  & 
198.  de  l’éditipu  d’Aïnfterdam.  L* 
„ MétempfifCÔiè  eft  un  des  Points  fonda** 
>, , mentaux  de  leur  Religidn , enforte  qiie . 
i,  la  )vic  de  l’homme  le  parte  en  de  coutil 
» nuellcs  tranfrnigratiûns  , julques  à ce 
-r  'fl  qu*il 
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,j  qu’il  foit  fantifie',  ou  qu’il  mérité  d’ê-- 
,v  tre  Dieu.  Ils  admettent  les  Efprits  : 
,,  mais  ces  Efprits  ne  font  antre  chofe  que 
,,  des  Ames  qui  informent  toujours  quel- 
,,  ques  corps,  julques  à ce  qu'elles  foient 
„ parvenues  à la  fainteté  , on  à la  divinité. 
„ Les  Anges  font  corporels , & comme  il 
„ y en  a de  diffe'rens  féxes , ils  peuvent 
„ avoir  des  fils  & des  filles.  Jamais  ces 
„ Anees  ne  font  fanci fiefs  ni  divinifesj 
c’elt  à eux  leule'ment  de  veiller  au  gou- 
„ vernement  de  l’Univers,  &àlaconlèr« 
„ varion  des  hommes.  Ils  les  diflribucnt 
„ en  fopt  Ordres  ou  Hïe'rarchies , dont  les 
„ unes  font  plus  parfaites  & plus  nobles 
„ que  les  autres  i 8c  ils  les  placent  en  au- 
tant  deCieux  difFe'rens.  Chaque  pat- 
,,  tie  dii  Monde  a une  de  ces  Intelligences  , 
„ qui  pre'fidc  a ce  qui  s’y  fair.  Ils  en  don- 
lient  aufliaux  Aftres , à la  Terre,  aux 
yy  Villes,  aux  Montagnes,  &auxïoreftsy 
,,  aux  Vents  mêmes  & à la  Pluïe:  & parce 
,,  qu’ils  font  perfuadés  que  ces  Anges  éxa- 
ÿy  minent  avec  une  aplication  continuelle 
„ la  conduite  des  hommes , & qu’ils  font 
,>  témoins  de  toutes  leuts  avions  , pour 
, j recompenfor  celles  qui  font  louables  en 
,,  vertu  des  mérites  de  leur  Dieu-,  c’eft  à ces 
y,  Intelligences,  & non  pas  à leur  Dieu, 
,y  qu’ils  ont  coutumé  de  s’adrefler  dans 
r leurs  nécefïî tés  & dans  leurs  miféres  , St 
n üs  les  remercient  des  grâces  qu’ils 
a croicnç  en  avoir  reçues.  : : 

i-  §.  TJ. 
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§.19.  n Ils  ne  reconnoiflent  point  d au- 
„ très  Démons  que  les  Ames  des  Mcchans,  . 
„ oui  fortant  de  l’Értfcr  où  elles  étoient 
„ détenues  , errent  pendant  un  cenaiu 
„ tems  dans  le  monde , 6c  font  aux  hom-  ' 
„ mes  tout  le  mal  qu’elles  peuvent.  Ils* 

mettent  encore  au  rang  de  ces  Efprits 
,,  malhûreux  , les  Enfans  mort-nés  j les 
ti  Mères  qui  meurent  en  couche  ; ceux  qui 
,i  meurent  en  duel  , ou  qui  (ont  coupa- 
„ blés  de  quelque  autre  crime  de  cette  na- 
ï,  ture. 

§.  zo.  Les  Païens  Javanois  croient  pa- 
reillement la  Métempficôfe , aulfibien  qoe 
ceux  de  Sumatra , que  les  Malabres , 6c 
que  ceux  qui  habitent  la  Côte  de  Coroman» 
del.  Tous  les  Benjanes  dans  les  Païs  qui 
font  au  deçà  des  Indes  ne  conviennent  entra 
eux  fur  aucun  Point  de  leur  Religion  mieux- 
que  fur  celui-ci.  La  plupart  des  Bramines 
qui  ne  font  engagés  dans  aucune  des  deux 
Seéles  , Schaarüakka , ou  Pafenda , admet- 
tait l’immortalité  des  Ames  Humaines,  6c 
difent  qu’il  y en  a quelques-unes , qui  étant 
foparées  des  corps  deviennent  des  Démons, 
à caufe  de  leurs  péchés } & que  le  tems  de 
leur  premier  châtiment  étant  fini  , elles 
doivent  errer  en  l’Air , & y foufrir  une  faim 
extrême , leur  étant  impoflîblede  tirer  un 
lèul  brin  d’herbe  de  la  terre  , ni  de 
fe  foulager  d’aucune  autre  chofe  que 
. de  ce  que  les  hommes  leur  don  nent 
par  aumône.  J’ a vois  déjà  un  peu  tou- 
•L,  ‘ ché 
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$*o  le  Mandf  enclktnté.  , , •;  • 
ché  cette  opinion,  en  parlant  des  Rats- 

§.  Xji  . EnfîiljloES,  qu’on  ralîçn>blé  toutes 
les  remarques  que  nous  avons  ,faiccs;ci-de- 
yanc,  & dans  ce  chapitre  , pour  décou- 
vrir quels  (ont  les. fentimens  de$  Païens  , ou 
trouve  qu  encore  que  leurs  iuperfticions 
foient  fondées  fur  des  cau(è$  bien  diffère  u- . 
tes  , elles  tendent  ^ans  le  fond,  toutes  à un 
m£»ne  but,  qui  çjCU 'honorer  un  feul.Ob-, 
;cç  .comme  Divinitéèuprême , & de  lui  af-, 
focier  pourtant  des  Efprits.  Je  ne  puis t 
mieux  <*x  primer  eette;penCée  t qup  par  les 
termes  mêmes  deCarolin,  qui  font  com- 
me une  récapitulation  de  touche  que  j’ai, 
dit.  Les  voici.  Quelques  uns  tiennent, 
„ que  Les,  Ames  font  mortelles  g les.autrçi, 
9,  efti  men  c q u.’  e Ucsfo  n t i rrïmtfr  t elles  .Que  1 n 
,,  quesuns  pofent  la  traofmigration  des- 
>,  ÂmeS  i lés  autres  ne  font  pas  de  cette 
„ opinion  j & combien  ceux  qui  :1a  fou- 
n tiennent  ne  different- ils  point  entre  eux  î 

L’un  croit  que  f Ame  pailcdans  le  pre- 
x,  mier  corps  qu’elle  rencontre,  & c’cft  le 
a»  ïêutiment.  des  Javanois  L’autre  croie 
»,  qu’elle  ent;cc  dans  tel  ou  dans  tel  corps  » 
» (clou  qu’elle  le  mérite  par  le  bien  ou  par 
„ le  mal  qu’elle  a fait,  & c’efc l’opinion 
„ desBenjanes.  Qudquesuns  prétendent 
„ que  les  Ames  ne  changciK.de  domicile 
y»,  qu’unefèulefois  -,  les  autres  veulent  que 
su  cdaanïvepufque&àtrois1foisj.& d’autres 
»,  encore  adorent  qu’elles  font  quantitq 
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» de  tranfmigrations.  Quelqucsuns  les 
1,  font  pafîcr  feulement  dans  les  hommes  , 
.»  & même  il  faut  qu’ils  foient  etrangers  -f 
».  les  autres  les  font  aller  dans  les  hommes 
» & dans  les  bêtes  j & d’autres  ne  les  en- 
»>  voient  que  dans  les  femelles  des  hommes 
y,  & des  bêtes  j & c’eft  là  l’imagination  des 
>,  Théaraûdibs..  D’autres  en  ont  encore  des 
7,  fentimensdifFérens  de  tous  ceux-là.  En 
y,  un  mot  c’eft  fur  ce  fujet  qu’on  peut  dire, 
jj  autant  de  têtes  autant;  d’opinions  v & 
> > qu  ’il  y a prefques  autant  de  créances,  que 
j,  de  perfonnes. 


CHAPITRE  VIII. 

ni  irjo;  t 

Que  les  Sortilèges  qui  fe  pratiquent  par- 
mi ces  Peuples  procèdent  de  cette 
même  four  ce. 

§.  1.  /'■'VOmme  an  donne  le  nom  de 
. Sortilège  à tout  ce  qu’on  s’i- 
magine être  opéré  par  i’entremife  du  Dia- 
ble,  je  ne  puis  m’empêcher  de  juger  que 
quantité  de  gens  font  apellés  Sorciers  8c 
Sorcières , oui  peut-être  ne  le  font  pas  ; & 
qu’il  faut  atribuer  cela  au  même  préjugé 
dont  jai  fait  mention  tantôt  en  parlant 
de  ce  qu’on  apclle  le  culte  des  Démons. 
C’eft  pourquoi  je  prétens  examiner  çi- 
après  ce  que  ces  Gens -là  font  éfetoement. 

Je 
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Je  me  contente  de  dire  ici  par  avance , qu’il 
ne  faut  pas  prendre  tous  les  Païens  pour  des 
Magiciens,  des  Sorciers,  & des  Enchan- 
teurs , à eauft  que  plufieurs  Ecrivains , leur 
ont  fouventatribué  ces  noms-là,!es  donnant 
indifféremment  dans  tous  leurs  Ecrits , aux 
Prêtres, auxPrctreffcs,&  à tous  ceux  qui  ont 
quelque  charge, quelque  miniftére,  ou  quel- 
que emploi  dans  le  culte  religieux  , & dans 
les  (àcrifices.  Mais  j’ai  deflein  de  faire  en- 
trer dans  ce  préferit  chapitre  , tout  ce  qui 
nous  eft  connu  de  leurs  pratiques  , & ce 
qui  concerne  leurs  communications  avec 
les  Dieux  Inférieux  ou  les  Efprits , foit 
bons , foit  mauvais. 

§.  t.  La  vénération  que  ces  Peuples  ont 
pour  le  Soleil,  pour  la  Lune,  & pour  les 
Etoiles  fùfit  pour  établir  parmi  eux  Je 
choix  des  jours.  Auflî  Pierre  vandenBroek 
a t-il  remarqué  en  parlant  des  Benjanesde 
Narfingue.  ,,  Que  pour  ce  qui  regarde  les 
,,  heures  hûreules  ou  malhûaeufes  ils  en  ju- 
'r,  gent  par  le  cours  des  Affres , qu*  ils  obïèr- 
,,  vent  avec  beaucoup  d’éxa&ijtude.Trigaut 
„ ditdansfon  Liv.i  cb.  19  qu’iln’y  a point 
,,  dans  laChine  de  fuperfti  tion  fi  commune 
„ que  celle  d’obferver  lesjours  deFête,&  les 
„ Jours  Ouvrables  ; & qu’on  y régie  toute 
„ fa  conduite  félon  ladilpofition  du  tems. 
,,  On  imprime  à cette  fin  tous  les  ans  deux 
•„  fortes  d’ Almanachs , qui  font  faits  au 
„ nom  de  l'Empéreur  par  fes  Affrologues-, 
„ ce  qui  lait  encore  plutôt  prendre  cette  iU 
J<-  lufion 
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» lu/ton  pour  une  venté.  Là  on  marque 
,,  ce  qu’il  eft  bon  de  faire  ou  de  ne  pas  iai- 
„ re  chaque  jour , & jufqucs  à qu’elle  heu- 
j,  re  il  faut  reculer  ce  qui  fo  prcTente  à 
u faire  dans  l’cntrctems  des  momens  fa- 
„ vorables  ou  contraires. 

§.3-  Il  me  fèrable  que  Carolin  a fore 
bien  mis  en  abrège'  la  fuite  du  récit  de  Tri- 
gaut,  c’eft  pourquoi  je  vais  m’en  for  vie 
ici.  „ Il  y a , dit-il , d’autres  livres  , oui-' 

> j tre  ceux-ci , qui  traitent  encore  plus  par«* 
,,  ticuliérement  de  cette  Matière  > & il  y d 
„ une  efpece  de  Maîtres , qui  ne  tirent  leuf 
» fabfiftance,  que  du  gain  qu’ils  font  à 
„ préforire  les  jours  fortunés  & les  heures 
v favorables  à ceux  qui  vont  les  confulter  » 
» defqucls  ils  ne  reçoivent  qu’un  paiement 
, j très  médiocre.  L’on  s’arrête  tellement 
u à cesprédi£tionsdes  jours  & des  heures*^ 
jj  qu’on  diffère  fouvent  d’entreprendre  ui.C 
U afairc  importante , ou  un  long  & périi- 
îj  leux  voiage , jufques  à ce  qu’on  aittrou- 
îj  vé  un  jour  ou  une  heure  de  bonne  augu- 
o re  5 & quoi  qu’il  arrivé  quelquefois  que 
>j  dans  ce  jour  > ou  à cette  heure  là-»  il  tom- 
jj  be  une  pluïe  horrible , ou  que  le  vent 
eft  contraire  5 on  ne  laifl’e  pas  de  com- 
» j mençer  l’entreprifo  ou  le  voiage  au  tçms 
jj  marqué , dut-on  ne  marcher  que  quatre 
h pas,  ou  rie  tirer  qu’un  plein  panniçr  de 
jj  terré,  de  l’endroit  où  l’on  a deflcin  de 
j>  foire  les  fondemens  d’une  maifon  : yqî- 
là  auflî  quel  étoit  l’emploi  de  ceux  qu’on^ 
; • ' ïfet- 
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apelloit  anciennement  Aftrologucs  & 
Matématiciens  > dont  il  a été'  parlé  ci- 
devant. 

§.4.  „ Ils  n’ont  pas  moins  d’éxa&itudé 
,,  à obferver  le  tcms  de  la  nailfance , pour 
,,  en  prédire  Pétât  de  tout  le  cours  de  la 
,,  vie.  Ces  Tireurs  d’horofcope  ctoient 
,,  les  Gènetbliacï  dés  Anciens , dont  il  a été 
„ &it  niention  ci-  hefliisC^.  3. §.4/  II y 
„ a encore  quantité  d’autres  Devins  qui  le 
^ varftentde  prédire  les  chofes  à venir  r par 

T.bbfervationdes  Aftres,  5 par  l’infpe&ion 
„ du  tilàge  & des  mains  s par  les  fongcs  ; 

& même  par  la  pofture  où  l’on  cft , & 

„ _ par  là  manière  de  s’afleoir  ou  de  fe  tenir 
,,  de  bout.  Ces  Gens-là  font  dans  une 
i,  grande  eftime  parmi  le  Peuple. 

§.  5^  Roger  donne  une  plus  ample expli- 
éatioh  de  ce  qui  a été  dit  du  choix  des  jours 
parmi  les  “Chinois  , lequel  a auflî  lieu  parmi 
d’autres  Peuples  ; furtout  parmi  les  Habi- 
tans  de  la  Côte  de  Coromandel  « où  l’on  fe 
fert  d’ Almanachs  lèmblables  à ceux  de  la 
Chine,  qu’on  apelle  Paniavgam . . „ Cet 
ÿ Auteur  dit,  qu’on  y en  a pareillement 
„ de  deux  fortes  , dont  il  y en  a un  qui  fait 
„ cônoître  ce  qu’on  doit  faire  , & ce  dont 
,,  on  doits’abltenir , à chaque  heure  de 
„ chacun  jour  de  la  fcmaine,  & ce  qui 
, , réüffira , ou  ce  qui  ne  réüffira  pas.  Pour 
en  faire  voir  un  échantillon  , il  raporte 
les  prédictions  du  Dimanche  , d’heure 
en  heure.  On  mec  en  ce  Païs  là  tren- 
te . i 
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te  heures  entre , le  lever  & le  coucher  du 
Soleil.'  ) 

i . Bbnriç  pour  toutes  le?  afiitei  de  cou- 
* 1 ; fdl&ddtaifotmtmènt1;  * 

z . Ce  qu’on  entreprend  reuflira. 

5.  Ifncrétiflîrapas. 

4.  Qui  croit  obtenir  quclbuc  avantage 

ne  l’aura  pas , jifiisil  lera  pour Ton 
■Ennemi.  , ; , : Hf  * iz 

5.  Bonne  pouf  trafiquerait1  gain. ' ' 

6.  Bonne  pour  Te  rcjôiïirv  &.  pour  en- 

tiTprciidre  té  mri  regardé  la  joie , & 


la  Science.* :!  1 
r‘ 1 ' 7 . 1 Le  tctonierce  avec  les  Femmes  réiif- 
fira  àfbuhair, 

8#  Trafic  fins  gain: f-  •,n‘  ./  J : * ; 1 

9.  Comme  la  fixiêmc'heùile.  ^ •'  c 

10.  Nul  projet  né  rcüjdirà.  * * 

1 f.‘  Les  Mcdecind; i ni  les  thofes  ava- 
lées par  plaiiîr  , ne  feront  point 
dé  bien. ' * • : 

, , 14.  Qui  afpire  à Ja  vi&oire  y par-1* 
viendra.  • . \ v 

13  . Bonne  pour  achetier  des  vaches  Ss 
d’autres  bercs.  ^ ^ - 

14.  Bonne  pour'preiidre  quelqu’un  ft^ibh 
fer vice; 

i 5 Mauvailè  pour  entrer  dans  une  nou- 
velle maifon,  ou  pour  vifiterquel- 
' qu’un. 

16  Bonne  pour  commencer  àbâtir  des 
"Maifons  , des  Villages  , ou  des 
Villes. 


17.  Voia- 
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17.  Voiages  finiltres. 

18.  Bonne  pour  vifiter  lés  Grans. 

. Bonne  pour  ériger  des  ftatucs 

dans  les  Pagodes  en  l’honneur  des 
, Dieux. 

10.  Malhûreufe  pour  toutes  fortes  d’en- 
treprifès.  % 

2.1.  Il  n’y  a rien  a gagner. 

xi.  Qui  livre  la  bataille»  la  perdra. 

xj*  Bonne  pour  le  faire  des  amis* 

14.  Bonne  pour  febatre. 
x 5.  Bonne  pour  tenir  confeil.  ^ 
t.6.  Trafic  fans  gain.  . 

X7.  Qui  cônou  une  femme  » en  aura 

un  enfant.  t ^ _ \ 

x8.  Toute entrepriïerdüflira*  y 

3.9.  Ne  réüflira  pas 

50.  Bonne  pour  planter.  . 

. La  nuit  eft  diftribüéc  de  la  même  for- 
te d’heure  en  heure  > ainfi  que  tous  les 
autres  jours  » & toutes  les  nuits  de  la  Se* 
maine. 

6.  Cette  Supcrftition  va  fi  loin,  «jueue 
fouille  un  Art,  qui  en  foi-même  n arien 
que  de  louable  \ & qui  eft  un  des  Arts  Li- 
béraux. Car  félon  le  récit  d’ Aviti , qu’il  a 
tiré  d’Oforius  , les  Malabres  qui  ont 
acoutumé  de  commencer  leur  Année  par 
le  mois  de  Septembre,  ont  recours  à leurs 
fupetftitieufes  obfervatioHS  pour  en  mar- 
quer le  premier  jour , & la  première  heu- 
re. „ Ce  jour-là  tous  ceux  qui  font  au  dei- 
„ fus  de  l’âge  de  ï 5.  ans , tiennent  leur  Ti- 

fàgc 
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»>  îâgc  '&  leurs  yeux  couvers , afin  deTic* 
» rien  voir.  Ils  Ce  font  conduire  dans  les 
,>  Pagodes  de  leurs  Idoles,  où  ils  fedé- 
,,  couvrent  auflïtôt,  -& 'jettent  Tlte  la  vûë 
5>  fur  le  premier  objet  qui  feprélèntc  de- 
?»  vant  eux  : s’il  Ce  trouve  que  ce  (bit  1» 
j>  fttatuë  d’une  Idole  , pour  laquelle  ils 
jj  aient  une  vénération  particulière , ils  fe 
v tiennent  aflûrcs-de  paficr l’aune c hûreu- 
n fement. 

7.  §.  Ceux  qui  obferventla  cri  des  oife* 
aux , ont  le  plus  de  raport  avec  les  Mala- 
bres  *,  ils  conviennent  mêmes  prcfqucs  en- 
femblc  : car  Carolin  dit  fur  la  foi  de  Roger. 
,,  Qu’ils  remarquent  quelles  iortesd’oiiè- 
j,  aux  pafient  près  d’eux  en  volant , & de-: 
„ quel  côte'  ils  pafient  ; d’où  ils  tirent- une» 
augure  favorable  ou  finiftee.  I'is  difcnt 
& que  lors  qu’une  Corneillc-cmmanteléc  * 
„ dont  il  y a un  grand  nombre  fur  leurs 
Côtes  -,  vient  à toucher  quelqu’un  en 
volant  > c’eft  un  très  mauvais  pre'fàgc  p 
j,  (avoir  que  celui  qui  a e'cc'  touché,  ou 
si  quelqu’un  de  (es  parens  mourra  dans  fir 
j,  (èmaines.  Linfcot  fait  à-peu-près  lé 
meme  raport  des  Décanins , & des  Peuples  > 
de  Gufuratte  ; difant  que  fi  la  première 
chofè  qu’il  voient  au  matin  cft  une  Cor-' 
tieille-cmmantelée,  iis  ne  voudront  pas  de* 
tout  le  joue  (ortirdeleurmai(bnpourri;ü1 
du  monde.  f> 

§.  S.  On  trouve  aùfli  dans  Aviti,  par-1 
lanr  après  Mendoza } Que  les  Païens  des’ 
i'-b  E Ifles 


MO 
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IÛes,  apellées  paries  Elpjiep çkieçlfy*  *&}? 
lipptyef  , ont  certaines  Qcyinçiî  nommées 
liolaoi  , qu'.ils,  honorent  conlme  des  Pré- 
treflés  -u  qu’elles  ont  tous  lesjou-rs  desen- 
„ tretiens  avec  les  Démons , ( au  moins  (c- 
,y  Ion  fou  fentiment  ) & qu’elles  fqnt.pu- 
„ blrqucment  cnpteTenccde  tout  le  Peuple 
diespoftqres&  des  bruits  efroia^lesîpen^  J 

„ dant  ïelquels  i;£fpn  t de  Divination  viçuc 
„ les  failir , & donner  par  elles  rçponçÇ  fui 
tout  C6  qu'on  lui.  demande-  Le  merre 
jAutcur  ajoute  qu’ils  ont  unfc  cfpeçc  de  Di- 
vination particulière  » en  ce  que  s ils  trou- 
vent un  Cayman  dans  leur chemin»  ils  s en 
.retournent  dans  leur  maifon»  D’où  il  pa- 
IOÎC  .qu’ils  tiennent  cette  , rencontre  pour 
4&re  de  nPlauxaife  augm&jïq  Oi  > 

fa  Outre  cçki  toutes.. forces  de  préfi- 
xés ont  la  vogue  parud  ces.  Peuples  » Ôc.iU; 
en  tirent  de  tout  ce  qui  fc  préfente  à eux.  Si 
quelqu’un  éternue  devant  eux  lors  qu’ils 
lortent  de  leurs  rnaifons,ils  y rentrent  auiTi- 
tôt  > , cary.ils  tienneut  eeîa  pour  un  mauvais 
figue.  - jpierie  van  denBroek  affàre  .la  me- 
me «hofe  touchant  les  Habitans  dciSarlm.-. 
guc  : ;à  .quoi  il  ajoute  que  h en  lôrtant  au 
matin  ils  font  quelque  rencontre  de  mau- 
vaife  augure  > ils  retournent  fur  leurs  pas  » 
ou  s’arrêtent  jgfqu.es  à cequ’il.s’eu  pré  fen- 
te une  plus  favorable»  1 Pù lit ^9»$  Carolin. 
quels  font  les  lignes  qu’ils  croientho^s  » & 
quels  font  ceux  qu'ils  croient  mauvais  » j6û- 
vaot  ce  qu’il  en  a copié  de  Tuisk  5c  dç  van 

den 
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den 'Broek.Les  voici. ,, Outre  l’éternûmcnc 
,,  & Je  vol  des  oifeaux,  il  y a quantité  d’au- 
jj  très  mauvais  préfages  j comme  une 
,,  chatette  vuide  & lans  charge  ; un  chien 
3>  qui  n’a  point  à manger  dans  là  gueule  ; 
,,  un  bufle;un  ânc;un  boucchâtréjun  linge; 
„ un  cerf  détaché  ; un  orfèvre  ; un  char- 
,)  penticr;  un  barbier;  un  tailleur j un 
marchand  de  coton  ; un  maréchal  ; un. 
„ tifléran  i une  veuve;  un  mort;  ondes 
3,  gens  qui  revenant  d’un  enterrement  ne 
,,  le  font  pas  encore  lavés  , ou  quin’onc 
j,  pas  encore  changé  d’habits.  C’eft  atilîï 
3,  une  mauvaife  augure  lors  qu’ils  rcncon- 
„ trent  quelqu’un  qui  porte  du  beurre  ; du 
3,  lait;  du  fucrc  brun;  ou  des  choies  qui 
3,  font  aigres  , comme  des  pommes  & des 
,3  limons  ; ou  quelqu’un  qui  porte  du  feu* 
,>  & d’autres  cnofes  dont  011  lé'fcrt  à la 
„ guerre.  Mais  c’eft  un  h ûreux' prélige 
33  lorsqu’ils  rencontrent  un  éléfant  ; un 
>3  chameau,  (bit  avec  là  charge  , foit 
, V fans  charge  ; un  cheval  , qu’ils  aiment 
3>  mieux  trouver  fans  charge  qu’autrer 
3»  ment;  une  vache  ; un  boeuf;  unbufle 
33  chargé  d’eau , carce  n’.eft  pas  bon  ligne. 
, , fors  qu’il  cft  fans  charge  ; un  bouc  ; un 
3>  chien  qui  a à manger  dans  fa  gueule  ; 

>3  chat  à leur  main  droite.  Demême  s’il 
3,  s’il  fo  rencontre  quelqu’un  chargé  de 
33  viande  , de  lait  caillé  , ou  de  fucre  blanc  ; 
,,  ou  un  coq  3 ou  une  licorne  qui  court  tout 
1,  droit  dans  le  chemin  ; & cent  autres  cho- 
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,,  Ses  femblables  j donc  i Iscftiment  la  ren-  ' 
contre  hûretifè  ils- pour fuivcnt  hardi- 
„ ment  leur  chemin,  &.  fè  tiennent  aflu- 
>,  rcs  d ’une  bonne  fortune.  Tèréïra  ajou- 
y,  te  à.  cela;  qu’ils  croient  quex’eft  une 
,, . chofe  fortmauvaife , . & meme  cj.ue  c’eft 
un  pèche , que  démanger  après  le  cou- 
9,  -cher  du  Soleil. 

§.  i-o.  Voilà  ce  que  j’avois  à raporter 
touchant  la  Divination , fur  lequel  Point» 
& particulièrement  fur  celui  des  Sortilèges* 
je  m’étonne  de  ftouvcrfî  peu  de  choies  dans 
Jes  Ecrits  de  tant  d’ Auteurs,  que  j’ai  con- 
fultés  avec  une  grande  èxa&itude.  Je  ne 
me  fouviens  pas  memes  d’en  avoir  apris 
rien  de  plus -particulier  dans  lesconveria- 
tions  de  gens  -que  j’ai  , connus , & qui  ont 
fait  de  longs  Voiages  dans  les  Pais  Orien- 
taux. Mais  ce  qui  me  furprend  davan- 
tage: c’eft  queBaldeus,  dont  le  but  prin- 
cipal dans  fês  Ecrits  a e'té  de  traiter  del’I- 
dolatrie  des  Indes  Orientales  , n’en  fait 
prefqucs  pas  de  mention.  La  feule  chofe 
qû’on  y trouve  eft 'touchant  la  conjuration 
cksSerpens.  Voici  ce  qu’il  en  dit.  ,,  Les 
Habitansdc  la  Cô ce  de  Coromandel , & 
,,  quelquesuns  des  Cingalois  & des  Mala- 
„ brcs-làvcnt  enchanter  les  fcrpqns  « de- 
5,  forte  qu’en  chantant  ils  les  font  dan  fer  4 
,,  ce  qui  cft  étonnant  & merveilleux.  Lors 
qu’ils  font  jurer  quelqu’un  ils  lui  font 
mettre  la  main  dans  un  pot , où  il  y a un 
,,  ferpent:  s’il  n’en  reçoit  aucune ateinte, 
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>,  on  tient  que  fon  forment  efl:  rentable  i 
mais  s’il  en  eft  pique',  on  le  tient  poui  un 
parjure.  Peirard  joint  à ce  récit,  qu’ils  con- 
jurent les  plus  grans  & les  plus  lubtilsfor? 
pens,afin  Je  n’en  recevoir  aucun  dommage. 
Baldeus  donne  aufli  à entendre  la  meme 
choie.  < 


C H A P I T R E IX.  - 

les  fentimens  & les  pratiques  des 
* Païens  Africains  s'acordent  dans 
le  fond  avec  les  fentimens  (y 
les  pratiques  des  au- 
tres Païens. 

5*  I-  T\  Ans  l’Afrique  les  Païens  d’au* 
jourdhui  étant  plus  groflîers 
que  les  autres , parce  que  les  Gens  de  Let- 
tres de  ces  Païs-là  font  prefques  tous  Ma- 
liométans  > on  ne  peut  gue'res  avoir  d’autrtf 
cônoiflànce  de  leurs  fentimens,  que  celle» 
que  nous  fournillènt  leurs  pratiques.  C’elt 
de  là  leulement  qu’ompeutinferer  quelles 
creances  iis  ont  fur  les  Points  que  nous  trai- 
tons } - & quoi  que  les  Voiageurs  ne  nous  en 
aient  laifïe  que  très  peu  de  remarques  , je 
ne  lai  fierai  pas  d’en  faire  auffi  l’dxamen  à 
deux  c'gars , pour  fâvoir  quelles  fortes  de 
Cre'atures  font  eftime'es  & honorc'es  par  ces 
Peuples  comme  Divines  j & en  fui  te  quel- 
* H 5;  lés' 
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îes  font  les  efpéces  de  Divinations  & de 
S'ortiiegcs,qu’on  a apris  être  en  ufàgc  parmi 
eux.  Entre  les  meilleurs  Ecrivains  je  n’eu 
trouve  point  qui  ait  donne  tant  d’in- 
ftruétion  far  cette  matière  » qucCaroli*. 
C’eft  donc  lui  qui  me  fervirâ  ici  de  guide  j 
mais  je  ne  laiflerai  pas  d’ajouter  à fou  ré-  . 
rit , dans  tous  les  endroits  où  il  fera  à pro- 
pos , ce  que  les  autres  Auteurs  en  ont  auffi 
laporte'i  !•  J * ’ i i H CV 
§.2.  Ceux  des  Africains  qui  fans  vivre 
fous  la  Loi  de  J.  Chfift , ou-  fous  celle  dé 
Mahomet , ont  pourtant  quelque  cônoil- 
iânee  de  Dieu  , diftribuënt  la  Divinité  en* 
ire  plufîeurs  diverfes  Créatures  , ainfî  que 
font  tous  les  autres  Païens.  Ils  en  font 
part  premièrement  a celles  qui  font  plus  | 
vifibles  & plus  éclatantes  à leurs  yeux  » qui 
font  les  Flambeaux  Céleftcs  » qu’ils  regar- 
dent comme  des  Lumières  ,que  le  Créateur 
a placées  dans  le  Ciel  pour  preuve  de  là 
puiflànce  éternelle , & de  là  divinité'.  Les 
Peuples  de  Damute , Païsfitüé  à-peu-près 
fous  la  Ligne  équinoriiale  > qui  font  fous  la 
domination  du  grand  Négus , & ceux  de 
Balagata  dans  le  Païs  de  Monomotapa , de 
fout  tems  adorent  le  Soleil  levant.  • Ceux 
du  Roiaume  de  Mongibur  qui  font  aufli 
Sujets  du  grand  Négus, lui  rendent  le  même 
culte,  & le  tiennent  pour  le  Créateur  me- 
me. Ceux  deSiiarim  , Ville  Capitale  du 
Roiaume  deMorat  , qui  relève  du  même 
Empire  y ont  une  pareille  créance  3 mais 
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ils  di'fènt  , félon  le  ra£on  dclc  Blanc , Q:<e 
le  Ctéi  cfi  Jenh-rHCKt  poitr  l 's  Üt-tix  , & font 
bien  voir  par  la  , qu’il?  recônoillentd  au- 
tres Di’ëux  ,'  qui  font  faiis  doute  inférieurs  , 
Zc  qui  font  en  moindre  cfiime  que  le  So- 
leil.' . Ceux  de  Sbngô  ,*  dans  ledlbiaumcde 
Goiirgo  , 'regardent  je  Sdléil  & h’  Lune, 
comme  le  mari,  & la  femme, '&  com^ 
inc  le  premier  Dieu  & le  fécond.  , lis  ado- 
rent la  Terre  comme  mdre  de  toutes  cho- 
fès.  Ils  . adomnr  encore  quelques  volatiles 
qui  font  particulier^  àdcurPaïs  Enfin  il 
f emblë  tju.  rls  'adorent!  tout  ce  qui  leur  vient 
dans  la  fin  taille 

§.  3.  Lors  que  ceux  de  Jaîoffe  dans' la 
Gui  ne  e découvrent  la  Lune  , ils  l'adorent 
avec  de  fort  grans,cris  La  mû  me  coutume 
Le  trouve  a Mandimanca , auiii  dans  le  me- 
me Pars  i on  y nomme  la  Luiie  Bànoviari , 
cciî:  - à - dire  ’Û&ffi  de  la  huit.  Aviti  die 
fcprès  Jarrix1,  que  les  Bérbefêins  dans- les 
Roiaumes.  d’Àle  8t  dcBrocale  lui  rendent 
leur  culte  au  pie'  de  certains  arbres.  Mais 
d’autres  Peuples  de  laGuiucc  font  même 
terrains  axbtes  & certaines  herbes , leurs 
Fet:!Jos ■ j ou  leurs  Dieux.  Ils  révèrent 
àufli  tomme  divin  un  oifeau  qui  s’apellc  le 
Eléron  étoilé-  . Ehtré  les  poiffohs  ils  ré* 
Véfent  lés  Ton?  comme  dé$  Fétifïôs  y & le*- 
hiettent  au  ddlus  des  Empçradors  , 'qu’ils 
oz eut  bien  pécher , . mais  non  pas  manger , 
juf'àiies  à et  qu’fis-  leur  aient  coupe  leur 
V-pde  f Ikdudie  étant  séchée  devient  à fort 
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tour  un  ïétiflo.  Lors  que  l'éclair  parole 
fur  de  très  hautes  montagnes  , & que  le 
tonnerre  y tombe  > la  fraieur  qu’ils  ont 
leur  fait  croire  que  ces  Montagnes  font  par 
reillemcnt  des  F étiffos.  Les  Libiens  divir 
Les  en  quatre  Nations  » contiennent  tous 
qu’il  y a aufii  une.  vertu  particulière  Sç 
même  une  Divinité'  dans  1 ’ Ail,  Quelques-: 
uns  de  Habitans  du  Capycrt  révèrent  la 
Lune  ; les  autres  adorent  le  Dieu  Commu- 
té à caufe  de  la  malignité'. 

§ 4.  Il  y en  a peu  qui  croient  T immor- 
talité de  lame , & c’cft  encore  d’une  foi 
bien  acompagnée  de  doutes  » & bien  mêlée 
du  fentiment  do.  La  Métempficôfe , tant  la 
Sctte  de  Pitagore  s’étend  loin , & tant  elle 
dure.  Les  Peuples  de  Mongibir  eu  Ethio- 
pie font  un  acueil  favorable  aux  Etrangers  » 
pourvu  que  ce  11c  foit  pas  des  Chrétiens  , 
qu’ils. eftiment  beaucoup  moins  que  tous 
les  autres  jla  raifon  de  ce  bon  acueil  eft  qu’ils 
croient  que  les  Ames  de  leurs  proches  Pa- 
ïens ou  de  leurs  Amis  » ont  pu  pafletaprès 
leur  mort  dans  ces  Perfonnes  qui  fo  pré- 
sentent à eux.  Ils  admettent  des  peine; 
Ce  des  châtimtns  pendant  la  vie  1 mais  fans 
les  expliquer.plus  particuliérement..  Dans 
la  Guinee  on  dit  aux  Hollaiidois  en.  l’an 
1600.  que  la  créance  du  Pais  étoit,  que 
les  Ames  des  TrépafTés  revenoient  for  la 
Terre , & qu’elles  prenoient  dans  lés  mai- 
fons  les  choies  dont  elles  avoient  befoin  * 
de.  forte  que  quand  on  a fait  quelque  perte  » 
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on  -foupçonne  ailcment  qu’elles  ont  pris  ce. 
qui  eft  perdu#  • Les  Peuples  du-Gapyert  s’U 
maginent  qu’après  leur  mort  ils  fout  chan- 
ge's  en  des  nommes  blancs , & que  dans  cec 
état  ils  reviennent  habiter  fur  la  Terre. 

§.  5.  Je  ne  trouve  point  d’autres  remar- 
ques particulières  lur  les  fèntimensdeces 
Nations , & j’en  trouve  encore  moins  lur 
leurs  pratiques  ; cependant  ce  qu’on  en  peut 
aprendro  découvre  ailes*  qu’elles  procé- 
dent  de  la  même  fource  que  les  autres.  Ils 
ont  tous  à-peu-près  les  mêmes  Dieux , ils 
ont  les  mêmes  Oracles , qu’ils  tirent  de 
leurs  Dieux  par  les  mêmes  voies , qui  font 
la  Divination  & les  Sortilèges#  Dans  la 
nouvelle  Hiftuire  des  AbiHins, faite  par  Job 
Ludolf,  on  voit  de  quelle  manière  le  com  » 
portent  les  Peuples  du  Roiaume  de  Zen- 
déro  dans  l’éleétion-d  unRoi ..  ,,  On  choifit 
„ .parmi  eux  les  plus  Grans  duRoiaumei 
„ Ils  s’en  vont  enfemble  dans  un  bois.  Là 
ils  atendent  le  yoI  d’un  certain  oileau  > 
„ qui  leur  marque  par  Ton  cri-en  volant  > 
S celui  qui'  doit- être  leur  nouveau  Prince# 
,,  Comme  ils- ont  beaucoup  de  panchant 
,,  pour  les  Sortilèges , ce  nouveau  Prince 
„ donne  ici  une  preuve  de  fon  expérience 
en  cet  Art  ; car  auflitôt  que  par  lès  Con- 
9>  jurations  il  a- eu  cônoilTance  de  fou 
éleélion-,  il  atire  à lui  par  leur  même 
,t  vertu  , les  lions  , les  tigres , les  léor 
,,  pars  > & les  dragons  * & au  milieu  de  ce 
D*  piagnii^ue  apareil  il- eft.  reçu  partons 
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*,  lesGrans  de  fonRoiaume,  qui  vont  ae 
*,  devant  de  lui.  C’eft  ce  qu’én  dit  Cet  E- 
crivain , qui  raporte  la  pure  vérité  lelon 
Ion  jugement.  ' Mais  nous1  examinerons 
ci-aprcs , quelfe  eft  la  vertu  que  ces  Sortilè- 
ges peuvent  avoir.. 

§.  6.  On  impute  aux  Habitans  du  Roiau- 
xne  de  Baïafar  qui  eft  à l’Orient  de  celui  de 
Bcniri , qu'ils  font  les  plus  grans  Magicieus 
du  monde parce  qu’ils  fe  vantent  de  faire 
venir  «quand  il  leur  plaît  > la  pluie , le  ton- 
nerre , & lë?  éclairs  ; & de  pouvoir  éfectüer 
tout  ce  qu'ils  défirent.  Les  Brames  dans  le 
Roiaume  dcLoango  lavent  empêcher  par 
leurs  Enchautemcns  , que  les  fruits  de  leurs 
arbres»  4c  les  autres  fruits  de  la  terre,  ne 
Ibient  emportés  par  les  voleurs  ; carquoi 

Sue  le  nombre  en  foitfort  grand  parmi  eux» 
s n’ont  pas  la  hardiefl'e  de  toucher  à aucu- 
nc;chofo,  fur  laquelle  ils  trouvent  un  pan- 
liier  avec  des  cornes  de  bouc , des  plumes 
de  perroquet,  & d’autres  lèmblables  ba- 
gatelles, qui  font  des  marques  conlacrëos 
à leur  - Dieu  Magufcht , que  d’autres  nom- 
ment Moyuifcho  i 6c  d’autres  » Mvhtlo  , du- 
quel Aviti  n'a  pas  raifon  de  croira , qu’il 
eft  le  Diable. 

§.  7.  Lors  que  ceux  de  la  Guinée  ne  font 
f>as  bonne  pêche , ils  forcent  par  leurs  Con- 
jurations les  Dieux  à pouffer  le  poilfon 
dans  les  filets  i & cela  fe*'  fait  par  des  bruits 
des  tintamarres  épouvantables  des  Fétif* 
(iros  s c’eft-i-dire  des  femmes  de  leurs 
1%  Piê- 
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Prêtres  5 ou  parties  brandies  d’arbres  qu’ils 
iaradient  autour  I de  leur  cou,  les  arbre9 
aiautaiifli  une  Vertu  Divine,- Comme  il  à été 
üdja  dit  *,  ou  par  des  tambours  qu’ils  batentj 
par  quelques  paroles  que  1 eFétifftro  m ar- 
me te  comme  en  grondant  contre  lès  Fêm-* 
mes  ; ou  par  quelque  blé  , & quelques  au- 
tres matières  peintes  divericment , qu’ils 
jettent  dans  la  mer.  S’il  arrive  que  le  Roi 
âit  befbm  d’argent , & qu’il  ait  de  J’impa- 
tiehce.de  fà voir  s’il  y a des  Marclians  en 
route,  dont  il  puifTe  efpérer  du  profit , le 
ïétiiléro  s’en  va  avec  fes  Femmes  interro- 
ger un  arbre  là  deflùs  II  fait  d’abord  quan- 
ti té  de  poftures  -,  puis  après  il  Fait  des  f àcri- 
fîccs  i il  Ce  Ce rt  de  cendres  ; d’une  branche 
d’arbre  raïlléc  exprès  Ç d’eau  >qu’il  tire  en 
fuccant  d’un  bafTin  dans  fa!  bouche,  St  de  la- 
quelle il  fait  afperfion  fur  la  branche  d’ar- 
bre ; & enfin  il  fè  fèrt  de  quelque^  paroles • 
qu’il  dit  à fcs  Femmes  , fiir  lefquelles  il  fait 
une  pareille  afperfion.  Après  celaaiant  fait 
les  queftiony  toiic  haut , on  entend  fans  rien 
'voir,-  une  voix  qui  rend  réponce,  & qui  fc 
mahifefte  feulement. quelquefois  fous  la 
forme  d^un  chien.  • Ce  quinc  fe  pratique 
que  pour  les  choies  qui  concernent  cette 
Vie,  & particuliérement  pourlaprofpéri- 
té  da  Roi.  ' i y - 

$8*  Mais  on  iè  fert  d’une  autre  efpéce 
de  Sortilèges  fbir  pour  le  Roi  ,'îfoit  pouc 
h?sSujetyfi  afin’  d’être  àionàiïe  dans  l’aile 
rrc  -vie.  ,%  Lors  que  quilqu’uû  vient  à 
-ïi  mou.- 
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■sj  moorir , on  choifit  fur  l’Jbcure un  noii- 
(j)  veau  Fétiflo,,  qu’on  prie  de  conduire  le 
)>  Défunt  dans  l’autre  monde.  Les  plus 
» proches  Parens  s’afTemblcnt , ils  tuent 
*jj  une  poule  &s  la  font  cuire  ; ils  arrangent 
- fur  une  ligne  toutes  les Atatuës  des  Fé- 
tiiïos,  ou  des  Idoles  du  Défunt  ; on  pend 
autour  d’elles  plufieurs  tours  de  . poids 
& de  fèves  enfilées  ; on  les  pare  de  quan- 
„ tire  de  couronnes  d’herbes  vertes  l’oa 
a>  fait  afperfion  fur  elles  avecle&ngdcla 
3>  poule.  C’eft-là  l’ofice  des  hommes. 
Celui  des  femmes  cil  d’aporter.dans  uh 
plat  la  poule  cuite , & de  la  mettreau 
milieu  des  Fctillbs.  L’un  des  hommes, 
commence  alors  £ès  Conjurations  ; il 
boit , & jette  une  pleine  bouche  d’eau 
ou  de  vin  de  palme  furlesFétifiosi  il 
a>  prend  deux  ou  trois  feuilles  de  ces  cou- 
» ronntfs  de  verdure  qu’il  rolie  enfemble , 
’>  & dont  il  fait  une  petite  boule  ronde  s il 
jj  la  prend  entre  deux  de  fes  doigts  ; ilia 
j,  met  plufieurs  fois  entre  fes  pies  ou  entre 
jj  fes  orteils , & l’en  retire  en  làliiant  fou. 
j>  vent  les  Fétiflbs-i  lors  qu’il  a exprime 
j>  toute  l’humidité  de  cette  boule  de  ver- 
jj  dure  fur  ces  Divinités,  il  en  fait  une 
autre  j & puis  une  autre  après , julques 
j,  à ce  que  toute  la  couronne  ait  été  ainfi 
j,  emploiée.  De  toutes  ces  petites  bou- 
jj  les  il  en  fait  enfuitc  une  feule,  dont  il 
le  frote  le  vifàge  i & par  là  elle  cft  efti^ 
^edcyen»raiilfîaiiFeWoa  & cft  coi*, 
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>»  fervéc  comme  un  preTervatif  contre  tou- 
» tes  fortes  de  mauxr  & comme  unfe- 
» cours  afluié  dans  la  guerre.  C’eft  de 
?»  cette  maniéré,  qu’ils  préfiunént  que  le 
» Mort  eft  mis  dans  fon  repos. 

§.9.  Ils  £e  ferYenc aufli  des  oileaux  pour 
leurs  Divinations , lavoir  du  Héron  étoile'. 
»>  Parce  (dit  Carolin,  qui  nous  a fourni 1 
„ le  récit  précédent)  qu’en  fichant  le 
>>  bec.,  dans  la  terre  , , il  mugit  prdques 
n comme  un  bœuf.  Lors  qu’ils  entrepre- 
„ nent  un  voiage, s’ils  entendent  fon  cri, ils 
it  s’en  réjoiiilfont  extrêmement  , difiint 
,,  que  le  Fétifl'o  vient  leur  promettre  un 
,,  voiage  hûreux:  ils  vont  mettre /du  blé 
,,  & .un  vaifleau.  plein  d’eau , auprès  du 
),  lieu  oùils  ont  entendu  ce  cri.,  antique  le 
,}  Fétiflo  y trouve  à»  boire  &.  à manger* 
„ De  là  vient  qu’on  voit  partout  dans  lés 
, , bois  ôc  dans  les  champs , quantité  de  ces 
>i  Yaifieaux  dans  lefquels  on  a mis  du 
, mais , du  ris , ou  d’autre  grain.  Nous 
avons  allés  parcouru  le  Paganilme  de  l’A+ 
bique  > paflfons  à celui  de  l’Amérique. 
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Qu'on  trouve  a peu-pré > Us  m erre  s fin- 
îimcns  & les  memes  pratiques  dans 


V Amérique.  î ■-■  -ri  , 

• • • : ; -•  . 

; V-tc  T*  Es  Chrétiens  tiennent  fous 
JL>  leur  domination  la  plus  gran- 
de partie  de  ce  qui  a étédéccmvert  des  Païs 
du  (Douchant-,  qui  ' ne  noùs  font  connus 
que  depuis  deux  cens  ans , & qui  s’apellem 
ordinairement  l'Amérique  j ou  les  Indes 
Occidentales;1  Us  répriment  les  idolâtries 
publiques  &i  les  Sortildges  des  Peuples  de 
ces  Païs-Ià  autant  que  leur  autorité  peut 
s’étendre  y '&  letïr  permettre;  Mais  com- 
me dans  le; fond  cçs  Peuplés  font  Païens  , 
8c  virent  a la  Païenne  lors  qu'ils  en  ont  la 
liberté' , ils  ne  lailîenr  pas  de  contintier  tou- 
jours leurs  anciennes  pratiques.  Par  cette 
raifon  je  parlerai  cPeirr  nu:  Jé  pie  de  ce 
qu’ils  fontcneiix-mêmes  , & dans  leur  in- 
térieur, afin  de  faire  bien  cônoître  quels 
font  leurs  fèntimens  & leurs  anciennes  cou- 
tumes. Pour  cet  e'fet  je  me  lcrvirai  des 
plus  nouveaux  Auteurs,  qui  ont  fait  des 
Relations  des  Parties  Méridionales  de  ce 


l^aïs  -Jà,defqucls  Montanus  a fait  une  com- 
•pilatioa  ; & lors  que  je  viendrai  aux  Parties 
Septentrionales , je  trouverai  encore  plus 
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cl’inftrnâions , qui  feront  plus  nouvelles 
& très  dignes  de  foi.  ' - * 

/.  i. . Dans  l’Amérique  Méridionale, 
qui  eft  la  plus  proche  de  l’Afrique , c’eftlc 
Brcftl,  qui  s’ofre  le  premier  au  Nord-eft  , 
8c  le  Pérou  eft  vis-à-vis  au  Couchant.  Les 
Cannibales  qui  font  originairement  au 
Nord  de  cette  Pairie  Méridionale, ont  éten- 
du leurs  idolâtries  dans  toutes  les  Ifîes  qui 
lont  fitüécs  entre  cette  Partie  & la  Septen- 
trionale. Tout  le  refte  du- Midi , & le  mi- 
lieu du  Païs  qui  n’a  pas  pû  encore  être  dé- 
couvert par  les  Européens  , nous  étant  in- 
connu , nous  ne  pouvons  pas  en  parler  à 
préfent.  11.  faut  donc  commencer  par  lç 
Brelîl. 

§ . 3 . Quoi  que  ce  Païs  nous  fort  le  plus 
connu  dé  tous , c’eft  pourtant  celui  dont 
nous  pouvons  dire  le  moins  de  choies 
fur  la  Matière  dont  il  s’agit.  ,,  Car  les 
„ Brefilieçs  (dit  Ayiri  .qui  raporre  en 
„ abrégé  ce  ' qll’en  ont  écrit,  Pcirard , 
„ Léri  » & Abbeville  ) n’çnt  ni  Dieu  ni 
„ Religion.  Les  Toutinambrcs  croient 
*>  riéantmdins  que  Patrie  eft  ftninqrrelle j 
î,  & que  ceux  qui  ont  fait  leur  devoir, 
» c’eft- à-dire  principalement  i ceux  qui 
,,  ont  ïouvént'batîü  leurs  Ennemis,  s’en 
,,  vont  dans  le  Ouaiottpia , qu’il  cft  un  Lien 
ii  finie  derrière  des  montagnes  , où  ils 
danlent  dans  des  campagnes  agrcablès? 
fc,  mais  ceù*  qui  ùe  l’ont  pas*fai'ty  . v»nftf 
fi  > trouver  Jêreparr^  qui  cft  un  Dieu  nia- 
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lin,  par  lequel  ils  doivent  êtretourmen- 
,,  te's.  Ils  croient  pareillement  qu’il  y a 
,,  des  Efprks,  & l’on  peutdirequilsont 
„ quelque  cônoiiï'ance  de  Dieu , &-  que 
,,  c’eft  lui  qu’ils  veulent  de'figner  par  le 
„ nom  de  Toupart , paxee  qu’ils  ont  couru* 
,,  me  d’apeller  le-tonnerre  Toiip*mrémimo~ 

gan  , c’.eft-à-dire  , aftion  de  Dieu. 

§.4.  Ils  ont  de  même  leurs  Caraïbes  Sc 
leurs  Devins  , qui  leur  prc'diiènt  fouvent  la 
fertilité'  ou  la  fte'rilité  de  l'Annee,  la  plaie 
.ou  la  fcchercfl'e , & tout  ce  qui  peut  faire 
du  bien  aux  hommes.fur.la  Terre.  Ces  Ca- 
raïbes exercent  en  même  temsl’Artdela 
Chirurgie , & le  vantent  de  gue'rir  fur  Je 
champ  les  douleurs  corporelles  ,e  n Jîiccant 
ou  en  ibuflant  j ce  qu’ils  periuadent  fi  bien 
au  Peuple , qu’il  n’y  en  a pas  un  , meme  des 
plus  vieux  , qui  nc  foitprêtàleur.obeir  en 
tout  cequ’ils  commandait. 

§-.  5 . Les  Tapiiïens,  autrement  apçJles 
les  Maraguites,  divifes  en  fix  ou  lèpt  for- 
tes* font  plus  avant  dans  le  Pais.  ,,,IIs 
?,  admettent  deux  Dieux,  un  bon,  5c  un 
p mauvais.  Ils  ne  rendent  aucun  culte  4 

celui  qui  eft  bon,  parce  qu’il  eft  bien- 
,,  faifant  de  foi-même,  & qu’il  n’ eft  nui- 
,,  fibleà  perlonne:  au  contraire  ils  iuvo- 
a>  quent  avec  beaucoup  de  ferveur  celui  quj 
>>  eft  mauvais,  parce  qu’il  fait  mourir  ceux 
>,  qui  ne  le  reîpeftent  pas*.  Ils  n’entre.- 
V prennent  point,  de  voiage  ni  de  guerre» 
w qu’ils  n’aient  auparavant  coniulce  leuj 
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11  Mauvais  Dieu  j ce  qui  ne  fe  fait  pas  Guis. 
» idc  grandes  cérémonies,  en  vertu  def- 
9 f quelles  ils  s’atribuënt  le  pouvoir  de  pré-. 
i>  dire  les  choies  à venir.  Ce  font  les  pa-. 
rôles  d’Arnaud  Montanusdansla  Defcrip-. 
tion  de  /* Amérique,  p.  573 ..  Pour  leurs  Di- 
vinations , dont  il  fo  trouve  dans  cet  en- 
droit un  récit  bien  circonftancié , nous  en 
lirons  plus  particuliérement  informés  * 
lors  qpe  nous  les  éxaminérons  ci-après. 

§ 6.  Vtracoch*  eft  le  Dieu  Souvéïain  dd 
Ceux  du  Pérou  5 ils  expliquent  aulfi  fou 
nom  par  Pachacama , & Pacbayacleaktk , lé. 
Créateur  du  Ciel  & de  lu  Terre.  & par  cettC 
raifon  ils  l’àpellent  encore  UJapa , le  Mer - 
•veilleux.  Selon  leur  fentiment  il  opère 
dans  le  Soleil  , & s’y  rend  vifible.  Ils  ré- 
vèrent le  Tonnerre  comme  le  Dieu  de  l’Air* 
Pathamamd  eltlaDéefle  de  la  Terre,  ou 
laTerre  elle -même  confîdérée  comme  celle» 
& Mamacecba  eft  la  Mer. Ils  rendent  pareille- 
ment un  honneur  religieux  à l’Arc-en-ciel , 
& for  tout  à Coîca  entre  les  Aftres.La  conftel- 
latidn  Vreuchtllai, la  L/r?,eft  le  Dieu  des  Ber- 
gers.. Ils  croient  qui  la  confteîlation  , Ma* 
chacttaiy  le  Serpent  ^ les  garantit  des  ferpenssSc 
que  ChiuquLhiacbai  tient  fous  Ton  pouvoir 
les  lions , les  tigres , & les  ours.  „ Déplu? 
„ ils  croient  ( fuivant  le  raport  du  même 
„ Montanus)  qu’aucune  créature  ne  fo 
j^meur  fur  la  Terre, que  le  Ciel  n’en  repré- 
fente  en  même  tems  une  femblable , & 
})  que  les  créatures  terreftrés  font  fous  la 
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rt  garde  des  céleftes  , chacune  fous  fâ  fcm- 
>y  blable , qui  pourvoit  à Ion  avantage  , Sc 
*•>  qui  la  confcîvè.  De  là  (ont  procedecs** 
des  dértomïhatKiiiJ' des  Àftres.  Cbaca- 
j-,  yiar-TofetaîChU Maman* j Mirmay&c 
« pluheûrs  autres.  'Y  • ‘ ^ 

§.7.'  lis  èroiéht  cricotie'qué  les  fontai- 
nes, les  rivie'res,  les  rochers  t Iêfommet 
des. collines • certaines  herbes  , certaines 
racines  1 ôi'fiiïtùut  la  racine  Pnpas  , qui 
éft  d‘unè! J fîgüre  fe' frange font  autant  .de 
Dieux.  Il  n’y  “a  prtlqaes'  rien  qui  ait  une 
forme  extraordinaire , ou  une  parriculitre 
Vertü'Vqii-ils n’y  plàcenwine  Ôiyinite'.  En 
conférant  toutes  ces  chofes  avec  les  déridâ- 
tes dont  nous  venons  de  parler  j il  parole 
que  ces  Gens dà  àdméttent  des  Dieux  Su- 
prêmes > & r|es  Diéiix  Infcfr icurs ;i  la  Vertu 
des  premiers  operaik  pai: les  derniers  -,  Si 
qu’ik-  tiennent  ici  bas  pour  des  Dieux  les 
Corps  CèlcilesY  parce  qu’ils  agirent  fur 
les  Corps  Siiblunaires , qui  font  d’un  u fage 
particulier  & neceflaire  au  Genre  Humain. 
C’cft  ainfî  que  les  Païens  veulent , chacun 
111  o n là  fanraiiîe  -,  reconoîrrc  une  Divinité 
dans  lé  Ciel , 8c  l’adorer  ici  bas  fur  la  Terre. 

§ 3.  ,,  L’immortaluc  de  lame  b,  les  pci- 
fV  lies  des  Mêchdns , &.lcs  recompenfes  de$ 
i,  Gens  de  bien  après  cette  vie  , fenp  ad- 
; , mi fes  ge'ne'ralement  daiis  le'Pérou  , mais 
?»  non  pas  la  refurreétiOn  des  Morts  , dit 
jï  Montante , ÿàg.  3 07.  Cependant  il  cft 
«1  rprennant*;-  que  ïdès  gens , qui  ont  Une 
' ^ Rçli- 
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Religion  fi  matérielle  , pour  ainfi  dire  , Sc 
des  Dieux  qui  ne  le  font  pas  moins,  croient 
toutefois  que  l’Ame  fubfifté,  quôi  qu’lis 
11’ en  aprennent  aucunes  nouvelles  après  U 
mort  du  corps  ; dequ’ils  ne  puiflent  croire 
que  le  corps  qui  fubfifté  encore  quelque 
tems  à leurs  yeux , quoi  que  fans  vie,  puilfc 
retourner-à  fon  premier  état , comme  fonc 
les  arbres , les  herbes , & les  plantes  , qui 
meurent  Sc  revivent. 

’ § . 9 . Iss  flatuës  de  leurs1  Dieux  qüi  font 

'de  plüfieurs  figures  étranges , & dont  il  J 
’eri  4 qui  font  éfroiâbîesy  fervent  à rendre 
les  Oracles  dan?  leurs  Pagodes.  ,,  Quel- 
,,  quesunes  ( dit  Montanus  ) rendent  leurs 
re'ponces , comme  fai  (oient  les  Oracles 
„ Diaboliques  de  Dclfes  & de  Dodone.  If 
les  apeile  diaboliques  félon  le  commun  fen- 
timent , qui  eft , que  les  Oracles  dés  Païenis 
n’étoient  pas  rendus  pat  Dieu , mais  par 
le  Diable.  Mais  on  peut  voir  dans  leLi- 
vrc  d’Antoine  van  Dale,  Des  Oracle t , avec 
combien  peu  de  fondement  cette  opinion 
des  Oracles  s’eft  établie  ; Sc  c’eft  dequoi 
nous  rraiterons-aufli  ci-après  en  fou  lieu.'  - 
§.  10.  Pour  ce  qui  regarde  leurs  prati- 
ques , il  n’y  a point  de  gens  fi  efti mes  au 
Pérou,  que  ceux  que  noiis  apbllons  des 
Exorciftes  , des  Magiciens  , Sc  des  Devins  ; 
parce  qu’ils  découvrent  tous  les  larçius  fo- 
crets  , mêmes  ceux  qui  fo  font  dans  les  Païs 
les  plus  éloignés  , &;’qu’ils  ptédiïcjnc  là 
bonne  ou  U maUYaifofortunc.  v Ce  qui 

arrive 
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*»,  arrive  (ainfique  croit  Montanas-)  par 
,,,  leur  commerce  avec*  les  Malins  Efprirs  , 
„ qui  fe  fait  dans  des  lieux  fombrcs.  Us 
w annoncoient  aux-Efpagnols  les  victoires 
,,  que  leurs  Compatriotes  remportoicnt  » 
,,  ou  les  batailles  qu’ils  pcrdoient  dans  les 

Païs-bas,  le  même-jour  que  ces  ineidcns 
arri voient.  On  trouve  auffi  au  Pdrou 
»•  quantité  de  Devines  qui  s’enferment 
, > dans  leurs  maifons,  ou  elles  s’enivrent 
de  Chie*  mêlé  avec  l’herbe  Pile* , juf* 
ques  à tomber  fur  la  place  j & en  fè  ré* 
veillant  & revenant  de  leurs  jureflè , el* 
•99  les  rendent  réponce  fur  toutes  les  que* 
9>  fiions  qu’on  leur  propofê. 

§.  i ir  Les  Cannibales  qui  fèdonnentle 
nom  de  Caraïbes , & qui  habitent  au  Nord 
jde  l’ Amérique  Méridionale , ont  à la  vérité 
-Je  Soleil  pour  leur  Dieu  Souverain  > mais 
cependant  chaque  Bote  ou  Prêtre  aauffile 
'iïen  9)  qu’il  évoque  à foi  pendant  les  nuits 
-99  les  plus  afreufes,  par  des  chanfbns  ou 
„ des  vers  enchantés  > & au  milieu  de  la 
99  fumée  du  tabac.  Le  Diable  (die  Monta- 
nus  % mais  moi  je  diroisl  Elpnt»)  99  Le 
99  Diable  leur  rend  lès  Oracles  par  des  o£ 
„ fèmens  de  Morts  envelopés  dans  du  co- 
ton.  Ces  Païens  ont  en  tout  teins,  & 
99  fur  tout  en  cas  de  mort,beaucoup  à fou*- 
„ frir  des  Fiais  ou  des  Magiciens  : mais 
à mon  avis  Montanus  auroit  mieux  expri- 
mé leur  penfée,  s’il  eut  dit,  desPrêtrçs, 
plutôt  que  des  Magiciens.  Un  des  plus 
'le-.,  grans 
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gratis  dcfbrdres  qu’ils  caufent , eft  que  lors, 
qtuils  ont  été  confuités  , ils  pcrliiadcnt 
aux  gens,  qu’un  tel , ou  un  tel,  leur  à. 
fait  .interroger  un  tel  Mon  i & les  plus 
proches  Parens  dr  ce  Mort  ne  manquent 
pas  de  vouloir  tirer  vangeance  de  celui  qui 
a trouble  Ion  repos  par  cette  adtion. 

ii.  Voici  ce  .«iue  Moptanus  dit  enco- 
re. „ Les  Caraïbes  ontembrafle  une  opi- 
,,  nion  fort  étrange  touchant  l’Ame.  Cha-, 
>•  cun  croit  avoir  autant  d’ Ames  qu’il  a de 
» batemens  de  cœur.  La  principale  e(L 
r»  pourtant  le  cœur  même,  qui  en  mou-, 
rant  s en  va  avec  (on  Jcbeiri,  ou  (on  Dieu 
„ qui  lui.eft  particulier,  dans  lacompa». 
„ gnic  des  autres  Dieux , où  il  vit  fur  le. 
a,  même  pie  qu’il  a yêcu  ici-bas  j parcettp 
a,  raifon  on  tuë  les  Domediques  fardes* 
>a  tombeaux  de  leurs  Maîtres , afin  qu’ils 
„ les  fervent  dans  l’autre  Monde#  Les  au- 
u très  Ames  qui  confident  en  des  batc- 
j>  mens  de  cœur , ont  des  demeures  de 
a,  deux  efptces.  Les  Maboïas  errent  dans 
n les  defars  & dans  les  bocages  , & les 
« Otntnecous  le  tiennent  le  long  de  la  mer  9 
,a  & renverfent  les  vaifleaux  làns-defl’us- 
>,  defious.  Les  Ames  des  Héros  guerriers 
„ s’en  vont  dans  des  Ifles  fortunées , où 
,,  les  À rouage  s leur  fervent  d’cfclaves.  Uç 
.a»  homme  fanguinaire  fort  de  cette  vie 
,,  pour  aller  éternellement  dans  des  de, 
,a  1ers  arides,  derrière  de  hautes  moijta- 
» gués,  porter  Je  joug  des  Aroüagcs,  qui 
T * cft 
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,,  eft  un  Peuple , qui  a été  chaflé  de  fes  an- 
,,  ciennes  demeures  , fuivant  le  récit  .qui 
,,  eft  "fait  de  fa  deftruétio».  Lors  qu’il 
tonne  ils  croient  que  Mupom  eft  irrité  contre 
eux.  De  tout  ceci  il  paroît  que  ces  gens  ne 
rëcônoiffent  prelques  aucun  autre  Dieu  que 
leurs  propres  Ames,  delquelles  ils  ontà- 
peu-près  les  mêmes-  fontimens  queles an- 
ciens Grecs  avoient  ’de  leurs  Démons  5c  de 
de  leürs  Héros.  ' -*n" 

-»■$*  i jrl>  Richard  Blom , Aureur  Anglois , 
abus  a depuis  pdu  donné  dansfbn  Amcri* 
que  une  plus  ample  defcriprioii  des  fenti- 
mens  & des  pratiques  des  Caraïbes,  dans 
l’endroit  où  il  parle  de  rifle  de  St.  Vincent. 
»,  Ils  ont  dit-il , quelque  notion  naturelle 
9>  d’une  Divinité1,  ou  d’un  Etre  Suprême» 
»>  mais  qüi  le  plaît  trop  dans  la  joüi/ïàftce- 
« , de  la  fouvéraine  Félicité  , ; pour  s ïnquié- 
9,  ter  des  mauvaifes  allions  des  hommes  ; 
*,  & dont  la  bonté  eft  fi  grande,  qu’il  a 
»,  même  de  la  répugnance  à fevangerde 
9,  lès  Ennemis  , lors  qu’ils  refufentdelui 
„ rendre  l’honneur  qui  lui  êft  du.  Ils 
„ croient  pareillement  qù’il  y a de  bons  & 
,,  de  mauvais  Efptits  & qUe  les  bons  font 
„ des  Dieux,  dont  chacun  a'fon  admini- 
„ ftration  particuliéreimaisque  l’Univers 
»»  n’a  pas  été  créé  par  eux  j quoique  cha- 
,»  cün  d’eux  puifle  être  le  Créateur  du  Pais 
•»  où  il  eft  révéré  , & qu’il  régit, 
f §.  14.  Ils  n’invoquent  jamais  leurs  Dieux, 
que  pour  les  faire  venir  a eux;  cecuifo 
• y Elit 
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fait  par  le  .minifkérc  des  Pierres*  &poui 
le?  quatre,  rai  fons-  lùivantes.  j li afin  qu’ils 
les  vannent  de  quelque  tore  qu'ils  ont  fou- 
fiett.  1.  afin, -qü’ils  les  gut  ri  lient  de  leurt 
maladies.  3,  afin  qu’ils  leur  aprennent  quel 
fiera  lefiuccès  de  leurs  guerres.  » 4.  afiu  qu’ilt 
c hall  eut  leur  grand  Diable,  ou  plutôt  leur 
Mauv.au  Dieu  Airfpeïa* -lequel  ils  nraddrent 
jamais.  D’où  l’ou:  peut  1 conclure  qu’ilfc 
croient,  qu’il  y a.  de  bons.&rde  mauvais 
fèlprit$,  e’eft-à^-direides  Démons.-»  Outré 
cela  ils  croient  l'immortalité  de  l’amc  -,  Se 
ce  fentiment  cft  k’origin t def  Dimonf  dts 

Héros , puis  qu'ils  dlfient  que  ce  font  le# 
AmesdçsTrcpaflés.ÿ  qu’ils apellcnt  à lettè 
fecQüi^contceJeun Ennemis^  ' *•  ,fl> 
Xia  ;doficription  de  leurs  Sortildge* 
cft  au  fit  faite  danicepneme  endroit, de  cette 
manière;  lobs  que  leurs  Prêtres  invoquent 
plulîenrs  de  leurs  Dieux  à la  fois , ils  fcnt- 
bjent  jentrer  eu  .di(Fdnion  & en  que- 
relle entre£ûx^rncmcs^:  jufiques  à cnvcnii 
aux  uiafofc  ‘..iQûd'qiœfoiS'il  le  cachent  par- 
mi d 0 p fi  cauen^B  eNf^rts:*  i qu  ! ils  yoiiturer 
de  leurs «Om^càuxr  » & qn’ils  cnvefopcnt  de 
coton  vjSt,  derlà  ilsi  rendent:  .leurs  Oracle*; 
U*  fo  ferrent  atJtffi.de  ces  Soùiléges  pour  en- 
fo.rceler  leurs  Ennemis,;  & il  faut*  pour  cct 
efêt.que  les  Sforcieres  aient  quelque  chofe 
qui  ait  apartenu  à ceux  qu’ils  veulent  fiaira 
enfiorcçlcr  * afin  d’eirenveloper  ces  ofic- 
mens,.  Les  Esprits  s’emparent  aufli  qucl-< 
quefiois  du  corps  de  ces  Femmes.,  d’où  ils 
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xcndcnt  des  répoiices  formelles  furtout-tc 
qui  leur  cft  propofe.  On  1ère  à manger  à 
et  s Efprits  dans  les  lieux  deftinés  au  com- 
merce qu'on  a avec  eux  ; le  jeune  garçon , 
ou  le  Prêtre  qui  leur  en  a porte  , étant  lor- 
fït  en  entend  rcmüerle  platqu’ilalaiflc,  j 
Zr.  le  Diable  (.fuivant  l’opinion  de-Blom  y 
- pu  le  Dieu,  (fuivant  celle  de  ces  Gens-là) 
jttmue  les  mâchoires  & fait  un  grand  bruit  , 
pomme  s'il  mâchoit  les  vivres  qu’on  lui  a 
préfentés , quoi  q u’on  trouve  le  lendemain 
qu’il  n’y  a pas  touche', 
v §.  16.  Je  ferai  encore  un  récit  un  feu 
plus  particulier  des  Caraïbes  tiré  de  la  de- 
scription qu’en  a fiite  de  la  Borde , qui  fut 
envoié  par  le  Roi  de  France  aveclejéfuite 
$iniôn  , pour  convertir  ces  Peu pics  Ai. 
ÿoici  à-peu-près  ce  qu’il  y a dans  la  Rela- 
tion , -qui  puilîè  lervir  ?u  but  que -nous 
avons , de  lavoir  leurs  femimens  touchant 
la  Didniré  3c  les  Elprits , & d’être  infor- 
més de  leurs  pratiques.-  „ Louquoaérc 
»,  le  premier  homme  & Caraïbe , Sc  pat 
»,  conléquent  il  fùtlc  Père  commun  de  tous 
«i  ks  autres,  llnefutfaitdcperfonnc,  il 
?»  delccndit  du  -Ciel  ici-bas  , où  il  vécut 
»,  Iongtcms.  11  avoit  un  gros  nombril , 

**  d’-ou  il  fit  Ibrtir  les  premiers  hommes, 

7>  de  même  que  de  fàcuiflc , yfaifàntunc 
„ incifion.  Il  Ce  pailà  bien  des  biftoires 
»,  pendant  là  vie  qui  feraient  honteufes  Zc 
»»  infâmes  à réciter.  Il  fit  les  poifTons  de  ra- 
v dures  3c  de  petits  morceaux  de  Manjoc, 
r1-1  qu’il 


Livre  fumier,  Cfr.  X.  121 

X'  qü’il  jcrta  dans  1 st  mer  i & les  grtss , des* 
î,  gros  nVorccàuxi  lifté ÎTü£toa*rcris  jours 
, > ■ après  fa  mort:,  & retou  rnaauGiel.  f Le» 
yy  animaux  terrèftres  fortt  Venus  depuis , 
l ^ ‘ïnaisik  nelaventd’où.  Ils  croient  que» 
n le  Ciel  a été  de  tout  tems,  non  la  terre» 
i \ ni  la  mer,  & m l’une  ni  l'autre  dans  le 
: ,y  bel  ordre  ou  elles  font  à préfent . Leuc 
Moteur  & premier  Agent  Louqiio 
y,  dvoit  fak  premièrement laterrd' molle* 

. ^ ûnie  S fens  montagnes , !ils  ne  lavent  où 
-,  il  èn  a pris  la  matie're.  LaLunefuivic 
•incontinent , mais  depuis  qu’elle  eut  vù 
Je  Soleil , elle  alla  fe  tacher  de  honté  i 8c 
depuis  ne  s’ eft  montrée  quela  nuit.  Ils 
arribuënt  les  é cl  ipfe  s à M'apâïa  t au  Dia- 
ble qui  tâbhe  à les  faire  mourir* ' ’ïls- 
eftiment  plus  la  Lune  que  ïe  Soleil ,' de 
par  cettç  raifon  ils  règlent  les  jours  par 
Ja  Lune  & non  par  le  Soleil  •,  ils  nedifenr 
pas  un  mois,  mais  une  Lune;  ni  com- 
bien •feras-tu  de  jours  à ton  voiage , mais 
combien  dormiràs-fu  de  nuits.  - 

§.  17.  On  peut  aufli  facilement apren- 
dr-e  > quels  font  leurs  fentimens  toüchaac 
les  Démons,  les  Sou-dieux;  & les  Héros. 
Ils  croient  que  tous  les  Aftres  font  Ca- 
raïbes , & que  Racumon  eft  un  des  pre- 
miers que  Louquo  fit.  Il  fut  changé' 
en  un  gros  terpent , 8c  avoit  la  tetc 
d’homme  y il  étoit  toujours  fur  un  C<- 
bat  as  ^ qui  eft  un  gros  arbre  fort  dur, 
haut,  & droit- j ileftmaintcncntchan- 
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, J en  Etoile.  • s«vam  auffi 

y Etoile,  fait  petite  pluie  & 

L’Etoile  Couromon  fait  par  ion  * 

•’  to&refturdelatne,  Ils 

’ Si  obferveoa  U^MWécsparliconi  eUait 

. tipndeçAif^"<.q«cftla 
„ Wmaed/e  Capnwe a«  Z " 

. .a  «inp  cornette  euvoiec  par  le. 

” Capital des  Zèméen,  pour  faire  niai 
::  qid.ua  fâché 

■ en-ciel  eft  suffi  un  Z twetv.  U fait  rua, 

” f,'»;  Caraïbes  , quand  •'  ne  trouve 
” ootr  à » i$ÎH  paroît  lors  qu’ils 
” font  en  met  f ils  le  .prennent, en  bonne 
part,  Si  éifcnt  qu’ifvknt  pour  les  acotn- 
Damner  & leur  donner  bon  yo^c, 

For°s  qu'il  pato'it  à terre Us  fe  cachent 
„ dans kurs  cafés,  & penfen, :que c eft un. 
„ Zeween  étranger  qui: n a pointée  M . 

tre  i c’eft-à-dirsç  de  Piaif.v^om mç4'le" 
” rappliqué  dans  la  faite,  &amfui ne 
;;  pcut  fai?cqucdu  mal  par  les  raauvai- 
„ les  influences , & cherche  a en  fane  mou 

” TTlfy  aU«;Core  plufieurs  chofes  dont 
,1s  font  desZé.»^M,  darto«  celles  qu,  leur 
CAufcut  quelque  éfroi  ou  quelque  furprife  » 
comme  W ks  Chauve-founs  „ qui  . 
„ nomment BoulUn , qui  voltigentlanuit 

s,  autour  des  m allons,  ffscrorwirqu 
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, V les  les  gardent , & que  ceux  qui  tes  tuëne 
»>  deviennent  malades.  Ils  ont  tant  de  fôr- 
i>  tes  de  Bonum , qui  veut  dire  mau* 
J»  vais  préfage , que  je  ne  puis  me  rcToudre 
5j  de  raporter  ici  toutes  leurs  niaiferics  âc 
jt  rêveries.  . : 

§.19.  Leur  cuite  religieux  confifte  prin- 
palement  en  des  Divinations  & en  des  Sor- 
tilèges convenables  à leurs  étranges  cre'an- 
ccs.  * > j Ils  n ont  aucune  maladie  qu'ils  11c 
» fe  croient  être  enforceles.  S’ils  peuvent 
» atraper  celle  qu’ils  foupçonnent , ils  la 
>1  tuent  ou  font  tüer.  C’cft  ordinairement 
>.  une  femme , car  ils  n’ozent  ataquer  (î 
jj  librement  un  homme.  Mais  devant  que 
j j de  la  faire  monrrir , ils  exercent  d’étran- 
jj  ges  cruautés  fur  cette  pôvre  malhûreufe. 
jj  Les  pareils  & amis  la  vont  prendre  j lui 
,j  font  foüiller  la  terre  en  plufieurs  en- 
j j droits,  la  maltraitent  jufques-à  ee  qu’cl- 
,j  le  ait  trouvé  ce  qu’ils  croient  qu’elle  a 
u caché  } & fouvent  cette  femme  pour  fc 
>»  délivrer  de  ces  bourreaux  avoue  ce  qui 
il  n’eft  pas.  Lors;  que  par  ce  moien  on 
prétend  être  a duré  que  cette  miférableeft 
Sorcière  , on  la  fait  mourir  de  la  manière 
du  monde  la  plus  pitoiable  & la  plus  cruel-'  ' 

le , fuivant  ce  qui  en  eft  raporté  par  T Au- 
teur , qui  ajoute  dans  la  fuite  , que  les  Ca- 
raïbes s’imaginent  avoir'  encore  plufieurs 
autres  moiens  pour  fe  garantir  des  Sbrtilé- 
ges.  En  voici  un.  Ils  mettent  dans 
s,  une  Caicbace  les  cheveux  ou  quelques  os 
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de  leurs, païens  défauts  » qu  ils  gardent 
dans  leur  Carbet , dont  iis  fe  fervent  pouf 
„ quelque  Sorcelerie  . &■  difent  tjue.  tl- 
w prit  du  Mort  parle  là  dedans , & lesaver- 
,,  rit  du  deflein  de  leurs  Ennemis* 

V 20.  Les  Divinations  fe  font  par  le 

nvoiendesZéiwéfw/ j c’eft-à-diredcs  Prijs 

ïamiliers^  „ Chaque  Me  ou  Bote  a le 
„ ficn  particulier  jj  &fe  gouverne  par  les 
„ avis  de  fes  déteftables  Oracles.  , Pour 
„ lavoir  donc  l’événement  deleuis  mala. 
dies , ils  font  venir  >un  P"»" fa  1{.uït  » ^l* 
d’abord  fait  éteindre  tout  le  feu  de  la. 
café  • , & fait  fortir  les  Perfonnes  fa-, 
fpea^s.  U fe  retire  en  un  coin , au  U 
fait  venir  le  Malade,  & après  avoir  fu., 
caé  un  bout  de  petun,  dlebioicdans. 
fes  mains , & le  ioude  en  ï air » 

& faifant.cliquctcr  fes  doigts.  Jlsdjlent 
„ que  te  Zcrneen  ne  manque  pas  de  venir  a. 

l’odeur  de  cet  cnceus& parfum  . parle 
* miniftére  du  Boîê>  qui  fans  doute  fait 
„ paèfe.  avec  le; Diables  & la  étant  inter-, 

■„  rogé  , il  répond  d’une  voix  claire  com-. 

& me  venant  de  loin*  à tout  ce  qu  on  e- 

,r  mander  Aprèsils^proche  dn  Malade, 
tâte , prefl’e , & manie  plusieurs  fois  la 

„ partie  afligéc  * foufianttoujours  oellus , 
„ & tn  tire  quelquefois , ou  fait  femte  de 
„ tirer  quelques  épines  ».  ou  petits  moin 
4,  cqa»x deAf^wicfivdw. bqtsi.desosj  01* 
jj  dcs; arrêtes  de  P^onï;  que  cc  DiaWç  lui 
inet  dans  la  main , perluadâpt  au  Mal  ^ 
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» de  que  c’eftcequilui  caufoit  de  Ia'doti- 
•jj  leur.  Souvent  il  fucçe  cette  partie  dd- 
y>  lente  « «Scfbft  incontinent  delà  café  pour 
vomir  à ce  qu’il  dit  le  venin.  Ainfî  le 
j>  pôvre  Malade  demeure  'guéri  plus  par 
imagination  qu’eft  éfet*  ^Ileftaremar- 
•„  quer  qu’il  ne  guérit  pas  les  fièvres  ni-Ies 
,r  bleflu-res  , comme  de  flèches,  ou-  cfe 
couteau.  Il  ne  faut  dire  mot  dans  cette 
jt  AfTemblée  Diabolique:  il  ne  faut  faire 
ji  aucun  bruit  non  pas-même  du  derrière , 
yj  our  le  Zemten  s’enfuit  Les  Caraïbes 
-»•  croient  que  pendant  tout  ce  tèms  là  le 
■yy  Pi  aie  va  là  haut  & qu’il  ne  revientquc 
»,  quand  Je  Zêtnéen  eft  retourné.  En  re- 
jv  eônoi  (lance  ou  pour  falaire , ils  pre'fen*- 
j,  tent  dans  leurs  ca  fes  fans  aucune céré- 
V-monie  au  Zeméélt,  & au  P/afr  pour  la1- 
jj  peine  de  l’avoir  évoqué V quelques  ra- 
■jj  fraichiflemeiis , comme  du  OüicoHy  & 
j,  quelques  Gaffaves  fur  lin  rnatoutoir r,  ou 
,,  une  petite  table , les  laiflânt' îà  toute  la 
-jj  nuit>  & le  lendemain  s’ils  trouvent  le 
y»  tout  au  même  état  qu’ils  l’y  ont  mis , ift 
jj  fe  perfuadent  que  le  Zèmètn  s’en-èft  re** 
yy  pû , mais  qu’il  n’a  bu  & mangé  qüeL’ef- 
prit.  Mais-  h tout  eft  mangé , à quoi  le 
Prêtre  ne  manque  pas -de  pourvoir  au tàrit 
qu’il  lui  eOrpofTiblé  , c’cft  le  Zétrè'en  qui  eh 
eft  venu  à bout.  Ilsne  font  point  auflidfc 
fcftinsj  queleZvw^jrn’en  ait  fapàm1  '* 
§.  z i . En  noustraiifportant  dans  la  Tèr*- 
re^fçrme  de  l’Amérique  Septentrionale  j 
< x I j nous 
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nous  y trouvons  les  Méxiquains  comme 
ks  Peuples  les  plus  confidérables  du  Païs. 
Thomas  Gage  né  Anglois  , & qui  fe  fit 
Dominicain  en  Efpagne  > Auteur  judicieux 
& digne  de  foi  5 hormis  en  Ce  qui  concerne 
lès  préjugés  en  faveur  des  fuperftitions  du 
Papifme , en  fait  mention  dans  le  Cb*p. 
ao.  de  Jon  Liv.  i.  en  ces  termes.  » Il  y 
„ a voit  plus  de  deux  mille  Dieux  dans  la 
„ Ville  de  México.  Les  deux  principaux 
,,  s’apelloient  Viftlopuchli , & Te/catlipuca, 
<$c  peu  après  l’Auteur  ajoute.  » Ilscroioient 
„ que  ces  deux  Idoles  étoient  deux  Fré- 
,,  res-,  que  Tefcathpuca  étoit  le  Dieu  delà 
„ Providence  > & Vifilopuchh  > celui  delà 
guerre  j par  ces  confide'rations  ils  les 
fervoient  & leshonoroienttousdeuxau 
3,  deflus  de  tous  les  autres . Enfuice  il  fait 
.encore  mention  d’un  autre  Dieu  qu’ils  relV 
pedoient  beaucoup.  Il  avoit  aufli  parié 
dans  le  Chapitre  précèdent  , de 
vjtlei , le  Dieu  de  la  lumière.  Je  ne  (ai 
fi  ce  dernier  ne  feroit  point  le  Quetfaalcoalt, 
que  Montapus  apelle  le  Dieu  des  Mat- 
ch an  s. 

; §♦*!.  EnpaflantdelààGuatimale,  & 
•à  Amaticlam , Païs  qui  font  fous  la  domi- 
nation d’Efpagne,  le  même  Auteur  parle 
beaucoup  de  la  Magie  de  leurs  Habitans  , 
qu’ils  n’ont  ni  oubliée  ni  abandonnée , quoi 
qu’ils  fàflent  une  profeffion  extérieure  du 
Chriftianilme  i & pour  faire  çônoître 
qu’ils  le  mêlent  aufli  de  deviuer  > il  rapor- 
i i te> 
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te,  qn  ils  obfcrvent  s'ils  font  les  premiers 
à voir  les  bêtes  qui  partent  devant  eux  dans 
leur  chemin  j qu’ils  obfervent  de  même  le 
Vol  des  oifèaux  , & s'ils 'viennent  chanter 
hors  de  faffon  autour  de  leurs  habitations, 
îls  croient  encore  qüé  leur  “vie  dépend  de 
celle  de  quelque  bêre  qu’ils  gardent  dans 
leurs  mailons  en  qualité  d’Eiprits  Fami- 
liers , julques-la  qu’ils  font  faihs  de  fraieur 
8c  tremblent , quand  elle  eft  pourfuivie 
par  des  Charteurs  ; & qu’ils  tombent  en 
défaillance , quand  elle  elt  prifo. 

§.  2.  ) . En  traver&nt  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagiie  dans  la  Nouvelle  Angleterre  ,41  neuf 
lûnra  d’entendrele  récit  de  Richard  Blom  , 
qui  dit  que  IçsHabitansdecePaïs-là  font 
les  plus  greffiers  & les  plus  fauvages  qui 
loicnt  au  monde  -,  & que  neammoms  ils 
ont  des  Diénx,  des  . Prêtres  , & une  Reli- 
gion. Le  premier  & le  plus  relpeélé  de 
leurs  Dieux  eft  celui  qui  leur  fait  du  mal  , 
ils  le  nomment  Okéu  5 ils  ont  des  converla- 
tions  avec  liii,  & il  fe  transforme  en  leur 
figure  Ils-'  adôreftt  encore  tout  ce  qu’ils 
enimént  pôuvoir  leür  eau  1er  quelque  aom- 
iuage  inévitable,  comme  l’eau,  le  feu‘, 
le  tonnerre,  l’éd-àir  ,<  le  gros  & le  petit: 
Crfnon,  les  Chévaux , lehérirton,  àl’af- 
peél  duquel  ils  furent  fort  épouvantés  la 
première  fois  que  les  Anglois  leur  en  mon- 
trèrent un,  qu’ils  leur  avoient  porté  de  lent 
Pais } ils  crûrent  que  c’étoit  le  Dieu  des 
pourceaux  , & qu’ils  l’avoient  fans  doute 

F 4 irrité. 
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irrité.  Lqrs  qu’ils,  ont  deflein  de  fairela 
'guerre,  ils  vont  conliilter  les  Prêtres  & les 
Devins , avant  que  de  l’entreprendre. 

§ . i4fl  Le  même  Auteur  rajpprtqles  mê- 
mes chof.  s de  la  Nouvelle  York , > qui  étoit 
murefbisïes  Nouveaux  raïs-bas.  ; Il  récitp 
fùrtont  la  manière  dont  ils  pratiquent  lejurs 
Enchantemens , & il  en  découvre  la  trom- 
perie. C’èll  dequoi  nous1  parlerons  dans 
la  dernière  partie  de  cet  Ouvrage.  Mais 
on  peut  bien  donner  ici  place  à ce  qu’il  dit 
touchant  les  Marilandois.  Ils  croient  up 
Dieu  Souverain , qui  a.  fait  toutes  chofes  de 
toute  éternité'  j qui  a fait  mêmes  les  Dieux 
Inférieurs . de  dignité^  différentes  > pour 
le  lervir  de  leur  miniftére.  Tels  font  le 
Soleil , la  Lune,  & les  Etoiles.  Ils  tien- 
nent que  toutes  chofes  ont e'té  formées  de 
l’eau , mais  qu^e  les  hqmmcs  tirent  féuj; 
origine;  ,de  quajçe  Enfans.,  que  la  premier® 
Pemme  q ui  ait  été  au  mpnde  conçut  d’une 
de  ces  Divinités.  . t..  - nou  : 

§.  15.  Ils  croient  touchant  les  Ames, 
que  celles  des  gens  vertueux , font  enlevées 
auprès  des  Dieux  pour  y joiiir  d’ugcfélir 
cité  éternelle } mais  que  les  Amçsdqceux 
qui  ont  mal  vêqi ,,  ypmhfûj^.  étemel  ler 
ment  dans  Jbe  Popoguffi  T ^ ^tpcie^ti^mité 
du  Monde  où  le  Soleil  fe  couche.  Ils  rcr 
citent  fur  cela  Qu’on  a vu  un  homme  lè 

a,  jour  après  qu’il  eut  été  enterré , le  mou* 
voir  dans  Ion  tombeau , d’où  fbn  corps 
>7  fortit  enfin;  0 { revint  à la  yiç.  il  leur 

•b  ni  4 1 décla- 
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,*>  déclara  qu’il  avoit  été  prelques  précipi- 
» té  dans  le  Popoguffo , mais  qu’un  de  leurs 
„ Dieux  l’en  avoir  gaianti,  & lui  avoir 
'»  permis  de  retourner  au  monde.  pour 
>)  avertirfes  Amis , qu’il$eüfl'entàfègàr- 
>,  derde  ce  Lieu  fî  terrible.  Ün  autre  étant 
auffi  refliifcité  raportoit.  ,,  Quefoname, 
ï>  oui  avoit  demeure'  vivante,  tandisr  que 
»>  Ion  corps  e'toit  déjà  dans  le  certueil  i s’eii 
3>  étoit  allée  dans  un  lieu  fort  (pdcieùx, 
j»  qu’elle  avoir  vu  planté  aux  deux  cotés  de 
j,  beaux  arbres  chargés  de  fruits  excellcns  ; 
„ qu’elle  étoit  enhn  pàrveiitrë  à un  en- 
»>  droit  rempli  de  bâti  mens  magnifiques , 
,,  auprès  dcfquels  elle  avoit  trouvé  fou  Pé- 
„ re,  qui  étoit  mort  quelque temSaupà- 
j,  ravant,  lequel  lui  avoit  donné  chargé 
»,  de  retourner,  &'de  faite  à fcs  A mis  le 
:W  récit  de  là  félicité  qui  lcùV  étoit  bfépâ- 
,♦  rée , s’ils  fe  mèttoient  eii  état  de  robtc- 
»,  nir  par  une  vie  verrueufe"';  fUrcjuoi  il 
»,  étoit  aufli  revenu  au  monde.  On  Voit 
clairement  pat 'là  ,*■  quelle  eifjb  i’qrinibii,  de 
ces  Peuples  iur  l’état  de  I’àhre  fepârée  dcf 
corps;  & qu’ils  font  beaitcou^  plnSrp’dlife 


§.  tô.  LesHabitans  de  la  Virginie  tien- 
nent auflî  Ohéâ  pbür  leur  Dieu  Suprême  * 
quoi  qii’ils  avouent  que  le  Dieu  des  Chré- 
tiens eft -encore  aü'dëflus  de  lui1  ; parce  que 
les  Chrétiens  font  beaucoup  plus  d’efêê 
avec  leur  canon , -qu’ils  ir%ipeuvërtt  faiitë 


auvukiv/u  u'uviami 
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avec 
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avec  leur  arc  & leurs  flèches  Car  toute 
leur  Religion  > & celles  de  la  plupart  des 
Peuples  qui  leur  font  voifins , Te  dirigent  du 
çôté  de  la  guerre , afin  d’y  obtenir  des  fuc- 
ce's  favorables.  Un  Concilier  d’un  de  leurs 
Rois  étant  en  Angleterre  au  tems  de  Ja- 
ques- I . dît , ,,  Qu'Okta  s’aparoît  fouvent 
» dans  là  Pagode , fur  quoi  quatre  Prêtres 
y entrent  en  proférant  des  paroles  étran- 
>>  ges,  & en  faifant  des  geftes&  des  po- 
?>  ftures  qui  ne  le  font  pas  moins  : ceux-ci 
?>  en  apellent  encore  d’autres  & les  font 
j>  àulfi  entrer  en  la  même  manière , & le 
»>  Dieur  leur  déclare  là  volonté.  C’eftfur 
» cette  déclaration  qu’ils  prennent  des  me- 
» fures  pour  toutes  leurs  afaires , foit  voia- 
i)  ges,  foit  autres  choies.  S'ils  ont  envie 
j,  d’aller  à la  chaflc , illeurenfeignejuflre- 
îi  ment  ou  fe  trouveront  les  bêtes  qu’ils 
?»  cherchent,  ils  reçoivent  avec  beaucoup 
»,  de  contentement  fes  avis , & ne  man- 
» quent  pas  de  les  fuivre  , ce  qui  leur 
?>  réülfit  alTés  louvent.  Il  s’aparoît  fous 
33  la  forme  d’un  bel  Indien  avec  de  longs 
3.3  cheveux  noirs , & après  qu’il  s’eft  mon- 
)>  tré  quelque  tems  à fes  douze  Aflbciés , 
» il  remonte  en  l’Air  , d’où  il  étoic 
33  venu, 

§.17,  Le  même  Auteur  raporte  les  Jfèn- 
tinoens  des.  Peuples  de  la  Caroline»  qui  eft 
la  Partie  de  la  Floride  qui  confine  à la  Vit- 
gine;  ainfi  qu’on  a vu  ci-deflusqu’ilara- 
porre  ce^x  dçs  Habitons  4ç  l’Iflede  St.Vin- 

; cent. 
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cent.  Ils  çftiment  au/fi  qu  'Okéa  eft  le  Dieu 
Suprême,  Les  bons  & les  mauvais  Elpcits 
v font  regarde's  commé  des  Sou-dieux . Us 
honorent  dq  leurs  üàcrifices  les  .moindres 
dés  Dieux  aufii  bien  que  les  plus  grani. 

».  Us  croient  pareillement  la  tranlmigra- 
>»  gration  des  âmes,  & quand cjuelqu’un 
n meurt.  Tes  amis  enterrent  avec  lui  la  pro- 
>,  vifion  pour  Ton  entretien , & toutes  for- 
» tes  d’habillemens  pour  Ton  ufàge  lors 
>,  qu’il  Q ra dans  les  Champs  Elifëcs,  qu’ils 
»>  s’imaginent  être  par  delà  la  mer  des  In-  ^ 
des.  Le  nom  de  Champs  Eli  ées  eft  don- 
ne' par  l’  Auteur  aux  Lieux  dont  on  lui  a fait 
la  defeription,  à caufe  du  raporc  qu’il  leur 
a trouve'  avec  ceux  que  les  Grecs  a voient 
ain  lî  nommes 
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CHAPITRE  XI. 

Ou  tous  les  fenùmcns  & les  pratiques 
de  tant  de  diffère  ns  Païens  font 
: u tient  ent  conférés  enftmble. 

* r»\|  f - •-  > Il  j U ••  » 

§.  1 r 1 Ulques  à.préfent  je  n’ai  fait  quq 
J raflemblor  les  divers  fencimens 
des  anciens  Païens  & des  modernes  ; & re- 
porter ce  qui  eft  de  leur  pratique , ou  ce 
qui  n’en  eft  pas,  fans  dire  rien  de  mon  crû  * 
il  n’eft  pas  même  encore  tems  de  le  faire  1 
car  il  faut  voir  auparavant  de  quelle  utilité 

F 6 il 


. te  tâonti*  ernhaniê > 
il  efl  detre  d'âbprd  informé  de  toutes  ces 
chofes.  . Pour  cec  e'fet  il  faut  encore  confé- 
rer enfemble  tout  oequf-â  eAté  raporté  juf- 
,ques:ici.,  afinode  voir  Cé'qri’il  en  refaite. 
.G’eftqué  nous  trouvons  qüed’un  coté  les 
'Peuplés  différant-  extrêmement  entre  eux 
dans  les  lentimen^  qu’ils  ont  touchant  les 
Dieux  & les  Efprits,  ils  conviennent  ne'-? 
antinoins  d’un  autre  côté  admirablertfent 
cnfèmble  furie  même" Suietr  Ils  différent 
dans  les  noms  qu’ils- letnr  donnent , & ce 
•u’eft  pas  merveille  , le£Langüç$  étant  (i 
différentes , St  les  divèrs  Peuples1  n’atri-1 
buant  pas  tous , les  mêmes  propriétés  aux 
Etres  Spirituels.  De  là  vient  encore  une 
fécondé  différence  , c’eff:  qu’on  n’en  fait 
pas  le  nombre  égal , & qu’on  ne  les  di- 
ftinguc  pas  de  la  même  manière  , ni  pour 
fa  dignité , ni  pour  l’adminiftration  , ni 
pour  les  opérations  , coniuieila  e'ré  mon- 
tré  particuliérement  dans  lé  Chap.  7.  §.  z r . 
touchant  les  Peuples  de  1’  Affe,cc  qu’on  peut 
fort  bien  apliquer  à tous  les  autres  Peuples! 
Mais  ce  qui  fe  trouve  de  différence  parmi 
eux,  o’eft  pas  important  & doit  être 
compté  pour  très  peudechofe,  par  com- 
paraifon  à ce  qu’il  y adeéônfbrmiD^eirtrc 
èüx  tous  \ qüi  éftr  comWie  lin  ouvrage , à 
quoi  il  femble  qu’ils  aient  Unanimement 
confpiré.  . 1 rj{- 

§.  il  Tout  ce  qu’on  a produit  jufqucs 
ici , qui  eftoU  tiré  des  Ecrits  des  Païens  »• 
ûu  pris  de  ce  qui  fè  pafTe  parmi  eu* , fè  tu-» 
' • * porte 
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porte  en  partie  à-  leurs  fentimens , & en 
partie  à leurs  pratiques.  Or  ils  conviens 
nehtMâWs  leurs  fentirticns  eh  deux  maniè- 
res -,  fck>n  <]Ue  lcut entendement  eft  enco-»' 
re:ch  quelque  forté  éctairé  piar  fa  lumière 
naturelle , on  qu’il  cft  obfcurçi  par  l’er- 
reur. Je  marquerai  l’une  5c  l’autre  de  ces 
conformités  , 8c  en  meme  tems  les  en- 
droits de  cequi  a été  raporté  ci-deflus , où 
l’on  en  trouve  des  exemples  j parce  qu’il  foi- 
roit  trop  long  & trop  i mportuh  de  Tes  répé- 
ter  chaque  fois  , & que  j’efpére  que  lé 
Lecteur  voudra  bien  le  donner  la  peine  de 
les  revoir  * ou  qii’en  aiant  encore  la  mé- 
moire toute  récente.,  il  trouvera  bon  que 
je  m’épargne  une'  peine  qui  n’eft  pas 
néceflaire.  • • I 

• §.3.  Pour  ce  qùi  regardé  donc  la  pro- 
mie're^  cbhfetmité  ; • ïi  noüs  faifohs1'  une 
atentidii  'éxâéte  à tant  d’exemples  8c  de  té- 
moignages contenus  dans  les  Cb.  1.  5.  6.8. 
8c  • 9 . nous  apercevrons  que  ceux  mêmes 
auxquels  il  refte  le  moins  de  lumières , & de 
raifonnement  humain  , conviennent  né- 
antmoins  for-  les  Points  les  phis  importons 
avec  les  autres  qui  ont 1 de  l’expérience  8i 
du  bon  fens  j • te  ‘ qàe;  jé • touchcrai  briéve- 
hient  iIëiiv'rélVvoiartt  les  Le&eur,  comme 
j’ai  dit , aux  endroits  où  il  en  a été  trai-* 
té.  Tous  les  Païens  donc  anciens  5c  mo- 
dernes, Européens  , Afiatiques  , A fri-* 
Cains  , 'Américains  Septentrionaux  5c  Mé- 
ridionaux, conviennent  eu  cinq  Points 
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principaux  qui  font  d’une  vérité  incon- 
teftable. 

_ x.  Qu’il  y a feulement  un  premier  Etre, 
OuuncDivinitéSuprême.;C£.i,§.  3.  Ch. 

7 • §•  1.1.3*  ^*  7*  Ch,  10  §,  6. 1 1 • î 6, 

*4  z7- 

1.  Qu’il  y a des  Efprits  qui  ont  eu  un 
commencement  » & qui  font  diftingués  des 
Ames  Humaines.  Ch.  1.  §.  x.  9.  10. 11. 
Ch.  7.  §.  z*  9.  » z.  18.  Ch.  io:  §.  5. 1 3. 

- 3.  Que  ces  Efprits  font  ou  bons  , ou 
mauvais  ; & que  les  uns  font  amis  des 
hommes , & les  autres  font  leurs  ennemis . 
Ch,  i.§.i  M 5.  Cb.y.§. 9.  10.  Ch.  10.  §.  5. 
13,14.17. 

4 Que  les  Ames  des  hommes  ne  meu- 
reut  pas  avec  leurs  corps , Ch.  x §.  r 5. 16. 
47.  Ch.  6.  §.  3.  Ch.  7^§.  x.  3 ,5.4.1110. 
fA  9 § 4 C£.  10  §.  8 iî.  14  il  15  17. 

5*  Que  le  bien  ou  le  mal  qu’on  aura  fait  > 
recevra  £à  recompenfe  ou  fon  châtiment 
après  cette  vie  Ch.  1 §.  18.  Ch.  7.  $.  1. 

5.  6.  8.  1 17.  18.  19  10  Ch.  10. §.  3. 

11.15.  Car  s’il  paroît  que  dans  les  fènti- 
jnçns  d’Epicure  il  y a quelque  choie  d’opo-^ 
fé  à cette  dernière  propofition,  j’en  parle- 
rais l’éclaircirai  en  fo» lieu.  ; • î * 

r.  §•  4*  Mais  la  preuve  de  robfçgrikcqui 
eft  répandue  fur  leur  entendement  fè  ma- 
nifeftc  d’elle-méme  dans  le  relie  de  leurs 
opiniops.  Car  on  remarque  que  dans  tous 
leurs  raifonnemens , même  dans  ceux  où 
ils  di/ent  la  vérité } ils  fe  trompent  en  deux 

manié- 


aOOgle 
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manières  i en  contraignant  la  MajeftéDi* 
vine  à delcendre  du  ciel  en  terre  ; & eu 
élevant  la  baffelTe  de  l’hpmme  de  la  terre 
dans  le  ciel.  Ainfi  ils  ont  des  fentimenj- 
trop  relevés  pour  la  Créature  *,  & ils  en  ont 
de  trop  bas  pour  le  Créateur: & cette  mépri- 
fe , qui  confifle  en  ce  qu  ils  ne  font  pas 
bien  la  diftin&ion  de  ce  qui  convient  à la 
Nature  Divine , ou  à celle  de  la  Créature , 
les  conduit  à ces  égaremens  groflïers , qui 
font  la  lôurce  de  leurs  idolâtries , & de  leur 
Magie.  Car  il  eft  bien  aile  d’apercevoir 
qu’aucune  de  ces  deux  pratiques  ne  procès 
de  des  cinq  Vérités  dont  nous  venons  de 
faire  mention , mais  feulement  d’une  idée 
fau/Te  & erronée.  C’eft  ce  que  nous  ver- 
rons en  rapellant  lorrimâiremehtce  qui  ré- 
fulte  de$  obier  rations  précédentes. 

§.5.  Touchant  l’JSflènce  Divine , on  - 
voit.  v | 

1.  Qu’ils  ne  conçoivent  l’Excellence  Sc 
la  Grandeur  Divine  que  par  raporr  aux 
idées  qu’ils  ont  de  la  Nature  Humaine, 
puis  qu’ils  atribuënt  aux  Dieux  tant  Supé- 
rieurs qu’inférieurs,  une  origine  humaine  > 
des  mariages , 3c  une  génération  d’enfaus* 
Cb.  7.  §.  5.  6. 17.  Cb.  io,§.  16. 

z.  Qu’ils  ont  des  penfées  trop  battes  8c 
trop  ravalées  des  perfc&ions  de  Dieu , en 
$ 'imaginant  qu’il  fe  fatigueroit  trop  , & 
qu’il  feroit  quelque  diminution  à fa  gloire 
& à fa  félicité , s’il  prenoit  lui-même  en 
main  la  direction  de  toutes  chofes  Cb.  1; 

§ 4* 
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§.4.  Ch.  10.  §.  13.  c’eft  par  cette  raifon 
qu  ils  lui  Ont  alïbcié  des  Sou-dieux , com- 
me Gouverneurs  (ous  lui.  Ch.  x.  $ 7. 11* 
Ch.  7*§.  x.8.  Ch.  ro.§  6*  7.  ix.  13. 

3;  Qu’ils  n’atac  lient  pas  ne'ceflairemenc 
la  bonté  à là  Divinité  j puis  qu’ils  fe  re-* 
préléntent  prefques  tous  également  un 
mauvais  Dieu,  audi  bien  qu’un  bon , Ch. 
x.§.4.  ix.  Cb  7»  §3  .Ch.  10  §4  3.  né> 
antraoins  avec  cette  différence  qu’ils  met- 
tent toujours  le  bon  au  deffus  du  mauvais , 
quoi  qu’il  y en  ait  beaucoup  qui  honorent 
davantage  les  Dietix  qui  leur  caulènt  plus 
defraieur;  comme  les  japuïen$&  les  Peu- 
ples de  la  Nouvelle  Angleterre  Ch.  10; 

§•5  13-  , 

4.  Qu’ils  confondent  aifément  le  Créa- 
teur avec  la  Créature.  Ch.  4 § 7#  Cb.  6. 
§ox*<x*iG^  10 -.fy'6  7.  i7'.  xy:x4.'  • 

§ 6.  Touchant  les  Efprits , on  remar- 
que ‘ : ! • '•07 • ! ? . 

ï.  Qu’ils  ne  font  pas  une  diftinéhon 
convenable  entre  les  fubftances  (pirituel- 
les;,  & les  corporelles.  Cfe.  x.§.i  6.  De 
là  vient  qu’ils  ont  atribüé  nonfeulemenc 
aux  Efptits  mais  à la  Divinité  même , des 
mouvemens  & des  propriétés  corporelles  * 
dés  divertiffèmens  , des  demeurés  fixes 
dans  le  ciel,  dans  l'air,  fur  la  terre,  ou 
deflous,  Ch.  i,§.  14.  16 , Cb.  j.§  S.  14; 
18.  Ch.  4 0,  §.  Il#  xf. 

- x.  Que  conlîdérant  les  Efprits  ou  les 
Démons  comme  des  Sou-dieux  & des  Mi- 
v - ’ ibes 
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niftres  du  Grand  Dieu , ils  les  diftinguent  eri 
certains  Ordres  comme  par  degrés ,»  fui- 
vaut  i’adminiftmtipn  quils  ont  reçue.  Ch; 
a.  §4  6 .H*  CA.  m.y,  §.  7.  8.  11.  iiu 
ïijArî&*n:j  l • , • A 

it  3-  ne  comprenant  pas  la  différence 
qui  eft:  entre  les  aines  des  hommes,  &cel* 
les  des  bêtes  , quelquesuns  font  tombés 
dans  cette  erreur  grofnérc , d’atribüer  aux 
hommes  & aux  bêtes  uneamefemblâblei 
Ch.  7;§.  14*  fans  quoi  il  aurait  été  im* 
poffible  que  le  fenriment  de  Pitagore  , de  la 
tranünigradon  des  anies  en  d’au  très  corps 
d’hommes  ou  de  bêtes  indifféremment}  eût 
pris  de  fî  profondes  racines,  & fè  fut  ré^ 
paudu  par  tout  le  monde.  Ck.  x.  §.  17.  Gb . 
7.  §•  14-  î5».i»£«  1718 
4.  Que  de  cette  même  fource  eft  vifible* 
ment.  procédé  ce  fentiment..  Que  les  Es- 
prits fonç  errànSi  aulli  bien  que  les  Ames 
des  hommes  après  leiir  mort.  Ch,i.  §;  1 5>. 
Ch,  6,  §,  x.  Ch.  7.  §.19.  xo.  Ch.  10. 

S.- 11. 

{.  7.  Ge  qui  contribue  encore  beaucoup 

aurabaiflement, de  la  Divinité  si  c’eft. qu’ils 
déifient  mçme  les  hommes,*  foir  pendant 
leur  vie,  fbit  après  leur  mort.  Témoins 
les  anciens  Grecs  êc  Romains^  quitrans- 
jfbrmoientlespaffions  des  hommes,  &les 
mouvemens  au.  cœur  en  des  Dieux  , & en 
des  Déefîesiou  comme  les  Gannibales  d’au* 
jourdhiji  qui  n,e  font  pas  fort  éloignés  de 
• cette  pçufoe  x ainfi  qu’ou l’a  fait  voir  dans 
♦no'  ^ 


<»o 
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le  Ch.  i §.  14.  Ch  7.  §.  ^ tf.  Cfc.  10.  §. 
14.  ce  qui  ne  te  piatiqüè  pourtant  guéres 
qu 'après  la  mort,  comme  les  Apotéôtes 
des  Anciens  le  fohtcônokreGÆ.  ri  34 
& ce  qui  n’a  pas  monte'  ailleurs  à un  ■»  haut 
point  que  chès  ccS  mêmes  Camii baies , qui 
s’imaginent,  füivant  ce  qui  en  a été  dit 
Ch.  io  §.  it.  1 6,  que  toute  la  race  des 
Dieux  eft  procédée  de  leurs  Ancêtres , 8c 
qu’ils  font  eux -mêmes  d’origine  célefte. 
C’ell  de  la  même  fource  qu’eft  venu  lê  ten- 
^iment  de  l’éxiftence  des  Génies  , ou  des 
Z,émécns , c'eft-à-dire  des  Èfprits  fecou- 
rablcs  , dont  on  peut  voir  la  defoription 
dans  divers  Auteursr 

§.8.  Il  eft:  maintenant  facile  de  conce- 
voir fur  quel  fondement  font  apiiïées  là 
Divination  8c la  Magie  des  Anciens>qui  font 
fes  Prédirions  & les  Sortilèges  des  Païens 
d’aujourdhui.  Car  pour  leurs  Prédi&ïonî 
ou  Divinations  elles  font  fondées  fur  ceci. 

» 1 . Que  chaque  Dieu  a fon  Peuple , qu’il 
le  favorite,  & qu’il  le  protège  comme  lui 
étant  particulier  ; & par  cette  raifon  on 
l’interroge  fur  ce  q ui  doit  arriver  à fon  Peu- 
ple, & fur  ce  qu?il  ÿ a à faire  dans  l’oca- 
fïon. 

■ 'l.  Que  chaque  Dieu  a auflrfon  Ennemi  | 
8c  par  cette  raifon  chacun  cherche  du  te-* 
cours  contre  les  Dieux,  dcfquels  il  croit 
que  lui  vient  le  mal , chez  lés  autres  Dieu* 
qu’il  eftime  être  leurs  plus  violens  ehnemis. 

J*  Que  chaque  homme  a fon  Dieu  ou 
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Ion  Efpric  particulier,  8c  c’eft  par  cette 
railbn  , que  chacun  prend  Tes  propres  par- 
lions 8c  ce  qui  lui  vient  dans  l'èlpric , pour 
des  infpiiatioiis#  des  mouvemcns  divins, 
. iurtout  lors  qae  ce  lont  les  longes , qui  lui 
, en  fourniflent  l’ocafion  s ne  lâchant  pas 
que  les  ocupations  ou  les  accidens  qui  ont 
précédé  ces  longes,  en  font  lacaulèj  ou 
étant  empêché  par  les  préjugés  de  faire 
une  recherche  éxaétc  de  ce  qui  peut  ics 
eau  fer. 

4 Que  c’eft  en  confondant  la  Divinité 
: avec  la  Créature , qu’on  a trouvé  lieu  drin- 
troduire  tant  de  fortes  de  divinations  & de 
pronoftics  , qui  fe  tirent  des  Aftres , du 
Tonnerre , des  Oi féaux , des  Montagnes 
des  Bois,  des  Eaux,  8c  de  toutes  les  cho- 
ies ou  l’on  croit  qu’il  le  manifefte  quelque 
-Divinité. 

5.  Qu’en  croiant  que  les  Efprits  font 
écrans  autour  de  leurs  corps  , on  a pu 
facilement  prendre  ocalion  de  faire  ocs 
Conjurations  aux  Mor;s,  8c  de  les  évoquer.. 

§ 9.  Touchant  leurs  Sortilèges,  nous 
ferons  feulement  ces  réfléxiouSv  > 

\ . Qu’il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  qu’en 
diftinguant  nonfeulement  les  Elprits  créés, 
mais  même  les  Dieux , en-  bons  & en 
mauvais , ils  tâchent  auiïi  de  lés  mettre: 
aux  mains  les  uns  contre  les  autres  ; 8c 
de  fe  défendre  par  lelècoursdes  ceux  qui 
font  bons,  ouae  quelqu’un  des  mauvais, 
contre  un  autre  i ou  de  fe  vanger  par  lé 

pou- 
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pouvoir  d’un  ries  Dieux , du  tort  qu’ils  pré- 
tendent avoir  reçu  d’un  autre. 

i.  Que  s ¥ tant  forgé  tant  dfe  fortes  de 
Dieux  & d’Efprits , même  de-s  Dieux  Su- 
périeurs , Sc  Inférieurs  , il  n’eft  pasétran- 
gé  qu’ils  croient  détruire  le  poiivoir  du 
moindre , par  le  fecours  du  plus  grand. 

3.  Qu’aiant  des  penfo'es  fi  chamelles 
des  Dieux  , les  aflujettiflant  aux  memes 
pallions  que  les  hommes  > & divinifanc 
même  les  pallions  humaines,  ils  ont  lieu 
de  les  animer  & de  les  faire  agir  contre 
leurs  Ennemis  > félon  qu’il  leur  vient  dans 
lafantaific. 

4.  Que  mettant  quelquesuns  de  leurs 
Dieux  fi  bas  , & dans  une  n grande  familia- 
rité avec  les  Efprits,  il  femble  qu’ils  s’en 

/-rendent' ;eux-mêmes  les  Dirc&eure-,  & 
qu’ils  peuvent  à leur  gré  emploier  les  opé- 
rations divines  même  julqttes  aux  plus 
tachées , à rous-les  ulàges  qu’il  leur  plaira. 
Ch.  6.%.  4. 

• §.  > o.  Ufe  préfonte  encore  quelque  choie 

a diré  fur  ies  Divinations  & les  Sortilèges 
tout  eufemble,  & cela-negarde  en  partie  là 
chofo  même,  & en  pa'rtie  les  geltes  du 
corps  qu’on  y pratique  - fcêqüi  regarde  la 
chofo  en  elle-même  revient  à ceci 

1.  Que  le  fentiment  que  les  Païens  ont 
touchant  les  Génies  ou  lesEfpritslF.''miliers, 
& les  Efprits  errans  autour  des  tombeaux  , 
4eùr  fait  croire,  qû’ilfo  peut  opérer  quel- 
que chofo  par  le  moien  des  tombeaux  & des 

cada- 
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cadavres.,  & «que  par  cette  raifou  il?  Fe  fer- 
veur d’ofTemens  de  Morts  pour  Faire  des 
Sortilèges  t,  ils  lçs  confultent.  pour  les  Di-, 
vinations,  .&  ils  eFpérent  de  tirer  réponde, 
des  Dieux  ou  des  Efprits  qui  opèrent  en 
eux  j ou  qui  s’en  tiennent  proches.  Ch.  là. 
§.11.15. 

a.  Que  Félon  cette  penFéequ'ilsfontdc 
réxiftençe  de  tant  de  Fortes  d’E/prits,  dont  * 
la  plupart  Font  de  Mauvais  EFprits»  quife 
promènent  & qui  errent  partout , ils  Font 
toujours  prêts,  lors  qu’il  leur  arrive  quel- 
que maladie  imprévue,  quelque  mortalité  •< 
ou  quelque  autre  fâcheux  accident,  d’en 
faire  tomber  le  fbupçon  fur  leurs  Enne- 
mis , ou  Fur  leurs  Envieux  , qui  les  ont 
eaCoicelcs . Car  en  croiant  que  les  Dieux 
Inférieurs  ou:  les  EFprits  agillent  Fuivant  la 
volonté  des  hommes  dont  ils  Font  les  Es- 
prits , ils  doivent  auili  croire  que  les  hom- 
mes ne  manquent  pas  de  faire  réciproque- 
ment* les  uns  au  préjudice  des  autres  > tout 
ce  que  Je  {ècours,  de  le  pouvoir  de$  Efprits 
leur  permet.  • Or  cesfoupçons qui  portent, 
immancablement  les  hommes  i chercher , 
qui  eft-ce  qui"  lésa  enforcelés , Font  la  eau*, 
le , la  matière , ,&  le  Fondement  dcs4Di- 
YinationsC^.  jo.  §.  8,1*.  tJ 

§.  11.  Pour  ce  qui  concerne  lespoftu- 
tes  qu’ils  Font  en  pratiquant  leurs  Sorti- 
leges. 

• ij;  Ees  idées  corporelles  qu’ils  ont  tous 
des  Efprits  > . & d£$  Dieux  mêmes , les  por-- 

tcat 


A 


142  I*  Monde  enchanté . 
tcnt  fans  doute  auflî  à faire  tant  de  geftes 
extérieurs  dans  leurs  Conjurations  Ch.  1 o»- 
§.  1 6.  Maisdl  y a encore  une  autre  raifon  . 
de  cctteprarique  j c’eft  que  les  Prêtres  qui 
font  des  impofteurs , s’en  fervent  afin  de 
fàire  plus- facilement  illufion  a la  fixnplicite 
da  Peuple.. 

2..  If  me  femble  qu’en  confidérant  que 
le  fcnnmcnfc.de  Pitagore  s’eft  rendu  pref- 
ques  uiïivcrfHj  on  conçoit  en  meme  te  ms „ 
comment  il  a été  pofliblé  que  les  hommes' 
aient  fait  confifter  quelque  vertu  dans  les 
lettres  & dans  les  nombres  » en  les  aflem- 
blant  ou  en  les  arrangeant  d une  telle  ou 
d’une  telle  manière  j & par  conséquent 
au  (fi  dans  la  prononciation  de  certaines  pa- 
roles. Car  le  meme  Pitagore  a cru  que  la 
vertu  de  la  Divinité  fc  mêloitdans  les  pro- 
portions & dans  les  convenances  des  nom- 
bres . Or  les  lettres  de  V Alfabct  étant  cm- 

{doiées  à marquer  les  nombres  » non  tell- 
ement par  les  Grecs  & par  les  Hébreux  » 
mais,  par  tous  les  autres  Peuples  qui  ont  la 
cônoilfance  des  lettres  , il  s’enfuit  qu’il 
n’y  a point  de  mot  qui  ne  puifie  former 
quelque  nombre.  D’où  l’on  peut  raifona- 
blemcnt  inférer  que  tel  ou  tel  mot»  com- 
pofé  de  telle  ou  de  telle  manière,  de  telles 
ou  de  telles  lettres , de  plusou  de  moinade 
lettres  , a félon  leurs  fentimens  plus  ou 
moins  d’éficacc  dans  les  Sortilèges. 

3.  Outre  les  nombres  ordinaires  » ils  fè 
fervent  encore  de  noms  & de  caractères 

par 
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par  Iefqucls  ils  délîgnenr  leurs  Dieux:  com? 
me  on  le  voitaujouixihuipartiruhéremerit 
chès  les  Lapons  & les  Finhons , jdoiic  les 
tambours  enchantés  (ont  tout  parfèiriésdé 
fcm  b labiés  caractères  Ch . 6,  § . 5 ..  V \ . 

§.  1 a.  Mais  je  u’ài  point,  encore  parle' 
de  ce  qu’il  y a de  plus  important  dans  ces 
Conjurations  dont  on . ufe  tant  pour  la  Di-* 
vinatioiuque  pour  les  Sortilèges»  quicon- 
/îfte  en.  ceci  ; c’eft  qu’elles  font  unepartic 
de  la  Religion  des  Païens»  & cjuc  même 
elles  la  compolènr  toute  entiete  parmi 
quelques  Peuples,  fur  tout  dans  les  Indc9 
Occidentales  Ch.  9.  §.  £ Ch.  10.  §.  16. 
Il  eft  même  prclques  impoflible  que  cela 
foit  (autrement  > puis  que  toute  leur  Rcliw 
gion  roule  fur  le  (èntiment  qu’ils  ont  de9 
Dieux , ou  qu’elle  en.  tire  fon  origiue. 

1.  Ainli  ils  n’envifagent  nullement  t eû- 
tes leurs  pratiques»  n»  le  but  où  ils  les  di- 
rigent , comme  des  chofcs  mauvailês  en 
elles-mêmes  , mais:  feulement  par  le  mau- 
vais ulàge  qu’on  en  fait-  De  là  vient  qu 'an- 
ciennement les  Mages  & le&Devinsfè  trou- 
voient  à la  fuite  des  Rois  dans  les  Tem- 

ples » comme  font  aujourdliui  les  Bramines 
des  Indes , (es  Fètijferos  de  la  Guinée , Les, 
Baiüas  ou  Biais  du  Pérou,  &duPaïsdes 
Cannibales  &c.  & plufieurs  autres  de  la  mê- 
me qualité  de  dorte  que  perfonne  n’y  eft 
reconnu  pour  Sage  > pour  Dodeur , pour 
Erêtifc,  ou  pour  - Pcofête,  ni  ne  devient 
Gonfpller  d’Etat,  qu’il  ne  foit  Devin  & 

Magi- 
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Magicien,  dans  le-feçs  qui  a éré  marquât 
C’eit  ainfi  quel  ^Ecriture  Sainte  nous  le  lait 
cjônokre  danslcs  perfonnes  dé'  ÿànnes  & 
jMmbré'y  deBalaun,  de  Daniel^  & de.Jes 
Compagnons  r ^equoi  nous  avons  touche'  ci- 
devant  quelque  chjafe  * Ch.  4.  § . 1 • 4-  & 
l’on  peut  remarquer  dans  les  dxemples.ge- ^ 

ne'raux  qui  ont  été  aporcés , que  les  Païens 
ont  des  EcoJcs  publiques  pour  enfeigner 
cçs  Arts,  & que  lés  Prêtres  particuliére- 
xnentinftiuifcm  le  Peuple  à ce  miniftérc,& 
l’y  forment  de's  la  jeunette:  cequilè  prati- 
que même  parmi  les  hrutaux  & ftupides 
lapons.  Ch.  6.%.  4.  • ' ' ' 

z.  On  voit  en  même  tems  par  tquelle 
laifon  les  entrailles  des  bêtes  (àcrifices , &: 
certaines  viandes  & herbes  cuites,  éroient 
croploiées  pour  les  Sortilèges  & pour  les 
\ Divinations  j lavoir  parce  que  fuivant 
leur  opinion , il  s’y  mêloit  quelque  choie 
de  divin,  mu-. 

- §.  1 3 . Il  eft  donc  certain  que  toutes  les 
pratiques  des  1 Païens  endeflus  mention- 
nées , étoient  fondées  en  partie  fur  une  cô- 
uoiflance  certains  , & en  partie  fur  de  vai- 
nes conje&ures , & fur  de  très  grandes  er- 
reurs. Car  de  rechercher  la  Divinité  & de  la 
craindre,  c’eft  un  éfet  qui  procède  delà  cô- 
uoiflance  naturelle  de  Dieu , que  les  hom- 
mes confcrvent  au  milieu  de  leur  plus 
grande  corruption:  Mais d’embraflêr tant 
de  fortes  de: Divinités  , d’un  ordre  li  bas  , 
& d’une  nature  ttabje&c  > & de  iesfcrvir 
• •v.'.M  en 
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en  tant  de  maniérés  différentes , c’eft  l’éfet 
de  la  corruption  de  l'entendement.  Ce 
qui  foit  dit  à l’égard  de  ceux- qui  recônoi^- 
lent  un  Dieu  ou  des  Efprits  ; & qui  croient 
l’immortalité  de  l’ame  : Créances  auxquel- 
les l’opinion  des  Epicuriens  n'cft  pas  entiè- 
rement opofée , quoi  qu’ils  femblcnt  niée 
l’une  & l’autre  de-ccschofes , ou  du  moins 
les  révoquer  en  doute.  Car  Epicurc  & Tes 
Scébatcurs  d’aujourdhui , ne  nient  pas  tant 
qu’il  y ait  une  Divinité.#  des  Ecrits,  qu’ils 
entreprennent  de  perfuader  a ceux  qui 
croient  l’éxiftence  de  tous  les  deux,  que 
leurs  pratiques  démentent  -leurs  créances  » 
& qu’elles  ne  s’acordent  point  avec  leurs 
principes.  Par  cette  raifonibne  fc  peut 
faire  «qu’on  fbit  Epicurien  & Sorcier  ou 
Devin  tout  enfemble  * & au  contraire , il 
n’y  a point  de  Païen  qui  Ce  mcle  de  contre- 
dire les  fèntimens  d’Epicure , làns  admet- 
tre en  meme  tems  ces  Arts  & leurs  éfets. 

§.14.  Pour  avoir  une  plus  grande  certir 
tude  de  ce  que  je  viens  d’avancer , il  fera 
bon  d’entcndreJes  propres  parolesdes  gens 
de  cette  Se£te.  Gaffendi  a raflcmblérinc 
partie  de  ce  qu'ils  difent , feiïion  1 1 . Cbi 
6.  C’eft  la  meme  chofe  , que  Dieu 
„ gouverne  1 ’U  nivers  par  foi-  même,  com- 
5,  me  quelqnesuns  le  prétendent  $ ou  que 
„ comme  d’autres  le  fôutiennent,  celoit 
» par  des  Minifties , qu’on  apelle  généra- 
j,  iement  des  Génies  ou  des  Dépions  : car 
jj  enfin  les  choies  n'en  vont  pas  moins  eu 
. - G par- 
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>,  partie  leu*  train . que  s’il  n’y  avoit  point 
t > de  tels  MJniftre^:  & quand  ondemeu- 
3 > rçroic  d’acord  -qu'il  y en.  auroit  quel- 
>,  quesuiïs  i ils  ne  pourroi eut  être  tels 
,,  qu’on  le  .tes  forge*  Ht Voir  de  figure  hu^ 
„ jnaine  , Sc  converlàns  aÿee  nous. 

„ ne  dirai  point'que  la  plupart  étant  mau* 
>>  yais  Si  remplis  dedefauts , ils.cê  peuvent 
„ 5>as  mener  und  vie  hûreulè  ni  kulgue  i 
a par.ee  que.  la  malignité7  eli  jointe  à l’ig- 
„ norance^  & tend  a la  ruiner  Voila  ce 
qu’ite  diient  touchant  les  Efprits.  Enten- 
dons, les  parler  de  ce  qui  fe  pratique  fur  ce 
iiijet.  a Ils  ont  aeoutumé  d’alle'euer  la 
33  Divination  pour  preuve  tant  delà  Pro- 
jj  videiicc:,  que  de  l’e'xiilence  des  Elprits. 
i,  Mais  jè  confiddre  avèc  chagrin  ces  foi- 
>,  blefTes  humaines  » qui  cherchent  des 
>>  Oradès  jufijuds dans  les  fanges  s ( dwi- 
,,  nitationèm  repetunt  ) ni  plus  ni  ihoins 
,,  que  fiDicli  monte  (ur  des  e'chalTes,  ve- 
j»  noit  par  des  Vilions  êfraiantes  avertir  les 
3.3  Jbdrnmes  daiisleur  profond fomrneil  de 
3>  ce  qüi  doit  armer  : coinme  fi  la  Fortu- 
’)>  tund  &1e  hasard  fie  fiififoient  pas  pour 
33  produire  defemblàblcs  e'vçncmefis  , fans 
„ mêler  Dieu,  nonfculejnent  avec  le  So- 
,,  leril  &lâLunè3  &avecplûfienrse{pe'ces 
•>  d’animaux,  mais  auffi  avec  toutes  for- 
tes  de  pierres.,  4c  de  cuivres,  o Les  Gens 
qui.  parlent  ainfi>  font  voir  maiti  fortement 
que  c’cft- qu’ils  aiment  mieux  nier  qu’il  y 
ait  uit Dieu  &i  des  Elpriti , que  de  les  re- 
’’  * D cônoî- 
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eônoître  tels  que  les  autres  Païens  les 
croient,  i&.que  d’être  obliges  de s’ayoiier 
Sorciers  & Devins  » en  confeflànt  leur  éxi* 
ftence*  Voilà  pour  ce  qui  regarde  le  Pa- 
ganifme,  il  eft  rems  d’aller  un  peu  plus 
avant.  fl 
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CHAPITRE  XII. 

- 1!o  1 xuji  i.sY  p:r>  :i: 

Quels  font  les  fentimens  des  Juifs , & 
la  nécejfitéqu  il  j a de  les  exa- 
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: §.  1.  OuS n’avons vûjufques à pré- 

-LMfent  que  ; Jq,  Pj^anifmc le- 
quel n’a  point  d’autres ltrmie^esiquç  celles 
de  la  Nature  ; maintenant  nous  allons  cô- 
noître  ce  que  ceux  qui  font  éclairésdes  lu- 
mières de  [ Ecriture  croient  ou  pratiquent 
fur  le  Sujetdont  il  s'agit.  ÏÏ>  ne  fo;u  pour- 
tant pas  tous  d’une  meme  opinion  i ils  font 
divifes  en  -Juifs*  en  Mâhohaécans  1 & çf| 
Chrétiens.  Cette  différence  'fient  de  l’irçd- 
galité  des  lumières  qu’ils  ont  reçues  , ou 
desquelles  ils  fe  fervent.  Je  commencerai 
par  ceux  qui  font  les  plus  éloignés  du  Chri- 
itianifme,  & par  confc'qucnt  les  plus  pro- 
ches du  Paganifme.  Il  iembleque  ce  foient 
les  Seélateurs  de  Mahomet,  qui  dorvens 
être  rois  eh  ce  rang , d’autant  plus  que  nous 
avons  des  préjugés  favorables  pour  lesjuifs» 

G a com- 
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comme  aiant  «te  anciennement  le  Peuple 
de  Dieu a Mai?  1 nonahftant  ce  qu’ils  ont 
«tc'j  autre  fois , étant,  au  jour  d hui . changes 
au  point  que  .nous  voions  , on  peut  dire 
que  les  creances  des  Maiiomctans  ont  plus 
de  conformité' avec  les  nôtres.  Les  uns.Æc . 
les  autres  ont  en  horreur  l’idolâtrie  ; ils  rc- 
cônoîflent  un  foui  Dieu  , & prennent  la 
Paroje  feule  pqurlanjgle  de  leur  $oL  Les 
Juifs  n admettent  ejue  le  vieux  Tcfta- 
ment  4f , les  Mah  om  e ta  ns  admettent  auflï  le 
NouVêàu" , ajoutant  l’Alcoran  qui  eftla 
Loi  de  Mahdmér;  à celles  daMoïfe&  de 
J.  Chrift:,  pour  corriger  & perfectionner 
l’une  & l’autre.  Les  Juifs  font  prelques 
la  même  choie  -à  l’égard  delà  Loi  de-MojKe 
pki:  leTalittUd  v qui  contienrles  traditions 
des  Aifciens.f  Mais  fi  i‘dn  examinait  hien 
1 fehtimens  de^ccs  deux  Partis , on  trou-> 
veroit pout-êtrequeceuxdes  Mahomdrans: 
font  plus  en  faveur  de ‘l'infaillibilité  des 
Livres  de  la  Loi  3c  ded’Evàngile  , que  ceux 
des  Juifs  ne  font  en  faveur  de  l’infaillibilité 
de  & Loi  fouit  i joint  à cela  que  J.  Chrift: 
cft1  reconnu  par  les  Mabométans  pour  un 
gtand  Ptofête , Sc  qu’ils  Phonorent  en  cet  * 
te  qualité  ; au  lieu  qu’il  Jeft: horriblement 
blasfêmé  par  les  Juifs.  Je  dis  donc  par  ces 
raifons  que  les  Mahometans  font  de  la  moi- 


d'éxamincr: 'autre cliofe.î  is'il  elt  conltant 
que  fur  la 'Matière  .que  jo;craite,  les  Juifs 


font 
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font  moins  éloigue's  du  Fagarrifmc , que 
les  Mahométans.  C’cft  ce  qui  paroîtra; 
par  les  preuves  que  ;e  vais  en  produire. 

§.  z.  Tant  que  nous  n’avons  eu  ataire 
qu’aux  Païens,  il  ,n’a  fallu  que  fai^rç  la  re- 
cherche de  leurs  (ènrimens , touchant  les 
Dieux  , les  Efprics ,.  & les  Ames.  Mais 
il  ne  s’agit  plus  ici  de  la  pluralité'  des 
Dieux  Car  bien,  qy 'autrefois  fes  J=pifsf 
aient  été  extraorchn^çmencpprte's  àl’i^ 
dolatrie , ils  ont  un  fi  grand  éloignement 
pour  cette  pluralité  , depuis  ■à-peu-près 
2 } 00  ans  , qu’ils  fortt  retournés  delà  captif 
vice’  de  Babilone , qu'ils  ne  veulent  même, 
recônoxrre  qu'une  feule  Pçffonnc  dans  HJ - 
tûté  JDiy me^v  Ils  croient  par  la  lumière  de( 


il  conduit  ^ 
•çsils  comp-* 
tent  les  Anges  3c  les  Hommes  , & penfèut 
touchant  ces  dejuiers  qu’ils  ont  une  aine 
plus  excellente  que  celle  des  bêtes , quoi 
Que  beaucoup  au  delîous  de  la  perfeéliou 
des  Anges.  Voilà  quelle'  cftde tout  tém*. 
Içitr  creance, v 2c . julques  la . elle  fe  trouve, 
plus  conforme  à la  foi  des  Chrétiens , que 
ii’efi  celle  des  Mahométans  i comme  onlc 
dira  ci-après.  - ....  ;. 

§.3.  Mais  il  faut  bien  diftinguer  l'etat 
dé  leur  Religion  dans  le  teras  qiieleprç-, 
mier  Te  aiple  a fubfifté,  de  celui  dans  lequel, 
elle  eft  tombée  après  peu-à-peu.  Les  Juifs 
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d'alors  eroientortodoxes , excepté  ceux  qui 
fclaifToientemporrerà  l'idolâtrie*  & fans 
doute  ils  n avôient  point  d’autres  opinions 
touchant  les  Anges  y les  Démons  , & les 
Ames  des  hommes,  que  ce  que  l’Ecriture 
iious  en  enfiigne  encore  àujoürdhui.Si  donc 
nous  les  confierons  comme  diftèrensde 
nous  y il  les  faut  confidérer  dans  des  tèms 
plus  avancés , lors  que  lèiir  Etat  panchoic 
vers  iâ  chute , & que  le  Chriftianifine  lé- 
voit  la  tête.  Mais  quoi  qu’aujourdhuî  il  y 
dit  encore  deux  Se&es  parmi  eux  ; celle  des 
Carraijm  qui  s” atàchent  firriplemçnr  & 
uniquement  à l’ Ecriture  Sainte,  & celle 
des  Rabbanim . qui  fuivent  les  Traditions 
de  leurs  Docteurs  j on  ne  doir  pourtant 
avoir  égard  qu’à  la  dernière  ; le  nombre? 
de  ceux  qui  adhérent  à la  première  étant  fi. 
petit , qu’il  ne  mérite  pas  qif  on  en  fafle 
aucune  confédération.  Ceux-ci  font  un  re- 
lie des  Sadduccens , qui  eft  à peine  connu 
dans  l’Europe , & les  autres  peuvent  être 
nqmmés  les  Qefcendààs  des  Farifins. 

§.  4.  Qijo^  qiiç  nous  àiobs  feulement 
delTcin  de  nous  arrêter  à ces  derniers  > on 
peut  cependant  encore  remarquer  une  dif- 
férence plus  particulière  entre  les  anciens 
Juifi  & les  modernes.  Par  les  anciens  Juifs 
j’entens  à préfint  ici , ceux  qui  on^  vécu  au 
tems  de  Nôtre  Seigneur  Jelus  Chrift , ou. 
de  fis  Apôtres  % ou  peu  de  tems  après  eux. 
Pilon  qui  en  étoit  le  pins  (avant  & le  plus 
fige , n’étoit  pas  d’an  fiutimcnt  fort  éloi- 
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Eié  de  celui  de  Platon , quand  il  dit,  que 
sAftres  font  anime's , & qu’ils  fo  meu- 
vent en  rond  par  leur  propre  intelligence. 
Ben  M^imôn  eft  en  ~ce  point  de  fon  fonri- 
inent , dont  il  a fait  P abrégé  en  ces  termes. 
Tout  les  A (1res  & les  Orbes  célrjfes  ont  une 
amç  j il s ont  de  la  cSnoffance , de  l'intelli- 
gence , & une  vie  durable , cdnoiffant  celui 
par  la  parole  duquel  F Univers  a été  fait. 
Chacune  de  ces  Créatures  félon  Jon  excellence 
^5  fa  dignité  % loue  î$g!orif'e  Jon  lenteur  à 
l'exemple  dès  Anges  y çjr  comme  eltes  çonoif- 
fevt  Dieu elles  comprennent  aufjt  çe  qu'elles 
/ont  elles-mêmes , comme  font  les  Anges  , qui 
font  au  de/fus  £ elles  j mais  leur  t cnotffnce  eft 
au  de  (fous  de  celle  des  Anges , (y  au  irffus  d» 
celle  des  bommès.  C’eft  ,cc  qui  fo  lit  dans  lé 
livre  de  cet  Auteur , Des  Jondemcps  de  la 
foi.  Ch.  3.  §.  11. 

§.  5.  Si  nous  venons  à un  dxamen  plus 
particulier  de  leurs  fentimens , touchant 
IcsEfpfits , Toit  les  Anges , foifle$  Ames 
des  hommes , nous  né  trouverons  pas  cmç 
les  anciens  Écrivains  & les  modernes  s'd- 
cordent  fort  bicnenfemble.  Voici  le  fen- 
timeht  de  Pilon , qui  eft  du  nombre  de  ces 
premiers.  ,,  Il  croit  que  l’Air  eft  plein 
n d’Efprits,  dont  les  plus  parfaits  nq  revê- 
» tent  jamais  de  corps  y mais  ils  vont  8c 
» viennent , ils  montent  & defeendent  du 
» Ciel  en  Terre  pour  leforviccduGrarid 
>>  Dieu.  Il  y en  a d’autres  Inférieurs  en- 
» qualités  à ces  premiers  *,  ils  prennent  des 
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corps  dont  ils  font  dépouillés  par  la 
mort,  & dans  leiquels quelquesuns re- 
tournent j mais  les  autres  étant  ennuies 
jy  de  cette  vie , montent  plus  haut  y & y 
vivent  en  paix.  Mais  tly  en  a d'autres  , 
qui  font  les  plus  purs  & les  plus  excellent  d» 
tous  y aiant  une  intelligence  fublime  (y  di- 
vine , meprifant  les  choies,  terrejlres  & de 
néant  y étant  les  Minières  du  Toutpurffant, 
& comme  les  oreilles  (y  les  yeux  du  grand 
Roi,.  Ceux-là  voient  tout  $ entendent  tout . 
Les  Filo/ofès  les  apellent  des  Génies  , 

V Ecriture  les  not/rwe  fort  à propos  des  Anges , 
('ejl-  à-dire  des  Mejfagers  \ car  fis  font  èf  eéli- 
vement  des  Me  (figer  s , qui  portent  aux  En- 
fant les  commandement  de  leur  Père & au 
Père  les  prières  de  (es  Enfant , ce ft  pourquoi 
il  efl  dit  d'eux , qu'ils  montent  dy  défendent. 
G’eft  dans  lè  Livre  Des  Songes  que  ïilon 
parle  dans  ccs  prçpres  termes^ 

§.  6 Si  l’on  veut  maintenant  entendre 
les  Juifs  des  derniers  tems , & quels  fend- 
mens  ils  ont  touchant  la  nature  des  Anges  , 
Vorftius  nous  dira  avec  Beaucoup  de  véri- 
té, dans  les  ^Annotations  jur  le r Fondement 
de  la  Loi  de  Ben  Maimpn  , qu’ils  ne  Ce  trou- 
vent pas  fi  bien  d’acord  enfomble.  ,,  Car 
qüclquesuns  croient  que  ces  Efpritsont 
été  créés  des  plus  lubtils  élémens , aihfi 
que  le  raporte  Rabi  Juda  dans  ion  Livre 
intitulé,  Cufri  ch.  4.  §.  4.  D’autres 
entre  leiqucls  efl:  l’Auteur  du  Livre  Jè- 
»>  zira,  tiennent  fuient  le  raport  du  mê- 
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j»  me  ftabijuda  j que  tes  Anges  fontpco- 
».  cédeVthi  St.  Efprit^*  On  touve  auïîîàans- 
yy  le  line  Cbagiga , fol.  i+.  que  par  la  pa- 
ï>  rôle  dcDièu  il  effcréé  tous  les  jours  des 
j,  Anges  Adminiftrateurs  Mais  Ben  Mai- 
mon  parle  defbn  chef  beaucoup  plus  fage- 
ment  furce  fujet , & même  en  ge'néral  fiir 
toutes  les  autres  matières.  Les  tAnges , 
dit-il  dans  le  ££.  *.§.  4 ont  me  rjfncesjui 
fubfifie  J ans'  matière , n' étant  pas  des  corps  • 
mais  des  effences  dtjUnguéés  les  unrs  de* 
autres.  ■ ■ J . 

* _ 

§.  7.  Sur  la  différence  des  Anges  fuiVanc 
l’opinion  des  Juifs  , j’eftime  qu’il  vaut 
mieux  propofer  ce  qui  en  a etc  di  par  le 
même  Auteur,  que  d’en  alléguer  étaicres» 
parce  qu’il  n’y  en  a point  parmi  euic^qurlui 
foient  comparables-  en  lavoir  & endifeer- 
nement , n’aiant  pas  defl’cin  de  leur  impu- 
ter des  do<ff  ri  nés  plus  excravagantcs  que 
celles  qui  font  admifes  par  leurs  Ecrivains 
les  plus  autorités.  Voici  donc  comme  ce- 
lui-ci exprime  fon  fentim eut;  ,,  LOrs-quo 
y>-  les  Profêtes  difcnt  qu  ils  ont  vît  Uft  An- 
ges  comme  un  feu  & avec  des  ailles- v ils 
,,  parlent  à la- manie're.dcsPrqfêtcs  & par 
„ limilitude  > ils  veuleiit  feulement  mar-< 
,,  quer  qu’ils  ne  font  pas  corporels  ni  pc- 
„ fans.  C’cft  de  ta  même  façon  que  Dieu 
îf  lui-même  eft  apelléutifeuconjumaiitù.- 
voir  improprement.  - 11  faut  entendre 
n tout  dé  même  vce-  paflage»  Il  fait  de r 
yy  vents  jet  tAnges  l ( & danstÿiclques  Si-' 
" 'r  * ‘ * G-  ) * blcs 
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„ blés  Efprit.r,[ç  terme  Hébraïque  ruah 
>,  aiant  ces  deux  lignifications , celle  d’E/- 
n prêts  & celle  de vents.  ) n Les  Anges 
ti  étant  donc  immatériels  > font  éftenueL- 
r>  lement  diftingués  entre  eux  en  dignité , 
„ comme  par  degrés  > les  uns  étant  au  def- 
„ fus  des  autres , à quoi  l’Auteur  fait  apli- 
>,  cation  de  ces  paroles.  Car  un  plus  haut 
élevé  que  ce  haut  elevéy  prend  garde  , & si 
y eu  a de  plus  haut  élevés  qu'eux.  „ Dans 
y,  P Ecclebafl'  Ch*  f,  vers.  8.  Nontoutc- 
,,  fois  que  les  uns  foient  placés  audeftus- 
„ des  autres , comme  il  arrive  parmi  les 
,,  hommesj  mais  ainfi  qu’on  dit  ordinai- 
,,  rement  que  de  deux  Sages  , l’un  eft  plus 
,,  fàge  que  l’autre  j & que  la  caufè  eft  plus 
a excellente  que  l’éfet.  Ain.fi  donc  il  pré  - 
tend  que  Dieu  lui-même  a produit  ceux  qui 
font  de  la  première  dignité , & que  ceux- 
ci-  ont  produit  ceux  qui  ne  font  que  de  la  fé- 
conde i que  ceux  de  la  féconde  dignité  ont 
produit  ceux  qui  ne  font  que  de  la  troifiê- 
me  , & ainfi  toujours  en  fuivant. 

§,  8.  Les  Auteurs  Juifs  iétabliflènt  ordi- 
nairement dix  Degrés  ou  Ordres  » qui  font 
diftingués  par  leurs  noms  dans  le  même 
Ben  Maimon  y & dans  le  Livre  de  Midrafoh 
Berefchijt , en  defcendantdu  plus  haut  de- 
gré au  plus  bas  i . Chaÿos  Hakkadefch , 
2 . Ofanitn , 3.  Oralim  » 4.  Cha/raalim  , y. 
Sera  jim , <5.  Malachites  > ou  Anges  * 7»  Ekn 
him  -,  8.  Bene  Elohim  , 5 Cherubim  , 10, 
Y ichim.  fignification  dé  la  plupar  t dç 
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ces  noms  étpnt  fort  incertaine  , & tirée  de 
loin , je  les  traduirai  le  plus  brièvement 
qu’il  me  fera  poflible  , félon  ce  qu’on  en 
peut  deviner  de  plus  aprochant  par  les  ex- 
plications qui  en  ont  été  données,  i, levant 
jaintement , 2.  luîtes , f.Puiflfmnx  en  forces  , 
4.  Flammes  de  feu , f.  Etincelles  ardentes  , 
6.  Mefl'agers , 7.  Dieux,  8.  F///  Dieu  y- 
9.  Images  des  temples , 10.  Hommes,  Oit 
croit  que  les  premiers  ont  été  ainfi  nom- 
mes , parce  qu  originairement  ils  font 
feints  d ’une  manière  beaucoup  plus  exceU 
lente  que  les  hommas  , & que  par  leurs  in- 
fluences ils  lont  lacaufe  de  la  vie  de  toutes 
les  Créatures  qui  font  au  deilbus  d’eux  , & 
que  Dieu  a créés  parleur  miniftérc  On- 
peur  bien  avoir  donné  , le  nom  d’Hommcs- 
aux  derniers  , parce  qu’on  veut  qu’ils  aient 
acoutumé  de  s’aparoitre  quelqu -fois  pat 
l’ordre  de  Dieu  en  forme  humaine  Ce 
Jont  eux  (euls  aufji  (dit  encore  Ben  Maimon)’ 
qui  parloïent  avec  les  Profites  , & qui  (ont 
dar\s  le  degré  de  côncijfante  le  plus  proche  de  la 
conoiffance  humaine. 

- §.  Voilà  la  différente  qui  eft  entre 
eux  Ce  fera  encore  ayeq  les  propres  ter- 
mes du  même  Auteur  que 'je  dirai-  com- 
ment ces  dix  Ordres  font  distingués  de 
Dieu  & des  hapimci.  Tous  cet  Etres  vi^ 
vans  , dtr-il . cônmffent  le  Créateur  d'une 
cônoijfance  excellente  , chacun  par  raport  à 
fan  Ordre  , - (T  non  pas  par  raport  à Jcn  excef* 
lente.  Par  cette  ration  J*  premier  Degré  ne 
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■peut  concevoir  le  Créateur  tel  qu'il  e fl  en  lub- 
n.ème , parce  que  leur  intelligence  eH  trop  ra- 
courcie  pour  ate incite  jufques  à lui..  Cepen- 
dant ils  en  aproehent  plus  que  les  Etres  qui 
font  d’un  Ordre  plus  bas , & chacun  de  ces 
Ordres  jujques  au  dixième , .ccnoît  le  Créa- 
teur plus  parfaitement  que  ne  font  les  hom- 
mes y qui  font  compojés  de  matière  & de 
forme. 

§.  io.  Lcs-Cibaliftcs,  qui  ont  plus  que 
tous  les  autres  fraie'  le  chemin  à la  Magic 
tics  Juifs, ne  le  contentent  pas  de  ces  dix  Or- 
dres. mais  ils  divilcnt  toutes  les  Créatures 
eu.  quatre  Cercles.  Le  premier  eft  le  Cer- 
cle des  cxhalaifbns  , iVlvilos  , apellées  au- 
trement Zefiros  y Lumières  , & vante'es  de 
tout.tems  par  les  Do&eurs  Juifs,  qui  ne 
veulent  pas  qu’on  les  apeilc,  ni  des  Créa - 
turery  ni  de  EJfences  du  Créateur , mais  des 
PerfeBions  diftinttes  de  lui , ainfi  que  Ma-r 
nafie  Ben  lfraél  l’explique  plus  préciiè- 
ment,  les  mettant  en  paralelle  avec  les  Idées 
de  Platon  j &.les  eftimant  être  les  Princi- 
pes de  toutes  choies.  Il  en  compte  dix  de 
cet  Ordre  y la  Couronne , la  Science , la  Pru- 
dence y Ja  MajïflcyAa  Valeur  y .la  Beauté, 
la  ViBoire  , , la  Gloire  , le  Fondement  y le 
TLoiaur/ie.  . Ils  nomment  lô  fécond  Cercle* 
celui  delà  Création  dans  Icq  uelibnt  les  An-i 
ges  fepares  ôc  diftip&s  de  toute  corporali- 
té , s’ifm’eft  permis  de  m’expliquer  ainfi  r 
Sc  divifés  aulli  en  dix  Ordres,  dont  on  a. 
vît.  Jçs  noms  d-dcilus,  §.8.  Ils.  placent. 
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dans  le  troifiême  Cercle , Jctzird , c’eftr-à*- 
dire  les  formes  , parmi  lelquelles  ils  ran- 
gent les^  Anges  qui  ont  quelque  commu- 
nion avec  le  cor.  s.  Le  quatrième  Cercle 
renferme  tout  le  relie  des  Créatures , ils 
Tapellent  A/cbya  , les  êtres  compotes . 

§.  1 1.  Si  je  voulais  raporter  plus  au  long 
ce  que  les  juifs  ont  écrit  touchant  les  An- 
ges > & les  fentimens  de  chacun  de  leurs 
Do&eurs  en  particulier , il  ne  le  trouveroic 
peut-être  pas  beaucoup  de  conformité  en- 
tre ce  que  j’aurois  à dire , & ce  qui  a été  dé- 
jà dit,  tant  ils  différent  tous  les  uns  des  au- 
tres . V oici  pourtant  encore  ce  qu’-en  par- 
lent quelquesuns  des  principaux.  Ils  nous 
parlent  de  trois  efpéces  d’ Anges  s la  pre- 
mière eft  entièrement  dégagée  de  toute 
matière , & il  y a quatre  bandes  de  cette 
efpéce,  qui  ont  leurs  quatre  Chefs  » dont 
chacun  fe  tient  a un  des  coins  du  trône  de  ; 
Dieu*  Michel  elf  à Ja droite,  Gabriel eft 
à la  gauche  » Vriél  au  devant , & Rafael  au 
derrière,  c’eft  ce  que  nous  aprend  Rabi 
Eliezer  dans  Ion  Chap.  4.  La  lignification 
deleurs  noms  emporte  beaucoup.  Michael ± 
Qui  e£i  finon  Dieu  ? Gabriel  » Dieu  ma  for  ce. 
TJrië'.  -i  Dieu  ma  lumière,  Rafaël , Dieu  mon 
médecin.  Ils  ne  fe>  font  jamais  aparus  aux 
yeux  des  hommes, mi  en  forme  humaine*  li 
ce  n’eft  en  vifion  feulement  aux  Profêtes.  . 
Les  bons  Anges  dont  Dieu  le  1er  t pour  la 
conduite  de  l’Univers,  font  de  la  fécondé 
clpécç.  lis  fe  font  louvent  préfentés  au* 
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Profêtes  en  forme  humaine,  lis  habitent 
au  defiiis  des  O rbes  céleftes , & font  apcl- 
lés  l’Armée  des  Cteux..  Mais  les  Diables , 
ou  les  Sihedtjm  qui  font  les  mauvais  Anges, 
ou  comme  ils  parlent  Caeodaimones  let 
mauvais  Démons , dont  il  a été  ci-deflus  fait 
mention , Ch.  %•  §.  i zr  font  leur  féjour  au 
delîous  de  la  Lune,  ce  font  euxqueDieu 
fait  les  exécuteurs  de  (à  colère  & dçs  fes  ; u- 

femeus.  C’eft  la  troifiême  çlpeçe  , fur 
quelle  il  faut  voir  encore  un  peu  plus  par- 
ticuliérement quelle  eft  la  créance  desjuifs. 

• §.  1 z.  Ils  nomment  les  Diables , des 
JSnges  de  de/lruelion  ou  de  mort , Satanirn  , 
Satans  c’eft-à-dirc  Averjahes.  Filon  qui 
a été  contemporain  des  Apôtres  , nous 
aprendra  mieux  qu!aucun  autre , ce  qu’ils 
en  peéfcnt.  Voici  ce  qu’il  en  a écrit  dans 
le  Livre  , Des  Géants.  Mali  je  a coutume  de 
nommer  des  Anges  > ce  que  les  autres  Filofofes 
ape lient  des  Ç entes.  Il  prend  ici  le  terme  de 
Génie  dans  une  lignification  trop  étendue  , 
ou  il  devojt  prendre  celui  d’Ange  dans  un; 
fous  plus  limité >.  fuivaut  ce  qui  a été  ci' 
devant  remarqué.  Ch.  2.  §.  13..14,  Ce 
font , pourîuit  cet  Auteur  » lés  Ames  qui 
volent  dans  Us  aies  , ce  que  perfontte  ne  doit 
e/limer  être  une  fable.  C’eft  pourquoi  il  en 
donne  cette  explication  plus  parciculiére. 
Comme  on  dit  ordinairement  qu'il  y a de  bons 
& de  mauvais  EJprits , dr  de  bonnes  & de 
mauve i fes  Ames , il  en  e/l  de  même  des  An- 
ges. . Il  y en  a quelque s uns  qu’on  apc  lie  bons  -, 
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et  font  de  certaines  Mcfjagers  qui  vont 
viennent  de  la  part  de  Dieu  vers  les  hommes  y 
& de  la  part  des  hommes  vers  Dieu , irré- 
pré ken ftbles , perfêvérans  dans  leur  ex- 

cellent miniftére.  Mai * il  y en  a d’autres  au 
contraire  qui  font  profanes  & ixècrables , 
qu’on  peut  nommer  damna  blés  fans  faire  de 
menlonge. 

■ §.15.  Les  Juifs  racontent  fort  différem- 
ment l’origine  des  Efpriis,  Manafle  Ben 
Ifraël  a ozë  avancer  , qu’ils  ont  etc  pro- 
duits de  Dieu  meme  le  fécond  jour  delà  . 
création.  Problemi  13..  Rabi Eliczer nous  1 
lait  le  récit  de  leur  chûtc  Cb.  13.  en  ces  ter- 
mes. Les  Anges  Adminijlrateurs  dirent  à 
Dieu  bénit  éternellement..  Dieu  Seigneur  de 
HOitivers  qtiefirce  que  de  T homme  que  tu  en 
jaffe  s tant  de  cas  ? qu’ejl-U  autre  chofe  que 
vanité  ? car  à peine  peut-il  nJeme  rationner 
un  peu  Jur  les  chahs  terre  (1res , la  réponce  de 
Dieu  fut.  Pre  tendes  vous  que  je  veuille  feu- 
lement être  éxalté  & glorifié  par  vous  ici 
haut  l Je  fuis  le  même  là-bas  , que  je  luis 
ici.  Voiès  quel  ef  celui  de  vous  qui  puijfe 
nommer  toutes  les  Créatures!  par  leur  nom 
Il  ne  s’en  trouva  aucun  qui. put  Je  faire.  0* 

V infant  Adam  Je  leva , <fr  nomma  tontes  les 
Créatures  par  leur  nom.  Ce  que  les  Angeé 
A dwtniftr atours  aiant  vit  y.  ils  dirent  entré 
eux , confultons  (nfemble  comment  nous  pour- 
rons faire  pécher  Adam  contre  le  Créateur  > . 
ou  il  ne  manquera  pas  de  devenir  vôtre  maî- 
tre. Sammaël  qui  était  un  grand  Prince  dans 
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le  Ciel  ! [il  a été  au jfi  nommé  wdevant  Ch. 

1 i\  § ) ajfifhx à ce  confeil , -avec  les  Saints 

du  premier  Ordre , & les  Sêrafins  de  fix  ban- 
des''. Sammaèl  enchoifit  des  douze  Otdres  pour 
lui  tenir  compagnie,  & dtfcendit  en  bas, afin  de 
•viftter  toutes  les  Créatures  qùeDïeu  bénit  éter- 
nellement avait  créées » Il  n'en  trouva  aucu- 
ne qui  lut  plus  rufée  , & plus  propre  à mal- 
faire  que  leJérpent . L’Auteur  vient  enfui- 
te  à la  fédudioiv&  à la  chute  de  l’homme  , 
furquoi.it  ne  débite  pas  moins  de  fables,! 
qu’il  vient  d’en  débiter  mais  cette  fé- 
du&ion  de  l’homme  fut  la  caufe  de  la  chute 
du  Démon.  Après  cela  il  récite  comment 
Dieu  punit  Adam , Eve . & le  Serpent , & 
leur  impofa  à chacun  fa  peine  11  les  fit 
venir  tous  trots  devant  lui  5 il  chargea  par 
jon  jtrret  Eve  & Adarii  ds  neuf  maledifttons  » 
les  condamna  à la  mort' i mais  il  précipita 
Sammaèl  (y  Joute  fa  bande  du  Ciel  je  jour  de 
fa  Sainteté  en  bas  \ il  coupa  les  ptès  au  Ser- 
pent ( car  il  avoit  auparavant  ta  figure  d’un 
Chameau  > & Sammaël  étoit  monté  fur 
lui  ) .&  il  le  Maudit  entre  toutes  les  bêtes  & 
les  animaux.  Voilà  là  chute  du  Diable  fui- 
vant  l’opinion  des  Juifs  -,  car-  il  ne  faut  pas 
mettre  ce  récit  fur  le  compte  d’Eliezer  fèul  y 
le  Targums , qtticontient leurs  explications 
les  plus  ordiuairçs . &les  plus  eftimées  par 
leurs  meilleurs  Dodeurs , fait  mention  cm 
plufieurs  endroits  de  cette  même  hiftoire , 
au(U  bien  que  le  More  Ciebochim  de  Moïfèr 

filsde-Maimon  > dans  la  a.  Partie,  Cb.  3 o.  « 

§ V I'Jl- 
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§.14.  On  donne  encore,  une  autre  ori- 
gine au  Démon  > en  le  iàiCânc  delcendré  de 
Lilis.  C'efl , dit  ManalTé , le  nom  d’une 
femme  du  Diable,  y laquelle  félon  le  (entiment 
de  quelquesuns  avoir  été  femme  d'Adam , 
Avant  cf ne  Dieu  f eût  fait  marier  avec  Eve.- 
Lilis  eft  nn  mot  qui  fe  trouve  dans  l'Ecritu- 
re. E[ate  Ch  14*  vers.  4.  nos  Interprètes 
l’ont  traduit  par  celui  de  Butor , dans  un 
fens  étendu , luivant  l’àvis  des  gens  les  plus 
éclairés , à caufe  de  l’incertitude  de  fa  ligni- 
fication. Mais  il  faut  entendre  Rabi  Elias  > 
qui  dans  Ion  Tbisbi  5 nousen  récite  toute  la 
Légende  en  cette  manière.  - On  trouve  dans 
quelques  Ecrits , que  pendant  cent  trente  ans 
qu'  Adam  s'abflint  du  commerce  de  fa  femme  » 
if  vint  des  Diablejfes  vers  lui , qui  en-devin- 
rent  grojjes , &,  qui  acouchtrent  de  Diables  * 
d'Elpritt  y de  Spettres  Nofiumes , &de  Fan- 
tômes. Jf  trouve  encore  en  $ attiré*  endroit t 
que  les  Diables  ont  été  engendrés  par  quatre 
Mères  >-  Lilis  > Naome,-  Ogéie,»,I$  Ma-, 
chalas.  On  lit  pareillement  dans  le  Livre  de. 
Ben  Sira  y Queflion  60.  que  t^abucadneisuiT , 
lui  demanda  pourquoi  la  plupart  des  Enfant, 
mouroient  dans  le  huitième  joui;  de  leur  naif- 
(avee  ? (urquoi  il  répondit  j parce  que  Lilis 
les  tue  de  laquelle  matière  il  e fl  traité  beau- 
coup plus  amplement  dans  ce  mime  endroit } 
mais  je  n’en  écrirai  rien  de  plus  y vu  que  je 
n'y  ajoute  point  de  foi.  Ôri  voit  par  ce  récit 
combien  les-  fixions  des  Do&eurs  Juifs  5, 
font  groffiéres  > puis  qu’il  y a même  des 
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gens  parmi  eux  qui  ne  les  peuvent  croire  , 
quelque,  panchant  extrême  que  cette  Na- 
tion ait  à la  crédulité.  •' 

* §.15.  Mais  comme  fi  ces  quatre  Dia- 
blefles  n’avoient  pas  fiili  qour  peupler  1 U'- 
niversdé  Malins  Efprits , il  en  a été  encore’ 
inventé  une  troifiême  efpéce , félon  ce  qui 
fe  lit , Que  les  Fils  de  Dieu  voiant  que  les  pl- 
ies des  hommes  ét  oient  belles  ren  prirent  pour 
femmes  celles  qu’ils  dêfirérent . dans  h Gê- 
né fc  Ch.  6.  vers.  2.  De  toute  ancienneté 
les  Juifs  ont  entendu  par  les  Fils  de  Dieu  y 
les  Anges.  C’èft  pourquoi  Iofêfe  dit  dans 
fan  premier  Livre  des  Antiquités  Judaïques . 
Chap.  4.  Que  plusieurs  Ailles  de  Dieu  s* é- 
Umt  mêlés  avec  des  femmes , engendrèrent 
une  race  fort  infolentt.  Il  fait  nié  mes  jaC- 
ques  aux  noms  des  Anges , qnifelailTéreuc 
emporter  à cet  excès  de  paillardise  y Az.x , 
Sc  Azaêl  y en  étoient  les  Chefs  ; ils  étoientr 
tous  deux  épris  de  la  beauté  de  fJdema  Fille: 
de  Caïn , & de  là  font  procédés  les  Géants* 
dont  l’Ecriture  parlé  dans  le  même  en- 
droit* lefquels  fuivanteequ’onen  peut  in- 
férer de  ce  récit  doivent  avoir  été  Demi- 
diables  ,&  Demi-hommçs.  Afinodéclç 
mauvais  Efprit  de  Sara  fille  de  Raguël , du- 
quel il  eft  fait  mention  dans  l’Hiftoire  de 
Tobie  Ch.  3 . vers . 8’.  étoit  pareillement 
iffii  de  ce  mariage.  D’autres  veulent  qu’il 
foie  lui-même  Sammael.  Si  l’on  demande 
comment  les  Efprits  ont  la  faculté  d’en- 
gendrer  ? Eliézer  éclaircit  cette  difficulté' 

dans 
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dans  fon  Ch.  xx.  Lors  qu'ils  furent  précipi- 
tés du  faint  Lieu  de leur Jéjour , leur  force  & 
leur  figure  devinrent  femblables  à celtes  des 
hommes.  V01I&  ce  quei jTavoi*  à taportet 
lûrcefôjét;  {;  ittdlicïsqa'é  2 

Mais  afin  de  n'érce  pas  obligé 
d'avoir  recours  à d’autres  fixions , ils  ont 
mieux  aime  fe  figurer  à Exemple  de  quel- 
quesuns  des  Païens»  Ch.  x.§.  ix.  que  ces 
Mauvais  Efprits  fontDemi-artgés , & De- 
mi-hommes ; Surquoi  Vôrftius  dans  les 
Annotations  fur  Rabi  ElièZer  raporteles  pa- 
roles fuivantej  , qui  font  prHes  de  Rabi 
Sche'em  Toob , dans  l’endroit  ou  Rabi  Ni- 
tron  parle  de  Lilis.  Le  pouvoir  des  Démons • 
des  Fantômes  noElurnes  * Ô*  des  Malins  Es- 
prits , qu'on  voit  quelquefois  revêtus  <C une 
forme  humaine  » procède  du  ionio/trt  de  ie 
Chef  ; & touchant  leur  état  V opinion  de* 
Savons  ejfy  qu'ils  ont  autant  de  reffemblan* 
te  avec  les  hommes  , qu'avec  les  Anges } par • 
ce  que  a' un  côté  ils  ne  [ont  patd'une  Jubfan- 
te  fi  fubtile  que  celle  de  ces  autres  Efprits  » 
& que  d'autre  part  ils  rte  font  pas  compo/ét 
d'une  matière  fi  grojjiére,  que  celle  dés  boni* 
met.  Si'l’on  veut  lavoir  pourquoi  ces  mau- 
dites Créatures  font  apellées  par  les  Do- 
cteurs Juifs  tantôt  des  Efprits  *,  & tantôt 
mâles  8c  fe'melles  »,  comme  s’ils  dtoient 
des  hommes  j le  même  Schdem  Toob  nous 
le  dira  dans  fon  Ch.  5 ; ainfi  que  Vorftfus  le 
Yaporte  fur  leC,&.  x x.  de  Rabi  Eliezer  , où 
il  parle  ’du  fécond  Ordre  des  Efprits , con- 
. : . ■ - fiderds 
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fidérés  comme  diflingués  en  dix  Ordre?. 
De  cet  OrdFe.  procèdent  dans  l’Univers 
deux  elpéces  d'Efprits-d’erreur, , ou-Jrf- 
tyrs  *vqui  fe  comportent  comme  des hom- 
mes f & qui  s’aparbiflent  à euxenfonge 
domine  de  belles  femmes  , Te  transformant 
.quelquefois  en  hommes  . , & quelquefois 
en  femmes. 

§,  1 7 . ; Il  s’agir  maintenant  d’ap  rendre 
quel  efl:  leur  fentiment  touchanc  les  Ames 
.Humaines^  au  moins  s’ils  le  lavent  afics 
eux-mêmes  pour  noüs  eninftruire,  car  U 
.paroî  t déjà  de  ce  que , nous  avonsr  tantôt 
4it  dfc  Filon  §.:ix.  que  les  plus  fà vans  ne 
s’arrêtent  guéres  à faire  uneéxaéte  diftin- 
.ition  des-  Anges  & des, Ames  i & Jo/efo 
xe  célébré  Auteur  juif , à-peu-près  auflï 
-Ancico  que  l’autre,  dit  dans  fon  Livre  7. 
etes guelrei&r Juifs , Hueles  Efprits 

qtt'onapelledes  Démons,  f,ont  ceux  (lis  pUsssné- 
chant  /sommes  , qui  fe  précipitent  fur  les  Vï- 
•Uatts  t Ù4  leur  donnent  la  mort  , s'ils  n'en 
Jfont  empêchés  : d’où  il  paFOÎt , qu’il  axribuë 
quelque  ehofe  de  corporel  àçes  Efprits, 
d’aütant  plus  qu’il  préfume , qu’ils  peuvent 
ctre  chaflés  par  la  racine  def£«*r*r;,  ou  pat 
quelque  autre  . qui  a.été-àuçrefoismt^quce 
pjar  Salomon  » commé  le' même  Auteur le 
ra porte  dans  le  Livre  8C.  des  Antiquités  Ju- 
daïques , Ch.  t.  der  laquelle  manière  d’en- 
çbantement  , je  ne  manquerai-  pas  de  faire 
une  plus  ample  mention  dans  le  Chapitre 
qui  luit.  J!, 

§.IS. 
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§,  i ^ . L,e  Livre  cjue  le  iâvgnt  Hooru- 
beek  a -écrit  contre  les  Juifs.,  contient  ocr 
abroge'  lé'rdfte  de  leur&opmions  touchant 
la  nature •&  l 'origine  des  Ames  Leur  {en~> 
tintent,  dit-il,  pag.  319.  e(l  que  les  e^imes 
ont  été  toutes  tréèéS  en/emblc  avec  la  lumière 
le  premier  jour  de  la  création , O noyjeule^ 
ment  quelles  ont  été  créées  en[emjt/e,  mais 
par  paires  d'une  ame  eT homme d’stve  am& 
Me  femme  ^ de  forte  qu'on  peut  bien  comprendra 
par  là  qu’ii  faut  que  Us.mar  Pages  [oient  kû*. 
veux  ,<  & acompagnés  de  douceur  & de  paix  , 
lors  qu'on  \e  marie  avec  fa  propre  ame , ou 
avec  celle  qui  a été  créé  avec  elle  i mais  qu'ils 
font  malhûreux , ne  fe  font  que  pour  la 
punition  des  hommes  , lors  qu'on  s'allie  à un 
corps  , dont  l' ame  n'a  pas  Mi  créée  avec  l'an 
inc  de  celui  qui  le  prepd  en  mat  rage".  On  4 4! 
lutter  contre  ce  malheur  jujques~à-ce  qu’on  en 
fait  délivré , & qu'on  puijfe , être  uni  par  un 
fécond  mariage  à l' ame  dont  on  a été  fait  le 
pair  dans  la  création , pour  mener  une  vie 
plus  hùreuje.  Manaffë  Ben  Ifrael  donne 
une  plus  ample  .explication  decette  créan- 
ce , | en  divers  endroits , comme  dans  loi* 
Conciliador  Que  PI  ion  6.  pag.  12 . & dans  fou 
Livre  a.  De  la  réjurreftion.  Chap.  x 3 . & en- 
core dans  le  Livre  3.  Cb.  9 & De  termine 
vit  a.  J efi ton  §.  pag.  207.  &il  le  confirme 
encore  plus  amplement  £ la  manière  Jurye» 
dans  Ia;j..  jfefes  Quepions,..  P \ -,  , r 

§.  iq.  Touchant  l’état  des  Ames  apres 
la  more  > 14  MetcmpfLcôfc'de*^itagate‘efi 
• ‘ , ’ . auflî, 
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au  (fi  leèuc  parmi  eux , & ils  apellent  cette 
tran {migration  des  Ames  GilgultX  c’eft-à- 
dire  à:.peu*prcs<i  & alitant  cju’oade  peut 
exprimer  le  RouUme'nt,  Mes.  A>de s*  Car  ils 
s’imaginent  que  1’ame.après  la  .mort  erre 
pendant  un  an  âutoür  du  corps  dont  elle  efl: 
lorrie,  & Qu’elle  va  toujours  roulant  jul- 
ques  à' ce  qu’elle  ait  rencontré  un  autre 
corps,  où  elle  puilTc  entrer  pour  renaître 
avec  lui:  ils  le  perfaàdent  xjue  cela  arrive 
trois  fois , : ainfiqu’il  eftremarqué  dans  le 
Thi.  bi  furie  mot  Gtlgul  ,|en  ces  termes.  Le 
Jentiment  des  C aboli  lies  eli  que  chaîne  Ame 
ejl  créée  trois  fois  , 'voulons  faire  entendre 
qtt'eüe  s'introduit  dans  les  corps  de  trois  en- 
fans  .i’homme  (uccejfivement . Ce  qu’ils  p re- 
tendent éft  quelque  manière  confirmer  par 
le  Livre  de  Job*  Ch.  j $.  'vers.  19  &Juivant 
cela  ils  dijent  que  l'ame  du  premier  homme 
s' efl  introduite  dans  lé  corps  du  Roi  David • 
CÎT  que  du  corps  de  David  elle  pajfera  dans  ce- 
lui du  Mejfie.  Ce  miftére  eft  renferme'  dans 
trois  lettres  Hébraïques  des  noms  d’Adam, 
de  David , & deMeffiaS,  OH*  en  pre- 
nant , * A,  d’Adam,  1 D.  de  David,  & 
© Mw  de  Médias.  Leurs  Sâvans  tiennent . 
fiujft  que  les  âmes  des  Scéléras  paflènt  dans 
les  corps  des  bêtes , chacune  ante  félon  la  natu- 
re des  péchés  qu'elle  a commis . Ainli  l’ame 
d’un  homme  qui  aura  côuché  avec  la  Fem- 
me d'autrui  entrèra  dans  un  Chameau. 
Pourtant  , dit  David  , je  pfahnodierai  au 
Seigneur  7M  *3  M gamal  alaij  parce 

qu'il 
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**•//  ma  délivré  du  chameau  : fe  fervant  de 
cette  raifon>que;  lors  que  le  motHébreu /D3, 
cftpon&iié , il  eft  lu  autrement  , & faitg4r- 
muai , qui  lignifie  un  chameau. 

§.  îo.  11  y en  a pourtant  quelquesuns  qui 
croient  que  les  âmes  des  Méchans  purifient 
avec  le  corps. Iof&fe  impâte  au*  îàrifierisde 
ion  tems  qu’ils  n’atf  ibuënt  la  tranfmigra- 
tion  des  âmes  qu’aux  Gens  de  bien  feulé- 
mène,,  mais  qu’ils  envoient  celles  dès  Impies 
aux  tourmens  éternels, celt  dans  le  LtVré  i\ 
Des  guerres  des  fui  fs.Chap.’j . Les  Sad  du-* 
céens,  félon  le  témoignage  de  l’Ecriture 
ne  croioient  ni  la  reTurredtion , ni  les  An- 
ges, ni  les  Efprits,  dans.  St.  Mathieu  Ch. 

2 2 . Vers,  z'i . Sc  dans  les*  Actes  des  "Apôtres  > 
Ch.  13.  vers.  8.  Mais  maintenant  lçs  Iuifc 
fe  font  bien  forge'  d’autres  chimères , qui 
les  confirment  puiflamment  dans  leur  Ma- 
gie, & dans  la  pratique  de  leurs  Conjura- 
tions. Car  , comme  il  a été  déjà  dit , fa- 
mé féparée  du  corps  doit  errer  un  an  entier 
ou  doule  mois  autour  du  cadavre , & pen- 
dant ce  iémi-là  les  Malins  Efprits  quife* 
joument  dans  f Air  y apellés  fii3n  *3H/0 
Malachei  ckabbala  c’eft-^dire  Diables  dé 
tournent , Bz  qui  otttéûcôieplufieursau- 
tres  noms , trouvent  ocafion  dé  les  faire 
rentrer  dans  leurs  corps  * comme  ils  en  ont 
le  pouvoir  là  ils  lttft  font  rendre  des  ré- 

pohçes , lors  qu’ils  en  font  requis  par  des 
Conjurations.  • C’eft  de  là  nue  vient  félon 
leur  pettfée,  qu’4  Hendor  la  femme  qui 
n 3 avoir 


j 68  Le  Monde  enchante. 

âvoit.unuEfprits  de  Pi  thon , rapella  Pâme 
de  Samuel  dans  Ton  corps parce  qu’il  n’y 
•avait  pas  encore  un  an  que  la  mort  étoit  ar- 
rivée. ManaÎTé  Eealfraël  nous  débité  cet- 
jte  même  doctrine , j8 c nous  dit  que  c’eft 
jççlle  des ,A nciens  j qu’il  a tirée  principale- 
ment de  Gemara  Siabbas.  Il  y en  a pour- 
tant quelquesuns  qui  ont  été  d’un  fentiment 
plus  railonable  , comme  nous  le  verrons 
encore  ci-après , lors  que  dans  nôtre  fécond 
JLivrç  il  lé  préfçntera  ocafiou  d’examiner 
cetéxçmplc..- . ^ . 


CHAPITRE  XIII. 


Que  lesSortiléges  ytatifjtief  ancienne - 
ment  & encore  aujourdlmipar  les 
ÿuifsfrocêdent  de  cette  fouies 


XTOus  avons  éxamine'  leslèn- 
• timens  des  Juifs  fur  .cette 

matière  en  ce  qu’ils  différent  de  l’Ecriture , 
car  pour: leurs  autres  créances  qui  font  con- 
formes à l’Ecriture > > nous  les  admettons 
comme  eux , & fommcsd’acordenlèmble 
for  ces  Points dà.  iVoions  maintenant  ce 
qu’ils  pratiquent  fur  le  fait  des  Sortilèges* 
L’Ecriture  nous  peut  pleinement  convain- 
cre du  panrhant  extrême  que  cé  Peuple  y 
a eu  de  tout  tems , qui  leur  étoit  venu  fins 
doute,  premièrement  des  pratiques  qu’ils 
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en  avoient  vû  foire  euEgipte,  dont  peut- 
être  ils  lie  s’étoient  pas  même  abfteuus , 5c 
dont  ils  avoient  vu  la  continuation  dans  le 
Pais  où  ils  habi  toient  j qui  étoit  environné 
& parfemé  de  tant  de  peuples  adonnes  à 
cet  Art.  C’eft  par  cette  raifon  qu’ils  re- 
çoivent dans  la  Loi  de  fi  frêquens  avis  de 
s’en  garder  comme  dans  l'Exode , Cb.  zi. 
'vers,  1 8 . dans  le  Lévitique , Cb.  1 9 . vert.  31. 
Ch . 5 .svers.  17.  dans  le  Deutéronome , Cb. 

13 . vers*  9. 14.  dans  Efaïe , Cb.  6.  vers,  1 a. 
ao.  & qu’il  leur  eft  fait  de  févéres  menaces 
dors,  qu’ils  ne  peuvent  pas  le  réfoudre  à en 
abandonner  l’exercice,  ainfi  qu’on  le  voit 
particuliérement  en  ManalTé  Roi  de  Iuda 
dans  le  Livre  a.  des  Rois  , Cb.  ai.  vers.  6 . 
& dans  le  2.  des  Cr  ont  que  s , Cb.  23.  «w.  <». 
Ce  péché  devint  général  au  milieu  d’Ifraël, 
c’elt-à-dire  dans  le  Roiaume  desdix’Lig- 
nées  qui  fut  enlevé  par  Iéroboam  aux  Hé- 
ritiers de  David:  l’Ecriture  dit,  qu'ils  ufoient 
de  Divinations  & qu’ils  oblervoient  le  cri  des 
oijeaux  &c.  daris  le  Livre  a.  des  Rois  Cb.  1 7. 
•vers.  17.  Il  y a voit  aulïi  au  tems  des  Apô- 
tres , fept  Fils  d’un  même  Père , qui  étoit  un v 
des  principaux  Sacrificateurs  , lelquels  le 
mêloient  d’être  Exorciftes , & de  conjurer 
les  Diables,  dans  les  dftes  Ch.  19.  vers* 
13.  14.  Mais  toutes  ces  choies  ne  foifoient  * 
point  partie  du  contenu  de  leur  Loi  j au 
contraire  elles  Soient  des  éfets  de  leurre- 
yolte  j ainfi  on  ne  peut  pas  proprement  eu 
rendre  le  Iudaïfme  refpon&ble , jufquesà 
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ce  qu’elles  aient  été  enfèigne'es  par  lesRa- 
bins  mêmes , & qu’elles  aient  été  enfin  in» 
troduices  pour  faire  une  partie  de  la  Reli- 
gion. Telles  font  les  do&rines  que  faire  • 

f)rélêntées  dans  le  précédent  chapitre  , avec 
efqucRes  les  pratiques  des  Iuifs  d’aujour- 
dhui  s’acordencparîàitômènt.  i-  *«•.>,) 

. § t Le  diligent  Ligtfoot  nous  a fait  voir 
par  beaucoup  de  preuves  , que  les  Iuifs  au 
retour  de  leur  captivité  de  Babilone , aiaut 
abandonné  entièrement  l’idolâtrie,  & fe 
trouvant  deftitués  de  la  Profêtie , s’adon- 
nc'rent  peu-à-peuaux  Sortilèges  •&  aux  Di- 
vinations environ  le  rems  de  la  venue  de 
I.  Chrift.  Lés  Ecrits  de  leur  Talmud  ÿ qui 
font  remplis  cFinftruttions  pour  cet  éfet* 
& qui  font  néanmoins  parmi  eux  en  gran- 
de cftimè,  portent  fur  ce  fu jet  un  témoi- 
gnage qui  ne  leur  cfl:  pas  avancageux  -,  vu 
iiirtout  quedansles  tems  fiiivans  ils fe  font 
fervi  de  ces  mêmes  pratiques  contre  ie 
Chriftiànifine.  Ligtfoot  nous  allure  4 
Qu 'après  la  déftrudion  de  la  Vïlle  Sc  du 
» Tefnple,  il  y eut  parmi  eux -quantité 
>>  d’impofteurs  qui  s’exercèrent  avec  foin 
» dans  la  Magie,  ce  qui  les  fit  parvenir  avec 
j»  le  tems  à être  fort  eftimés  . &qUe  pour 
n ce  qui  regarde  rexplicatioivdes  fonges, 
>>  ce  rut  Un  prétexte  doritOrife  for  vit  pour 
j>  comfnettfe  uiie:  infinité  ;d-’abus  ée  de 
o tromperies.  On  ‘Voit , dltJLigtfoor s 
*>  dans1  le  Livre,  Maprjar'-S’beni , fol.  45’! 
» col,  i.  3c  3 que  Rabi  lofe  BenÇhalpara , 
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i,  Rabi  Ifmaël  ben  lofe,  RabiLazarus& 
1 >.  A&iba,  en  faifoient  leur  ocupation  con- 

1 >,  tinuelle.  Il  y a plusieurs  de  leurs  ex  pli- 

1 cations  raportëes  dans  cet  endroit  de  Ligt- 
1 fbot,  que  je  viens  de  citer , fc-l’oupeutni- 
1 férer  des  diverfos  chofes  qui  y font  conte- 
nues, qu’ils  inftruifoient  même  leurs  Dil- 
ciples  en  ces  Arts.  Dans  le  Livre  Schabbas 
fol.  j.  col.  2.  il  eft  fait  mention  d’un  Fan- 
tôme quis’aparut  à un  de  leurs  De'vots  lors 
qu’il  tftoit  dans  la  méditation  de  la  Loi.  De- 
plus  fol.  8.  col.  2«  & fol.  14  col.  3 . il  eft  trai- 
té ' de  toutes  fortes  de  Conjurations  , les 
unes  pour  guérir  les  plaies , les  autres  con- 
tre la  piqûre  des  ferpens , contre  le  larcin  » 
6c  contre  les  enchantemcns  memes.  Voilà 
ce  que  j’ai  tiré  delà  fécondé  partie  des  Ou- 
vrages de  nôtre  Ligtfoot  pag.  147. ouille 
trouve  beaucoup  d’autres  choies  de  cette 
nature  qu’il  n’eft  pas  ncceflaire  derapor- 
rer,  & moins  encore  de  les  extraire  des  pro- 
pres Livres  des  Iuifs . 

- § . 3 . 11  ne  fora  toutefois  pas  mal  à propos 
«Tajbuter  ici,  -ce  que  le  même  Ligtfoot  a 
rarfèmblé  de  plulïeurs  de  leurs  Ecrits , 6c 
fortout  du  Livre  du  Sanhédrin  touchant 
2à*/£-jbo/,c’cft-à-dire,fo  ï tlle de lavoix->  qui 
effc  le  nom  que  les  Iuifs  donnent  à l’Echo: 
car  ils  prétendent  quec’étoit  un  Oracle, 
xjui  dans  le  fécond  Temple  lupléoit  au  de- 
faut de  l*Vrim  f$  Tummirn , dont  le  premier 
Temple  avoit  été  honoré.  C’eftunfenti- 
iment  • qui  n’eft  ignoré  de  perfpnne  qui  foit 
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un  peu  verfé  dans  lacônoiflaiice  des  afaires 
des  Iuifs , & qui  aie  lû  leurs  Ecrits.  Mais 
voici  des  preuves  pour  faite  voir  qu’ifiiç. 
fèrvoient  de  cette  Bath-kool  pour  leurs  Di- 
vinations, ^ Rabi  Iochanan , &RabiSi- 
j,  -moon  aiant intention  de  confulter  Batte 
j,  kool  pour  aller  chercher  Rabi  Samuel 
,,  -le  Babi Ionien , ils  p allèrent  pardevant 
„ une  Ecole,  & entendirentun.  jeune  gàr- 
,,  çon  qui  liloit  ce  quieftrontenudansle 
„ Livre  1 . de  Samuel , Ch.  if.  vers*  i . Sa - 
„ rnuel  ejl  mort  ils  remarquèrent  cela 
j,  trouvèrent  que  le  Samuel  qu’ils  chet- 
„ choient  ètoit  mort  Voici  encore  une 
autre  hiftoire.  Rabi  Jona  (y  Rabi  Joja 
s’en  allaient  vijiter  Rabi  Acha  pendant  fa  ma ? 
laditjils  dirent  écoutons  ce  que  diraBath-koo\i 
à Tinjlant  ils  entendirent  la  voix  d'une  Femme 
qui  dijoit  a (a  Fui  fine.  La  chandelle  finit . . 
Surquoi  la  Votfine  répondit,  Hé  ne  la  laiffe 
pas  finir , ni  ne  lai  (Je  pas  éteindre  la  lumière  en 
IJraèJ.  Ligtfoot  Tome  Z.pag.  167 . 11  n’eft 

pas  moins  certain  que  ces  paroles  vçnoient 
de  Bath-kool , qu’il  eft  alluré  qu’Elie  aflifte 
par  fa  p réfence  à la  cirroncifion  des  En  fans 
des  Iuifs  , comme  c’cft  le  commun  fentir 
ment  parmi  eux , ce  qui  n’eft  inconnu  pref- 
ques  à perlbnne  parmi  nous. 

§♦  4.  Mais  outre  ces  lîngularités  on  aper- 
çoit bien  que  tous  leurs  Sortilèges  Ibnt 
apuïés  fur  deux  fortes  de  fondem eus  ; fur 
les  influences  des  Affres ,,  & fur  lesapari-. 
iâons  des  Elpxits.  La raifon  dece  premier 
x il  fon- 
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fondement  eft , que  bien  qu’ils  ne  tiennent 
pas  les  Lumie'res  ce'lcftes  pour  des  Dieux ,« 
ifs  leur  attribuent pourtant  une  vertu  parri- 
culierejope'rante  & influante  fur  les  allions 
des  hommes  , & fur  leurs  fens  externes  8c 
internes*  Nous  avons  déjà  entendu  parler 
Filon  & Ben  Maimon  fur  cefujetdans  le' 
Ch- 11.  §.4.  Il  leur  eft  tout  ordinaire  de- 
dire.  Ce  Jont  les  P lavettes  qui  rendent  un  tel 
Cage  y ou  qui le  font  riche  , ainfî  que  Buxtorf 
le  ràporte  dans  fôn  Lexfcon  Talmuiicum  » le 
citant  du  Livre  Sabbat  h 8c  c’eft  là  le  Man* 
z,al-taob  , & l’hûreufè  influence  ou  coir- 
» ■ t ^ à : mais  le  Maz&ctl-ra  eft  un  Aftre 

malin  fous  lequel  quelqu’un  fe  trouve  être 
ou  dont  la  vertu  influe  fur  lui  pendant 
fa  vie.  Buxtorf  dit  qncore  fur  la  foi  du  me- 
nae  Livre.;  Que  ta  Planêtte  du  jour  delà 
naiflance  ri' influe  point  t & qu'il  n'y  a que 
teÜe  de  l'heui  e . Oh  trouve  même  dans  ce  Li- 
vre quel  e(l  te  naturel  de  chaque  homme  , fe - 
loH'  la  Plané  t te  fous  laquelle  il  e/l  né.  Celui 
quïefl  ne  fous  le  Soleil , doit  être  beau , franc , 
nullement  UiJJîmulé , mais  a' une  humeur  vo* 
Sous  Venus , on  doit  être  riche  & la[ - 
çif.  Sous  Mercure  y on  doit  être  adroit , d?' 
avoir  bonne  mémoire.  Sous  la  Lune  , on  doit 
être  valétudinaire  & incouflànt.  Sous  Satur - 
Ve  y on  e(l  infortuné.  Sous  Jupiter , on  efl  . 
équitable.  Sons  Mars-,  on  efl  hpreux.  If 
èu  eft  ainfî  de  toutes  lcfc  autres  Conftèlla- 
tions  Cependant  on  dit  vulgairement, 
£ll*’il  n'y  a point  de  Planêtte  pour  lfraêl , 
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parce  que  les  Iuifs  fèmblent  être  nés  tous 
fous  me  Planètte  , étant  tous  d’un  même 
naturel  & d’une  même  condition.  Il  faut 
donc  conclure  par  cette  laifon , que  ces  di- 
flin&ions  ne  regardent  que  les  Etrangers  y 
& qu’Ifraël  a l’habileté  de  leur  prédire  leur 
bonne  & leur  mauvaifè  fortune.  Ils  font 
néantmoins  fort  inquiets  lorsque  la  Lune 
s’éclipfe , parce  qu’ils  prennent  cêt  acci- 
dent pour  un  préfàge  finiftre  à leur  égard  > 
ce  qui  eft  une  preuve  évidente  de  l’incon- 
fiance  delà  Nation  Iuive» 

§.  f.  Touchant  les  Efprits  » Manafïc 
Ben  Ifraël  nous  découvrant  le  vrai  fonde- 
ment des  Divinations  des  Iuifs , nous  ra- 
mène aux  malins  Efprits,  & dir.  Qu'ily 
en  a quelquesuns  qui  / ont  adroits  & tufês 
qu'il  y en  a d’autres  qui  font  infen\ês  & ftupi- 
des.  Les  plus  adroits  volant  d'ün  bout  du 
monde  h l'autre  bo’it , aprennent  quelquefois  ce 
qui  doit  arriver.  Par  cette  raifon  il  recônoit 
dans  ta  page  1 8.  Qu'il  y a beaucoup  de  gens 
qui  conjurent  ces  Efprits  , Ô*  qui  opèrent 
quantité  de  Merveilles  par  le  fecours  de  la  Ma- 
gie Noire.  On  lit  même  dans  quelquésuns 
des  Livret  des  Cabahfles , comme  dans  cent: 
de  PirkeCbalos  , de  Rat  fiel  t & dcqu'lques 
autres , les  noms  des  Efprits , $ les  Conju- 
rations dont  on  nze  contre  eux  ; On  y trouve 
aufll  tous  les  préfàges  qu’on  peut  tirer  dans 
toutes  les  rencontres  qui  lé  préfentent.  Si 
ces  Efprits  s’aparoijfent  d un  homme  [etil , ils 
ne  prêf agent  rien  de  bon  j (y  s'ils  s' aparoiffent 
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•à  deux  perfonnes  enjemble  ils  ne  pré  [agent 
rien  d§  mauvais  i mais  il  nyeji  jamais  arrtvi 
qu'ils  je  joient  aparus  à trois  perfonnes  qui 
font  enjemble. 

§.  6.  Les  moiens  & les  manie'res  donc 
Jls  ufent  pour  fairejeurs  Sortile'ges  & leurs 
Divinations , Te  remarquent  dans  le  mo- 
ment de  leur  naiflaucc , dans  les  cérémo- 
nies de  leurs  Feftcs-.  & dans  tout  lerefte 
du  cours  ordinaire  de  leur  vie.  Chacun  laie 
tjüe  le  mariage  cft  la  voie  légitime  pour  en- 
gendrer des  enfàns  j ils  croient  q u’il  efl:  né- 
ceflaire  de  (avoir  comment  il  faut  fe  garan- 
tir des  Malins  Efpritsdans  cette  ocafion.  I! 
n’y  a perfbnne  qui  n’ait  lu  dans  le  Livre  de 
Tobie , comment  il  chafla  le  Diable  Afmc- 
die  par  l’infpiration  de  l’Ange  Rafaël*  Ils 
avoient  enfembbs  pris  un  poiflon  , quel- 
quesuns  difent  que  c’ croit  un  brochet. 
Quant  au  coeur  aufote , dit  Rafaël  •>  fi  le 
Démon  ou  un  Malin  Ejprit  trouble  quelqu'un  > 
il  en  faut  faire  un  parfum  devant  lut , f oit 
homme  [oit  femme , il  ne  fera  plus  troublé. 

Ch.  6.  vers.  7 . Lors  qu’il  fut  marié  avec  Sa- 
ra. Il  f efouvt  ni  dei  paroles  de  Rafaël  , il  prit 
de  la  braife  pour  faire  du  parfum  , puis  il  mit 
le  cœur  & le  foie  du  po>(fon  de  (fus , ér  en  fit  du 
parfum , & quand  le  Malin  Êlprit  en  eut  flai- 
ré l'odeur,  il  s'enfuit  en  la  haute  Egipie , & 
l’Ange  le  lia  là.  Ch.  8.  vers  i.  & $ ■ 

§ 7.  Si  ce  récit  cft  tenu  pourapocrife 
pat  les  Egtifcs  Proteftantes,  celui  de  lofêfe 
ne  mérite  pas  moins  d’être  tenu  pour  tel  » 
it  : J H 4 « l°rS 
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lors  que  dans  le  Chapitre  x.  du  Livre  8. 
Des  antiquités  Judaïques , il  fait  remonter 
l’ ancienneté  de  la  Magie  jufques  à Salo- 
mon, & qu’il  en  établit  le  fondement  fiir 
la  fagefl'e  de  ce  Roi.  11  oze  même  avan- 
cer > Qj*e  c'efi  Dieu  qu(  lui  avoit  infixé  cet 
Art  fi  é fie  ace  contre  les  Démons..  Car , dit  cet 
Auteur , il  a compofé  des  Sortilèges  pour  cbaj- 
fer  les  maladies , (y  a latjfè  dansjes  Ecrits 
des  manières  de  Conjurations  r par  le\qutües 
on  donne  fi  bien  la  çhajfe  aux  Démons  qui  tour- 
mentent le  Genre  Humain  y qu'ils  n'ont  plus 
V audace  de  retourner  jamais  i dr  cette  / orte 
de  cure  a encore  aujourdhui  grandement  la  vo- 
gue parmi  ceux  de  notre  dation.  Ellecon- 
fiftfcit  félon  la  defeription  qu’il  en  fait , 
dans  J’ufage  d’une  certaine  racine , qu  ’on 
enfermoit  dans  un  cachet  » & qu’on  met- 
toit  fous  le  nez  du  Poflédé  : on  proféroit 
en  même  temsle  nom  de  Salomon  avec  les 
paroles  des  Conjurations  qu’il  avoit  intro- 
-duites , & alors  le  Démon  étoit  forcé  à fit 
retirer.  Ils  déclare  même  qu’il  eft  témoin 
oculaire  d’un  femblable  éfet  arrivé  en  pré- 
fence  de  l’Empéreur  Vefpafien  & de  les 
Fils , dans  la  Perfonne  d’un  nommé  Eléa- 
zar.  Ce  fera  dans  nôtre  quatrième  Livre 
que  nous  examinerons  comment  la  vue  de 
Jofêfe  étoir  alors  diipofée  j mais  nous  le 
chargeons  du  loin  de  nous  éclaircir  quand 
il  pourra,  fi  cette  racine  eftla  même  dont 
il  fait  mention , dans  le  Cb.  x 8 . de  fon  Li- 
vre  7 , Des  Antiquités  Judaïques,  8c  qu’il 

nom- 
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nomme  Baaras  à caufe  du  lieu  où  elle  croît, 
•vu  qu’il  atribuë  également  à cette  derniè- 
re la*  merveilleufc  vertu  d’expullèr  les  Dé- 
mons j car  füivant  fon  raport , on  n’a  feu- 
lement qu4à  la  faire  toucher  au  Polïedé  , & 
le  Diable  eft  obligé  de  prendre  la  fuite. 
Mais  c’eft  aultî  dans  mou  quatrième  Livre 
qu’ilfera  à propos  d’en  parler. 

§.8  Voici  maintenant  encoie  de  quelle  ma- 
nière les  Juifs  d’aujourdhùi  font  tourmentes 
toute  leur  vie  par  les  Malins  Elprits  , & 
comment  ils  le  précautionnent  contre  eux. 
Lors  qu’un  enfant  vient  au  monde  la  fraieur 
de  Lilis  y vient  avec  lui  s’emparer  des  efe 
prits  de  fes  : Pareils  , parce  que  cette  Lilis 
veut  faire  mourir  les  garçons  dans  le  hui- 
tième jour  après  leur  naifîance , & les  filles 
dans  le  vingt- unième.  Voici  lereraéde  des 
luifs  Allemans  pour  fe  préferver  de  ce 
danger.  Ils  tirent  des  trait i en  rond  avec  de 
la  craïe  , ou  avec  du  charbon  de  bois  fur  les 
quatre  murs  de  la  chambre  ou  eft  f A couchée , 
ér  ils  écrivent  fur  chaque  trait , Adam>  Eve, 
Que  Lilis  fe  retire.-  Us  écrivent  aufft  fur  la 
porte  de  la  chambre  les  nor^s  des  trois  Anges 
qui  preftdent  àda  Medecine , Senoi.  Sanfenoi  * 
Sanmangelof, . ainji  que  Lilis  elL  -nême 
leur  apnt  qu'il  fallait  faire , lors  qu'elle  e(pé~ 
mit  de  les  faire  tous  noter  dans  la  mer,- 
C’eft  ce  qu’en  écrit  Elias  dans  fou  Livre  in- 
titulé Thisbi  y.  à quoi  il  n’ajoute  pas  beau- 
coup de  foi , lelon  qu’il  le  témoigne  lui- 
même*-  le  ne  puis  omettre  ici  ce  que  Bux- 
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torf  dit  dans  ion  Livre  déjà  cité  Lextcort 
Talmudicutn > touchant  les  armes  dont  ils 
i'e  munilïent  contre  les  Fantômes.  ,,  Un 
„ voile  mis  fur  le  vilàge  empêche  que  le 
„ Fantôme  ne  recônoifle  celui  qui  a peur  * 

„ mais*  h Dieu  juge  qu’il  l’ait  ainfi  mérité 
„ par  Tes  péchés  , il  lui  fait  tomber  le  maf-  • 
,,  que,  afin  que  l’Ombre  le  puifleYoir,fc 
n le  mordre. 

§ . 9 . Mais  quelque  fraicur  que  leur  cau- 
fe  le  Diable , ils  croient  néantmoins  qu’en 
prenant  bien  leur  tems , ils  peuvent  détour-* 
ner  fes  éfors  fans  beaucoup  de  peine: 
C’eft  à quoi  le  choix  des  jours  leur  eft 
d un  grand  ufage , & ils  y ont  tant  d’égard  v 
qu’on  peut  dire  qu’à  prêtent  ils  Déméri- 
tent plus  le  reproche  qui  leur  a été  fait, 
qu’ils  n’entendoient  pas  les  lignes  des- 
tems.  Le  même  Buxtorf  nous  fournira 
encore  quelque  échantillon  de  cette  prati- 
que , pris  de  fon  Ecole  des  Juifs.  Au  grand 
Iour  des  Propitiations,  ils  apaifent  Sam- 
maél  par  un  prêtent , afin  qu’il  ne  leur  faf- 
te  point  de  mal:  car  en  celour-làteulde** 
toute  l’Année,  il  lui  eft  permis  par  une^ 
padion  faite  avec  Dieu  , d’acuferlfraëlde 
lès  transgrellions.  D’ailleurs  ils  croient 
être  allés  fins  pour  tromper  le  Diable.  Leur 
premier  moien  pour  cet  éfet  eft  de  fou- 
fier  de  toute  leur  force  litr  les  blés  peudant 
tout  ce  même  Iour  , duquel  ils  s’imagi- 
nent faire  oublier  la  qualité  à Sam  maël  par 
l’épouvante  qu’ils  lui  caufcnt.  Le  premier 

jour 
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jour  de  l’Année  eft  propre  à lui  faire  une 
autre  fupercherie  , car  comme  Dieu  ce' 
Iour-là  eft  alTis  en  jugement  pour  l’exa* 
men  de  leurs  péche's , ils  tâchent  d’empê- 
cher leur  Ennemi  de  porter  lès  aculations, 
contre  eux , en  le  re'duifant  à ne  lavoir  plusr 
quel  jour  il  eft,  & voici  la  rulè  dont  il  s le 
fervent  dans  cette  ocalion,  c’eft  qu’en  li- 
lant  la  Loi,  ils  nelifèntnile  commence- 
ment nilafin,  commeSammaël s’imagi- 
ne qu’ils  doivent  toujours  faire  ce  Iour-là  , 
& ils  ne  manquent  pas  de  l’atraper  par  ce 
moien.  Ils  s’abftiennent  aulli  le  plus  qn’ils 
peuvent , de  Ibrtir  de  leurs  maifons  enrre  le 

I 7.  du  mois  deTaMtnus , qui  répond  à ce- 
lui de  Jfo/à,  & le  neuvième  du  mois  qui 
fuie , qui  eft  le  tems  de  leur  fécond  leune  : 
mais  fur  tout  ils  évitent  alors  de  faire  aucun 
voiage  de  quatre  ou  cinq  milles , ou  de 
comparaître  en  Iultice  ; parce  qu’il  régné 
un  Malin  Efprit,  auquel  ils  donnent  le  nom 
de  Ketelmeriri  , Dejlruftiov  amère , pris  du 
Dén4 êeànome  Ch.  %ï.  vers.  24.  quoi  que 
Moïfe  parle  de  toute  autre  chofe  dans 
cet  endroit-là. 

§.  10.  L?  Cabale  fe fert  principalement 
des  Sortilèges  qui  le  font  par  les  nombres 
& par  les  lettres , qui  font  en  ulage  parmi 
Jesluïfs.  Elle  enfeigne  même  à y cmploicr 
la  Sacrée  Parole  dé  Dieu  , & à y en  apli- 
quer  quelques  léntences  & quelques  dil- 
cours  , ou  feulement  quelques  paroles  & 
quelques  noms  particuliers , auxquels  les 

II  H 6 Inifs 
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Iuifs  atribuënt  de  l’éficace;  fait  qu’ils  di- 
ligent cette  pratique  à l’éfet  de  l’aparir 
tion  des  corps  qui  (ont  abfèns , ou  des  fub- 
itances  incorporelles  j Toit  qu’ils  prefur 
ment  que  par  ce  moien  ils  peuvent  opérer 
des  chofes  furp.enanres  & miraculeufes. 
La  Malka.  Scheva , ou  la  Renie  de  Sckêba , 
qui  alla  vifiter  le  Roi  Salomon  dans  Ta  gloi- 
re , a été  évoquée  plufieurs  fois  de  cette 
manière,  (elon  qu’ils  (e  l’imaginent, & s’eft 
aparuë  aux  Superftitieux.  Enfin  fur  ce  qui 
concerne  les  autres  ëfets  extraordinaires 
qu’ils  le  vantent  d’opërer,  ils  font  tenus 
pour  de  grans  Sorciers,  même  par  les  Chré- 
tiens trop  cre'dules  en  ce  point:  car  il  y a 
des  Allemans-  qui  les  regardent  fur  le  pié  de 
gens  qui  peuvent  arrêter  les  incendies , 8c 
éteindre  le  feu  en  y jettant  certaines  chofès 
qu’ils  ont  enchantées  j qui  peuvent  tirer 
deux  fortes  de  vin , ou  plus  de  deux  fortes , 
d un  même  tonneau  -,  & qui  font  capables 
de  produire  quantité  d’autres  Merveilles.  . 

il.  Pour  parler  des  autres  ufages 
qu’ils-font  des  noms  dans  les  Sortilèges , il 
iaut  demeurer  d’acord  qu’ils  ne  font  pas 
- plus  de  difficulté  d’y  emploier  le  nom  de 
Dieu,  que  celui  du  Diable.  Lè  fameux  nom 

•mn  , que  nous  lifons  ordinairement  Jé~ 

J)ova  quand  il  eft  écrit  en  Hébreu  avec  des 
lettres  ponéïüées,  eft  multiplié  parleurs 
Do&eurs,  par  douze  lettres , par  quaran- 
te, deux,  & par feptante deux,  lelquelles, 

Ils 
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ils  arrangent,  Sc  dont  ils  compofènt  des 
mots  qu’ils-apliquent  aux  Sortilèges  j il  e(t 
apellé  par  eettc  raifon , Schécm  hamferajck  * 
Nom  explique  ou  divijé^  Ils  eftiment  qu’il 
a une  grande  vertu.  C’eft  par  lui  que  Moï- 
le  tüa.I’Egiptien.  C’eft  par  luiqu’Ifraël 
fut  garanti  de  la  main  de  l’Ange  deïtruftcuc 
dans  lë  defert.  C’eft  par  lui  que  I.  Chrift 
a chaflé  les  Malins  Efprits.  Ainû  blasfê- 
contre  cette  Seconde  Perfonne  de  la 
Divinité  ceux  qui  ne  peuvent  la  nier.  Il 
eft  aile  de  s inftruire  de  toutes  ces  choies 
dans  leurs  Ecrits , & par  leur  aveu  même. 
Le  nom  du  Diable  eft  pareillement  d’une 
grande  eficace,  à Ion' dommage '&  àfon 
grand  déplai/ir  j cette  éficace  procède  de  ce 
que  les  cinq  lettres  Hébraïques  qui  com- 
polcnt  ce  nom  font  juftement  le  nombre^le 
364.  qui  eft  celui  des  jours  de  l’An  entier 
moins -un  jour  : or  les  Iuifs  prétendent  que 
c eft  à caule  de  la  vertu  qui  clt  dans  ce  nom? 
bre  de  3 6 4 com  pris  dans  le  nom  de  Satan , 
qu  il  eft  exclus  du  droit  delesaculerpcn? 
dantun  pareil  npmbrc  de.  jours  de  l’Année  >• 
8c  que  par  confcquent  il  ne  lui  en  refte  plus 
qu  un  , ou  il  lui  loit  permis  de  le  faire , 8c 
s il  vient  a le  négliger , ou  à être  dupé  SC 
embaralfé  ce  jour-ia , il  a lieu  d’être  beau- 
coup mortifie  , & les  Iuifs  doivent  être  bien 
eontensi  Tout  cela  eft  fondé  fur  ce  qui  le 
lit  dans  Zacharie  Cf.  3 * vers,  r . Que  l'E- 
tcmel  te  tance  rudement , 0 Satan. 

§. ji.  Ils  prétendent  auffi  trouver  une 

grau- 
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grande  vertu  dans  le  compte  des  lettres  & 
dans  l’arrangement  qu’ils  en  font  enplu- 
feursordres  diffe'rcns.Us  écrivent  fur  le  de- 
vant des  mailons  & fur  les  murs  des  cham- 
bres , certains  caractères  e'tranges , & dès 
noms  qui  ne  k lent  pas  moins  , qu’ils  ont 
coutume  de  donner  aux  Anges  établis  lùr  la 
pelle, pre'tcndant  par  ce  moicn  être  fufilàm- 
ment  à couvert  des  dards  embrafés  de  ce 

fîcau  defolant.  Le  mot  J1TT1  dirïroov , 

cft  pareillement  un  préfervatifalïiirê  con- 
tre la  pelle , lors  qu’il  efl  écrit  vingt  quatre 
fois  qui  elt  autant  de  fois  qu’il  y a de  lettres 
Hans  leur  Alfabct  , duquel  ils  mettent  à 
chaque*  fois  une  lettre  devant  le  mot,  en 
commençant  depuis  Japremie're &iùivanc 
jufques  à la  dernie'rc.  Ils  ont  tout  de  mê- 
me d’excellens  remèdes  contre  la  fièvre. 

Le  mot  lSp13K  qui  eft-  \ S p 1 3 ‘ » 

èompofé  de  fix  lettres , **  p ^ 3 If 

étant  écrit  fîx  fois  de  p *V  !l  K 
rang  l’un  fur  lautre , en  *1  3 K 

retranchant  à chaque  3 g 

fois  une  lettre  de  chaque  g 

rang  au  côté  gauche , cil  lùivant  leur  opi- 
nion un  remède  contre  la  fie'vre  quarte , qui 
d’ailleurs  elt  l’écueil  de  là  Médecine,  On 
cônoit  allés  parla  combien  eft  grande  la 
vertu  que  la  Nation  Iuive  atribuê  aux  let- 
tres, aux  cara&ércs,  & aux  noms.  Voici 
encore  une  autre  Science  que  riOûsaprencL 

le 
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le  Livre  zslvoda  Zara.  Il  e/l  dangereux  de 
boire  la  nuit . Pourquoi//  Parce  que  cela  rend 
les  gens  aveugles.  Mais  fi  l'on  a foift  & 
qu'on  boive , quel  remède  ?,  Le  voici.  Le 

mot  Hébreu  W Schèbriri , qui  jjf. 

fie  , ‘puèiperfiuêy  ou  aveu-  **>  ' T 3 ^ 
glemeut  (ubit , étant  écrit 
comme  on  le  voit  ici  à 
côté , & pendu  au  cou , 
fait  diminuer  l’aveugle- 
ment, autant  qu’on  voit 

diminuer  les  premières  lettres  qui  (ont  de- 
vant le  mot , julques-à-ce  qu’çlles  lôient  ' 
entièrement  éfacées , & que  l’aveuglement 
pafle  auflï.  G’eft  Buxtorf  qui  nous  donue 
ces  inftruélions  dans  Ton  Lexicon  Talmu- 
dicum. 

§.  i j*  On  voit  par  ce  peu  d’échantillons 
de  leurs  Sortiléges , leraport  qu’il  y.a  entre  - 
leurs  pratiques  & les  doftrines  de  leurs  Ra- 
bins  contenues  dans  le  chapitre  précé- 
dent, delquelles  par  confcquent  ces  prati- 
ques doivent  avoir  procédé.  Car. 

i.  Leurs  lèntimens  de  la  matérialité; 

( pour  ainli  dire  ) des  bons  & des  mauvais 
EfpritsCè.  i a.  §.  8.io.  14. 15.  les  a portés 
à leur  atribiier  des  aparetices  extérieures  & 
vilîbles , avec  des  éfets  de  la  même  nature  > 
tels  qu’ils  viennent  d’être  décrits , § .6.  8; 
Car  les  Gaules  matérielles  agifïent  maté- 
riellement , mais  le*  choies  Jpirituellei 
font  apropriées  à ceux  qui  font  jpirïtueh. 

dans 


Î84  Le  Monde  enchanté . 

dans  h 1.  Epitre  aux  Corinthien t Ch . a.' 

15.  • * 

x.  Il  étoit  fort  fecile  que  les  penfées 
étranges  qu’ils  ont  de  Sammael  Prince  des 
Diables.,  & de  L/7//-,  qui  eft  là  Mère  fc- 
Jo.n  le  Ceqrimeut  dequelquesufis , Ch.  1 a. 

les,fiflènt  tomber  dans  la  prati- 
qué d<?  Conjurations , & dans  toutes  les  au- 
tres , par  lefquelles  ils  prétendent  mettre 
la  Mère  le  Fils  en  fuite , ou  du  moins  le? 
détourner  d’eux.  §.  7.  9*  Quiconque  eflr 
trop  credule  en  un  poiut , a Beaucoup  de 
panchant  au  même  defaut  dans  tous  les  au- 
tres points. 

5.  ta  grande  & générale  eflimé  qu’ils 
ont  conçue  pour  la  Cabale , qui  arribuë 
tant  de  vertu  aux  lettres  , aux  noms , Sc 
aux  nombres , eft  l’origine  de  tous  ces  Sor- 
tilèges qui  fe  font  avec  des  lettres , des  nom- 
bres , & des  cara&éres  , 7.  9,  10.  & il 

n’eft  pas  étonnant  qu’une  Nation  qui  a per- 
du l’Efprit  vivifiant,  des  Lettres  de  la  Sainte 
Parole,  cherche  à prêtent  fi  curieufemcut 
& avec  tant  de  peine  le  fécours  des  Lettres 
dèftituées  de  l’Efpric  de  vie. 

4.  Il  faut  remarquer  qu’étant  ancienne- 
ment acoutumés  aux  Profêties,  aux  Vi- 
fions  , à l’Urim  & Tummim  , ils  fefbnt 
avifés  d’avoir  maintenant  recours  au  fon 
vuide  de  Bath-kool  v &.  aux  . influences  des 
Aftres,  pour  fupléer  au  defaut  de  tous  ces 
avantages  qu’ils  ont  perdus. 

§>.14.  Quand  on  xepafle  bien  toutes  ces 

cho* 
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chofc^  , on  remarque  ailëment  que  les 
Juifs  qui.  ne.  communiquent  point  aux 
idolâtries  des  Païens,  ne  lai  (lent  pasd'a-’ 
■voir  une  grande  conformité  avec  euxv 
dans  toutes  les  creances  & dans  toutes  les 
pratiques  qu'ils  ont  tirées  d’ailleurs  que 
de  l’Écriture  j ils  les  pouffent  même  lï 
loin,  qu’elles  choquent  bien  plus  directe- 
ment les  foudemens  & les  Principes  de 
leur  Doctrine , que  les  pratiques  desPaïeni: 
ne  choquent  ceux  de  leur  Religion:  Car 
les  Juifs  concevant  plus  clairement  que  ces 
derniers,  qu’il  y a un  (èul  Créatenr  & Di- 
recteur de  toutes  chofes  , qui  fufit  à 
tout  , & aiant  un  ii  fort  préjugé  con- 
tre tous  les-  Dieux  que  les  hommes  fe 
forgent  , & contre  tout  ce  qui  aprochc 
de  l’idolâtrie  , ii  n’eft  pas  aifé  de  léuf 
pardonner  leur  dépendance  des  Aftrcs , 
ni  leur  Crainte  du  grand  Diable  Sam- 
tnaël , ni  leur  foi  pour  la  vertu  qu’ils 
. atribuent  aux  paroles , aux  lettres  , aux 
caraéteres , & aux  nombres  : defauts  qui 
n’avoient  cours  parmi  les  Païens  , que 
parce  qu’ils  n’avoient  pas  allés  de  co- 
noiffanee  de  la  Suprême  Divinité  , ni 
pas  affès.de  confiance  en  elle-,  & qu’ils 
en  avoient  trop  dans  les  Créatures  qu’ils 
avoient  déifiées-  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y 
ait  lieu  de  s’én  étonner  moins , en  con- 
sidérant que  toutes  ces  do&rines  ont  été 
tire'es  du  Paganilme  , & qu’elles  n’ont 
ère'  admifes  que.  par  l’éfet  de  la  pante 

natu- 
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naturelle  de  la  Nation  des  Juifs-,  qui  les* 
a portés 'à  embrafl’er  avidement?  les  fa- 
bles & les  inventions  de  ? cètte  natu-' 
re  , üns  faire  aflès  de  réflexiorir  ft  elléS 
étoient  conformes  aux  régies  de  la  Loi. 
Mais  le  dernier  aveuglement  eft  d’y  per- 
fïfter  encore  aujourdhui , & de  ne  réflé- 
chir point  fur  l’état  ou  ils  voient  que 
la  Juftice  de  Dieu  les  a mis  par  une  de- 
ftru&ion  entière , & par  leur  difpérfiq»' 
entre  tous  les  Païens*  Cependant  je  prie 
le  Le&eur  de  confidérer  ici,  que  jufqueS 
à préfènt  nous  n’avons  rien  trouvé  de 
tout  ce  qui  s’ape  lie  Sortilèges  , Apari- 
rions,  ou  Opérations  Diaboliques,  qui  ne 
tire  fon  origine  du*  Paganifmc. 

z.bw  ..  -p  -o:  -rtw.  - ' - 

■-  : ’ ■ 

CHAPITRE  XIV. 

Sue  la  Dottrine  des  Efprits , & l'ex- 
ercice de  l'Art  Magique , ont  aufli 
cours  parmi  les  Mobometans0 

§,  t.  N n’a  pas  beaucoup  de  cho<> 
{es  à dire  avec  certitude  tou- 
chant les  Mahométans  fur  la  Matière  que 
nous  traitons  ; car  if  faut  puifèt  ou  dans 
PAlcoram,  qui  eft  la  Loi  que  Mahomet  leur 
a lailTée , ou  dans  les  inftru&ions  que  leurs 
Douleurs  eu  donnent.,  & ilfe  trouve  beau- 
coup de  différence  entre  cette  Loi  & ces 
'iw.-.  in* 
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rnft  raclions.  Tour  l’ Aie  bran , je  n’ai  point 
voulu  m'en  fier  a d’autres  qu’à  moi-mê- 
me, je  l’ai  parcouru  de  mes  propres  yeux 
feuille  à feüille  depuis  le  commencement 
ÿufques  à la  fin  , & je  n’en  ai  recueillrrien 
de  particulier  qui  ait  du  raport  à nôtre  Su- 
jet, que  le  peu  dont  je  vais  faire  mention 
ci-après.  D’ailleurs  il  ne  m’a  tombe'  entre 
les  mains  que  très  péu  des  Ecrits  des  Maho- 
métansj  mais  j’en  ai  a fies  lû  de  quelques 
Auteurs  Chrétiens  très  dignes  de  foi , qui 
traitent  de  leurs  créances , defquels  j’ozerai 
me  fervir  {ans  {crapule,  parce  que  tout  le 
monde  {ait  que  pendant  le  féjour  qu  ils 
ont  fait  parmi  ces  Peuples -là,  ils  ont  exa- 
miné fans  partialité  & avec  beaucoup  d’ex- 
a&itude  les  chofes  qu’ils  raportent.  Or 
perfonne  n’ignore  que  la  dodtiînfc  de  ces 
Peuples , & leurs  pratiques , qui  font  con- 
tenues tant  dans  l’Alcoran  que  dans  leurs 
autres  Ecrits , font  mêlées  & envelopées 
de  beaucoup  de  fables  & de  fidlions , qui 
font  reçues  géne'ralement  parmi  eux  com- 
me dès  Vérités,  mais  qui  font  expliquées 
en  uh  lens  très  raifônable  par  les  habiles 
Gens  *,  ce  qui 'ne  lès  rend  pas  fi  intoléra- 
bles à cet  égard , que  parce  qu’elles  font 
fauflès  & (ans  fondement.  Ainfi  il  efl:  jufte 
d’ufèr  de  cette  circonfpedlion , qu’en  co- 
noiflant  ces  Gensdà  pour  avoir  du  bon  fenS 
comme  tout  le  refte  du  monde , nous  n’in- 
terprétions leurs  fables  que  par  raport  à ce 

qui  eft  clairement  & nettement  expliqué 
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en  d’autres  endroits,  & par  report  au  but 
qu’ils  parodient  avoir  dans  ce. qu’on  nous 
réeitedelçurs-fentimens.  ...  r ! . 

§.  i.  Or  il  eftraifônable  de  raporter  d’a- 
bord ce.  qui  (è  recueille  de  l' â lcoran  y pour 
y j oindre  puis  après  ce  que  nous  fournifl'ent 
les  autres  Auteurs  foit  touchant  la  dourine 
des  EfpritSi.qui  eft  çpfeignée  parmi,  les 
Mululmam  c’eft-à-dire  les  Fidèles  , nom 
qui  leur  eft  le  plus  agréable  de  tous  j foie 
touchant  leuçs  pratiques  fur  le  feit  des  Sor- 
tilèges & des  Divinations.  Mais  parce  que 
le  Livre  des  Loix  recueillies  après  la  mort 
de  Mahomet  par  fps  Dilciples , qui  font 
les  plus  Fameux  Docteurs  des  Mufiilmans-, 
«’eft  pas  uniforme  pour  l’ordre  dans  routes 
les  Langues  où  il  eft  traduit , je  m ’en  tien- 
drai pour  la  plus  grande  facilité  du  Lefteur 
à la  divifion  des  chapitres,  faite  par  du  Ryer, 
qui  l’a  traduit  en  François,  liir  latradu- 
dion  duquel  le  Verrier  en  afaituneHol- 
Jandoife , où  il  divifetout  l’Ouvrage  eu  ceut 
treize  chapitres. 

§.  5.  Premièrement  donc,  c’eft,  parmi 
eux  un  Point  fondamental , lequel  eft  répé- 
té plus  de  cent  fois  dans  le  Livre  de  là  Lof. 
Que  Dieu  eft  un  T & qu'il  n'a  point  de  compa- 
gnon: en  qUoi  ils  s’acordent  parfaitement 
avec  les  Juifs  , même  à l'égard  de  la  Tri- 
nité , ainfi  qu’il  en  a été  déjà  une  fois  ci- 
devant  fait  mention.  Ch.  ii.  §.  i."  Mar- 
mol  dit  néautmoins  dans  la  première  par- 
tie de  U.DeJcription  de  l'Afrique  pag.  1 1 8 de 
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l’édition  de  Paris.  Que  les  Morabites -,  qui 
font  il  ne  certaine  Seétc  de  Mahométans  A- 
rabes  , tiennent  que  les  deux , les  jïflres  , 
& les  Elément  ne  font  enlemble  qu'un  Dieu. 
Les  Sahis  qui  font  auffi  une Se&e. particu- 
lière parmi  Tes  Turcs  croient,  Jgv’il  y a 
quelque  Divinité  dans  :le  Soleil . (y  dans  la 
Lune  , à coule  de  l'influence  que  ces  deux  grans 
Flambeaux  de  l'Univers  ont  ftir  toutes  les 
créatures  ( ublunaires , fuivantle  récit  de  Ri- 
caut  dans  fa  Défcription  de  la  Turquie.  Liv. 
2.  Ch.  1 2.  De  la  Val  Dans  Jes  Potages,  Liv. 
4.  Ch.  1 7 . dit  „ Que  parmi  les  Perlàns  il  y 
,,  en  a pluûeurs  de  ceux  qui  font  Maho- 
9 > métans  qui  atribuëntifcr Formes  ^{pjlanr 
,,  tes -&.des  Intelligences  au  Soleil > à la  Lu- 
■>i  ne  &.  aux  autres  Aftres,  par  lefquels  ils 
si  font  vivifiés  & dirigés  comme  nos  corps 
»,  le  font  par  nos  Ames.  -> 

§.  4.  Il  eft  parlé  prefques  dans  toutes  les 
pages  de l’Alcoran,  de9 Saints  Anges,  du 
mauvais  Diable,  & de  l’origine  des  Dia- 
bles , beaucoup  plus  raifônablement  que 
dans  les  Livres  des  Juifs:  Car  ils  font  les 
Auges  immatériels.,;  croiantitoutefois  qu’ils, 
s’aparoiiïem  en  forme  corporelle , comme 
on  le  lit  dans  un  endroit  du  Chapitre  y.  Les 
-*Anges , difent-ils,  font  feuls  des  Créatures 
confiantes  £5  immuables , & il  n'y  en  a point 
il  autres  auxquelles  leurs  propriétés  convien- 
nent.- Ainfi  que  le  raporte  Lévin  Varnerius 
dans  (es  Mtfcellanées , pour  l’avoir  tiré  d’un 
certain  autre  Livre.  Mais  c’eftlà  le  raifon- 

nement 
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jiement  des  plus  SenOCes  &des  plusîilolb- 
fcs$  car  Mahomet  lui-même  croioit  que 
les  Anges  aboient  été  créés  d’une  certaine 
matière > (avoir  du  feu , comme  il  nous  le 
fait  entendre  dans  une  de  (es  fables  que 
nous  reporterons:  tantôt.  ; Il  en  parle  mê- 
mofouvent  trop  charnellement , s’il  m’eft 
permis  de  m’exprimer  ainfi,  & il  nous  don- 
ne lieu  de  douter  s’il  n’eiitend  point  dans  le 
fêns  propre non  figuré,  ce  qu’il  dit  fi 
.fréquemment,  que  les  Anges  vont  & vien- 
nent, qu’ils  écoutent  la  Loi,  qu’ils  ont  des 
gifles,  & même  qu’ils  font  diftingués  en 
mâles  & en  fémelksj.  car  il  croit  qne  cette 
diftindion  de  féxe  fe  trouve  en  toutes  (ho* 
Jés , commeonlevoit  dans  le  Chap.fi.  pag» 
n 4.  h n’avilit  pas  moins  la  dignité  des 
Anges , en  atribuanr  la  eau  fê  delà  chûte  de 
quelquesuns  au  refus  qu’ils  faifoient  de 
rendre  un  honneur  extrême  à Adam  * qui 
étoirqdus  fage  qu’eux , & qui  converlôit 
plus  familièrement  avec  Dieu.»'  Car  Dieu 
a pr en  oit  à Adam  les  noms  de  'toutes  chojes , 
Aiam  les  aprevott  aux  AhgesiCh*  2 . pag. 
-Enfin  le  grand  nombre  d’Anges  Gardiens 
qu’il  donne  aux  hommes  *!  doit  faire  con- 
clure qu’un  Mufulman  paflè  dans  .'fon  e£ 
prit  pour  être  de  plus  grand.prix  que  plu- 
sieurs Anges.  Mais  on  va  trouver  de  plus 
-parriculiéresinllrudions  furce  Sujet , dans 
«e  que  jevais  encoreraporter  de  l’Àlcoran. 

§ • 5*  Mahomet  a furtout  fort  nettement 
expliqué  en  plufieurs  endroits  du  Livre  de 
: J ‘ la 
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-la  Loi , Ton  fentiment  iur  la  nature  & fur 
1 "origine  des  Diables:  savoir  qu’au  com- 
-mencement  ils  ont  été  créés  au  rang  des 
-Anges  i duquel  ils  font  déchus  par  envie. 
Voici  ce  qu’il  eu  récite,  Ch  ô.pag.  109. 
ou  il  introduit  Dieu  parlant  à lui-méme. 
Je  t'ai  crée  ^ t'ai  fait , & j' ai  commandé 
- aux  langes  à’ adorer  Adam.%  c'efl  aujfi  ce 
qu'ils  ont  fait , excepté  feulement  le  Diable. 
Cet  endroit  le  doit  entendre  fuivant  la  di- 
ilinélion  queLévinVarnérius  a trouvée  dans 
un  des  Livres  Turcs,  la  voici.  Uadorationa- 
part  lent  au  grand  Dieu  comme  étant  un  culte , 
mais  elle  apartient  aux  autres  comme  étant 
une  marque  de  reJjfcB } C'ejl  en  ce Jens  qu'A- 
dam  fût  adoré  par  les  Anges,  & Jd\ef  par 
J on  P.  ère  & par  Jes  Préres.  Mahomet  pour- 
suit , & xaporte  que  Dieu  dîï alors  au  Dia- 
ble. §lrii  a-t - U , qui  t'empêche  d'adorer  aA- 
dam,  ainfi  que  je  te  C ai  ordonné  ? Le  Diable 
répondit , c’efl  parce  que  je  fuis]  au  de  (fut  de 
ht , p uit  qve  tu  m'as  créé  de  feu , ér  l'hom- 
me de . boue.  Surquoi  je  lui . dis.  Sors  du 
'Paradis  ce  n ef  pas  la  demeure  des  Superbes  : 
tu  jeras  dans  le  nombre  de  ceux  qui Jont  cou- 
•vers  td' infamie.  Il  nè  répondit  laffesymoi 
.juf  ques  au  jour  de  la  ré lurrefl ion  '.  pourquoi 
md as-tu  tenté,}  je  détournerai  les  hommes  du 
r droit  chemin  y je  les  empêcherai  à droit , & 
4 gauche. y fo  detauseStès:,  de  croire- àtaLor, 
j’en  ferai  tomber  là  plus  grande  partie 
dans  l’ingratitude.  Je  lai  dis.  Sors  du  Pa - 
radis  An  feras  rejette  de  tout  le  monde,  & 
v.»  privé 
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/privé  dts  éfcts  de  ma  miféricorde,  & je  rem- 
plirai ï Enfer  de  tout  ceux  qui  'voudront  t'é- 
. coûter  & te  fuivre. . Ce  même  récit  eft«n- 
.core  fait  dans  les  Chapitres  % 14.  16.  & 37. 
.pages.  193,  318.  &yu«  & quoi  qu’il  n’y 
foit  fait  mention  que  d’un  Diable  comme 
du  Chef , fon  opinion  eftne'antmoinsqu’if 
y a un.  grand  nombre  .de  bons  & de  mau- 
. vais  Anges  j car  il  parle  dans  le  Chapitre  7. 
des,  milliers  de  bons.  Anges,  que  Dieu  en- 
voia  une  fois  du  Cield  fon  fècours  dans  Ces 
prières.  Il  parle  e'galement  des  De'mons 
au  nombre  pluriel  dans  le  Chapitre  6.  Sous 
avons  créé  l Enfer  pour  y punir  les  Diables  (y 
les  hommes . , . 

§.  6.  La  diftin&ion  qu’il  a faite  de  l’état 
-des  Anges  & des  Diables,  n’eft  pasmau- 
vaiie  abfblument  & à tous  égars  : tels  qu’ils 
font  envers  Dieu  & à envers  les  ïidéles , 
tels  il  les  fait  les  uns  envers  les  autres  réci- 
proquement, Car  il  dit  dans  le  Ch.  7.  pag. 
198.  Dieu  a dit  à [es  Anges , je  ferai  avec 
•vous , ajfùr  és  les  pas  des  vrais  Fidèles.  Dans 
:1e  Ch.  11.  pag.  278.  Les  linges  tremblent 
en  la  préfence  de  Dieu.  Dans  le  Ch.  20. 
pag.  360.  Ils  n’ont  point  de  honte  de  P ado- 
rer. Èt  .encbre  dans  le  Cb.  ry.  pag.  2945, 
Dieu  fait  dejeendre  [es  Anges  , fy  envoie  J et 
injp /rations  à qui  il  lui  plaît*  11  croit  que 
cela  arrive. particuliérement  en  de  certai- 
nes nuits.  Dans  le  Ch.  9 6.  pag.  184.  Les 
jinges  cette  nuit - là  dejeendent.  fur  la  terre  par 
la  permijjion.  de  leur  Seigneur , <fy  viptent 
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ks  vrais  tiJéles  jujques  À la  pointe  du  jour» 
Dans  Iç  CF*  1 1 . pag.  290.  Ils  vi Oteront  1er 
Jiiélss  dans  le  jardin  ci’  Eden  j ils  les  falué* 
xm  (pleut  diront  i VOtci{e  Itner  de  •vôtre per - 
[t virante  1 •voici  la  gr aie  éternelle. 

:>  §-7.  Or  s’il  eftime  que  les  Anges  font 
prècs  à fetvir  Dieu  en  faveur  des  Fidèles* 
d ne  les  tient  pas  moins  difpofcs  à exécuter, 
fes  ordres  contre  les  Impies.  Lors , dit-il . 
dans  le  'tlp.  fr  pag.  i$5,.ÿue  les  Mèchavs  font 
à l'agonie , les  Anges  étendent  leurs  mains 
four  Je  Jaifiir  de  leurs  Ames , , Et -plus  loin 
i;x.  Les  tçÂnges  de  mort  tueront  ceux 
fu  blajfèuienl  contre  Dieu  (y  contre  J es  com- 
mandetnens. /Dans  le  ch.j.pag.zoqi  & 104. 
Tu  as  •vu  que  les  Anges  ont  fiait  mourir  les  In t- 
fidèles  , sis  les  ont  frapés  par  devant  (y  par 
derrière.  Il  leur  cil  arribüé  une  grande 
puifTance  pour  l’exécution  dcsjugemens  de 
Dieu > Car  un  <iAnge  Jufit  pour  détruire  tous 
les  Habit  ans  du  monde  j ainfi  que  Le'vin  Var- 
uier  l’a  aufli  lu  dans  un  des  Livres  Turcs. 

§.  S.  Il  n’omet  pa$,nonplus  le  mal  que 
le  Diable  fait  pour  la  fe'du&ion  des  hom- 
mes. Le  premier  mal  qu’il  leur  a caufe% 
eft  qu’il  leur  a interdit  l'entrée  du  Paradis. 
Dans  le  ch.  1.  pag  7.  Il  fit  pécher  Adam  (y 
(a  Femme , $ les  fit  decheoir  de  la  grâce  dans 
laquelle  ils  etoient.  Dans  le  ch.  2.  pag.  8. 
Dieu  avertit  Mahomet,  Que  le  Diable  lui 
fiera  avoir  peur  des  Infidèles.  ‘ Et  enfoite  pagi 
ijO  f Le  Diable  vent  te  faire  oublier  mes  com- 
mandement. Et  encore  pag.  160.  Penfie  eut 
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jour  dans  lequel  je  rajjemblerai  le  Peuple  , 
dirai  au  Diable  , b Prince  des  Diables  , pour- 
quoi  t' es-tu  révolté  contre  moi } Dans  \zch* 
56.  pag  6o3.  Car  le  Diable  a enflé  l homme  » 
& la  fait  révolter  conte  eles  commandement  de 
Dieu 4 C’eft  mémc-l’opinion  de  Mahomet 
que  la  malice  du  Diable  s’en  prend  julqucs 
aux  Aftfcs  » delejuds  il  dit  que  Dieu  a or- 
né le  Céel  > & qu'tl  Ces  conserve  contre  les 
at entas  des  Diables-,  dans  le  ch.  40.  pag. 

m- 

§.  <).  Voilà  quels  font  fes  fèntimens  fur 
ee  qui  concerne  les  Anges  en  général , mais 
pour  ce  qui  regarde  leur  miniltére  particu- 
lier. Thevenot  raporte  que  Les  Turcs 
3,  recônoifîènt  aufli  des  Anges  Gardiens , 
33  mais  en  bien  plus  grand  nombre  que 
„ nous  ; car  ïjs  difent  que  Dicuaordon- 
,,  ntf  70V  Anges  pour  garder  chaque  Mu- 
,,  fulman.»  encore  qu’invifibles  > & il  n’ar- 
,,  rive  rien  à perfonne  qu’ilsneleuratri- 
>t  buënr.  Us  ont  chacun  leur  ofice>  l’uti 
a,  po.ur  garder  un.membrc,  l’autre  pour 
un  autre  3 l’un  pour  le  Tenir  dans  telle 
3,  a fa  ire  > Tautre  dans  telle.  De  tous  ces 
9 , Anges,  il  y en  a deux  qui  fontDiéla- 
»,  teurs  for  les  autres  : ils  s’alTeycnt  l’un 
„ du  côté  droir,  l’autre  du  côté  gauche  : 
3,  iis  font  apellés  Kerim  Kiatib c’eft- à-di- 
3»  re  ibs.  Ecrivains  miféricordieux.  Celui 
iy  du  côté  droit  écrit  les  bonnes  aérions  de 
>>  l'homme  qu’il  a en  fa  garde , & celui  du 
>/  gauche  les  mauvailês.  Ils  font  fî  mile- 

l. / ricor- 
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„ ricordieux  qu’ils  l'épargnent , s’ilcom- 
„ met  quelque  péché  avant  qu’il  aille  dor- 
>,  mit , elpérans  là  repentance  j s’il  ne  Ce 
» repent,  ils  le  dénotent  i s’il  fe  repent , ils 
„ écrivent  E/hg  fourillah  , c’eft-à-dire, 
)j  Dieu  pardonne*  Ils  l’acompagncnt  par- 
„ tout  , lî  ce  n’eft:  aux  aifemens  > où  ils  le 
„ laiflent  entrer  fculj’atendans  à la  porte  a 
„ jufqu’à  ce  qu’il  forte;  alors  ils  en  repren- 
„ nent  poflêffion  ; Sc  pour  cela  quand  les 
„ Turcs  vont  aux  aifemens , ils  y mettent 
„ premièrement  le  pié  gauche  , afin  que 
,->  l'Ange  qui  dénote  leurs  péchés,  leslaiP 
,,  le  le  premier  *,  & quand  ils  en  forcent  > 
„ ils  mettent  le  pié  droit  devant , afin  que 
,,  l’Ange  qui  dénote  leurs  bonnes  oeuvres  * 
,,  le  faififlê  d’eux  le  premier.  Mahomet 
lui-même  confirme  ccrtc Fable,  endilant 
dans  le  ch.  y 2.  pag%  ^94.  0 homme  penje  au 
jour  que  tu  verras  prés  de  toi  ton  bon  Ange  à 
ta  droite  y & ton  mauvais  Ange  à ta  gau- 
che i ils  ont  remarqué  (y  écrit  tout  ce  que  tu 
as  fait. 

10.  Cependant  cette  Fable  tire  lon- 
origine  de  ce  fondement,  que  les  Turcs 
croient  l’immortalité  de  l’ame , & la  ri> 
furreêHon  des  Morts,  qui  font  clairement 
cnlèignées  dans  les  paroles  précédentes , & 
encore  ailleurs.  Les  Fidèle  , dit  leur  Pro- 
fête ch.  12.  pag,  2S0.  s'en  iront  dans  le  jar- 
din a’ Ederr.  Mais  il  dit  aux  Infidèles,  pag. 
288.  L'Enfer  e/l  le  lieu  auquel  vous  êtes 
dejhnés.  Dans  le  ch.  fi.  pag.  f 94.  Dieu 
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prend  l'jtme  de  f homme  , comme  il  lui  fernblt 
bon,  pour  Cenvoier  dans  l’un  ou  dans  1 cintre 
de  ces  tniroiu.  Mais  auparavant  elle  rer 
tünrne  dans  le  corps  après  là  iepulturc 
pour  y foutenir  l’examen  févérc  clés  deux 
cfroiables  Anges , Mwiejuir  ,&  Ouancautr. 
La  Fable,  que  Theveuot  raconte  fur  ce  fu- 
jçt  > & fur  celui  des  bêtes  , eft  Ibgrufiiére , 
que  j’aurois  honte  delà  raporter, 

§ . v*  • ^Cependant  il  ne  fera  pas  inutile 
pour  nôtre  Sujet  de  donner  une  inftrudjon 
plus  particulière  de  leurs.créances  fur  l’état 
des  Morts . Je  ne  veux  pas  ici  parler  du  P a- 
j;adis  charnel , parce  qu’il  ne  s’agit  pasde 
tous  le»  Points  de  la  Religion  des  Maho- 
métans,  mais  feulement  de  ce, qui  concer- 
ne les  Ejprits.  Ils  établirent  donc  deux 
différentes  deftinées  pour  les  Damnés , ou 
fi,  l’on  veut,  pour  ceux  qui  font  fauves. 
C ’eft-à-dire , qu’il  y a des  gens  qui  ont  fait 
tant  de  bonnes  œuvres  , qu’a  l’heure  mê- 
me qu’ils  expirent  , ils  font  admis  dans  la 
félicité  du  Paradis  -,  mais  qu’il  y en  a d’au- 
tres, qui  n’aians  pas  eu  une  foi  fufifantc  , 
font  aliùjettis  à. des  peines  pour  leurs  pé- 
chés i juiques  .à  ce  qu’ils  foient  tous  ex- 
pies , après  quoi  ils  joüiflènt  dans  le  Para- 
dis du  meme  bonheur  que  ceux  qui  y font 
entrés  les  premiers  : mais  ceux  qui  ont  été 
infidèles  & fcéleïas  s’en  yont  brûler  éter- 
nellement dans  l’Enfer,  où  leurs  corps, 
autant  de  fois  qu’il?  font  réduits  en  cen- 
dres , font  aufli-tôt  rétablis  par  Dieu , afin 
v . . d’éter- 
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d’e'tcrnifer  leurs  tour  mens.  Ç’eft  ce  qu’en 
écrit  Thevenot  dans  les  ch.  30  & g 1 . de  lès, 
Voiages , & Ricaut  en  parle  à-peu- près  de 
même  dans  les  ch*  z 6-  8c  1 x. 

12.  La  tranlmigration  des  Ames  d'un 
corps  dans  un  autre , nonfeulement  des<A- 
mes  Humaines , mais  autfi  de  celles  des  bê- 
t# s , a pareillement  lieu  chèx  les  Àlahomd- 
Uns*  RiCaut  témoigne  dans  le  ch.  ii.de 
fou  fécond  Livre  , qu’il  y a pue  de  leurs 
Seules  rçommee  Mtyafibà  qui  tient  cette  ppir 
pion  ; • & il  prend  en  même  tems  ocafion 
de  raconter  comment  un  certain  Roboroski 
Polonnois  fut  traite  par  un  Droguifte , 
qui  e'tpit  en  colère  contre  lui , de  ce  qu’il 
avoit.  dprçné  un  coup  de  pie  àibn  chien.  Il 
dit  donc.  Que  les  Aines  des  hsmfnes  après: 
leur -mort , entrent  dans  les  corps  des  pètes  qui 
ont  le  plus  de  râper t avec  le  naturel  & le  tem- 
pérament des  corps  que  ces  Am$s  avaient  am- 
usés: cjue  l'ame  d’un  gourmand  > paffs  dans 
le  corps  d'un  pourceau  ; qsfe  celle  d'un  lux 
neux  y.  a un  intempérant  s’en  va  dans  un 
bouc:  que  celle  d'un  homme  généreux  efl  de/fl» 
née  à animer  un  cheval , & celle  d'un  homme 
vigilant  à animer  un  chien  j à quoi  il  ajoute 
beaucoup  d’aujti  es  circonftances  que  les  Cu-„ 
rieux  pourront  voir  dans  fon  Ljvre  même* 
Il  a/Tùre  que  toute  la  Seête  Efchrakim , c’eft- 
à-dire , illuminée , eft  pareillement  Pitago-, 
rjcienne , mais  qu’elle  ne  tientpas  beaucoup- 
pour  les  dodlrines  de  l'Alcoran  quoique 
la  plupart  de  ceux  qui  la  fui  vent,  ioienc 
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les  Schichr , c’eftà-à-dirc , les  prédicateurs  » 
& les  principaux  Docteurs  des  Turcs,  Ces 
gens-là  ont  des  fentimcns  beaucoup  plus 
raifônables  que  les  autres  touchant  l’in- 
corporalirè  des  Efprits,  & la  félicité  célefte. 

§.13.  Car  les  Sabins  ou  Sabis»  dont  il 
aéré  fait  mention  ci-devant , croient  à pei  • 
ne  que  l’ame  foie  immortelle.  De  la  Val 
dans  (on  Livre  4.  ch.  a g fait  ladcfcription 
de  certains  Petfans  qui  leur  font  confor- 
mes , qu’on  apelle  > ebl  eltabquid  > c’eft- 
à-dire»  Gens  de  vérité  ou  de  certitude.  Ils 

font  confifter  l’elTence  de  lame  dansl’u- 
niou  & l’alTemblage  des  quatre  élémens  , 
autant  que  je  le  puis  remarquer  par  Impli- 
cation qu’il  donne  de  leur  créance  > fuivanc 
laquelle  l’amc  après  la  mort  retourne  à 
Dieu  tout  de  même  qu’elle  en  étoit  procé'- 
dccs  car  elle  en  procède»  entant  que  c’eft 
lui  qui  fait  la  compolition  3c  le  mélange  des 
quatre  élémens  » en  quoi  fou  elfence  confi- 
ée } 3c  elle  y retourne  entant  qu’il  les  fépa- 
re.  Cette  Se&eelt  fort  nombreufe»  quoi 
qu’elle  Toit  traitée  d’hérétique  par  les  au- 
tres Per  (ans, 

14.  Chàcuti  de  ceux  qui  font  dans  les 
-diftérens  fentimens  que  j’ai  marqués  fc 
produit  & Le  donne  à conoitre  par  Ces  prati- 
ques.  De  la  Val  raporte  dans  fbn  Chapitre 
1 7.  que  les  Pcrfâns  ont  beaucoup  de  refpeél 
pour  les  plus  grans  arbres  3c  les  plus  vieux  » 
parce  qu’ils  Le  perluadent  que  les  aines  des 
Biçrihûreux  y font  leur  fejour  : par  cette 
i - raifoa 
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railon  ils  les  nomment  Pir  , oui  lignifie 
un  vieillard } ou  Scheich  , qui  lignifie , le 
plus  vieux  i ou  Iman  , Prêtre  j préfumant 
mie  les  âmes  des  Prêtres  & des  Vieillars 
font  logées  dans  ces  arbres..  Il  y en  a d’au- 
tres , lelquels  aiant  aulfi  apris  de  Piragore 
à chercher  de  la  vertu  & du  miftére  dans  les 
nombres , s’adonnent  à toutes  fortes  de  Sor- 
tilèges , 8c  trouvent  dans  toutes  les  heures 
du  ;our  8c  de  Ta  nuit  des  prélàges  de  bonne 
ou  de  mauvaife  fortune,  comme  font  les 
Habitans  de  la  Côte  de  Coromandel,  cb.  8. 
§ y.  ,,  Ils  le  vantent , dit  Marmol  Liv. 
1.  ch . 3.  pag.  ifi.  que  les  Efprirscéle- 
ûes  leur  aparoilTent , 8c  leur  donnent 
„ une  entière  cônoiflànce  des  choies  du- 
3,  monde.  Ils  font  fort  craints  & refpedès 
3,  en  Afrique , à caufe  qu’ils  font  grans 
»,  Sorciers.  La  régie  qu’ils  tiennent  a été 
compolée  par  un  nommé  Bohiv  que  les 
Arabes  apellent  le  Père  des  Enchante- 
mens  8c  de  Sortilèges.  De  trois  Livres, 
qu’il  a faits,  le  dernier  s’apelle,  Le  Secret 
99  des  divins  atributs  , qui  traite  de  la  vertu 
a des  quâtrevingt  dix  noms  de  Dieu.  Mais 
il  eft  à propos- lur  tour  de  faire  ia  mention- 
d’une  Cabale,  qui  a aufli  la  vogue  parmi' 
une  partie  de  ces  Peuples  , 8c  qui  à quel- 
quelque  chofe  de  celle  des  Juifs , hormis 
qu’ils  ne  la  tirent  pas  de  l’Ecriture.  Car 
,,  lis  difènt  que  c’eft  une  Science  Naturelle, 
»,  mais  que  pour  la  pratiquer  il  faut  êtr-e 
„ Aftrologue. 
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§ ï'5.  Déplus  cet  Auteur  dit.  Que 
h dans  le  Caïre  , & aux  Villes  de  Barba- 
>,  rie  , il  y auneinfinité  deperfonncsqui 
courent,  S^qui  fè  inilènt  de  deviner  en 
•» ■ :iiois  façons...  Lér  uns  devinent  par  Act 
jh  Magique  avec  des  figures  qu’ils  tracent. 

»9  D'autr es  emplülànt  d’eau  un  vafo  de  ver- 
5j  re  , jettent  dedans  une  goûte  d*huilc  qui 
•y»  devient  fort  claire,  où  l’on  voit,  à. ce 
>,  qu’ils  difcnt , *des  troupes  de  Diables  qui 
».  marchent  encorps  d’armée,  1er  uns  par 
.i>.  eau,. .les  autres  parterre.  Sitôt  qu’ils 
-»  lontarrétcs  oi>  leur  de  mande  ce  qu’on 
y>  veut  savoir  d’eux,  & ils re'pondent des 
yy  yeux  & des  mains  par  lignes.  Mais  pour 
.»>  faire  ces  Sortilèges  il  faut  avoir  de  petits  * 
u enfans  y car  les  grands  difent  qu’ils  ne 
vÿ'y  voient,  rien  j &.  failànt  regarder  ces>cn- 
»,  ! fànsAans  l’huile  o pâleur  demande  s’ils 
>>  roient/lcs  lignes  . que  les  Diables  font  y 
& ils  dilènt  qiié  oiiï  ; ce  qui  leur  donne 
,-  yy  grand  crédit  , & l’on  gagne  par  ce  moieu 
9,  quantité  d’argent;  î . La  Catoptromancic 
des  Anciens  peut  avoir  été  quelque  chofe  de 
Jèmblable.  Ch.  .3.^.  10.  >,  On  nomme 
iyy  dans  la  Mauritanieccs  Gens-là  Si  or  aie  t- 
Hy  'miTKS  , ,c’eft-à-dire  Enchanteurs  * parce 
9,  .qu’ils  fc  vantent  deilchanter  les  Diables 
?9,  par  des  paroles.  La  troifiême  forte  de 
9 , ces  Coureurs , ce  font  de  certaines  fera- 
99  mes  qui  font  acroire  qu’elles  converfènt 
'-»*■  avec  les  Diables,  dont  les  uns  font  blancs, 

» les  autres  font  ijougcs  ou  noirs  j fie  lors 
*?’*  f l "*  qu’çl- 
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»>  qu’elles  veulent1  deviner  , elles  seufri- 
5Î  ment  avec  du  foufre  & autres  puanteurs. 
h après  quoi  le  De'mon  lés  làifit,  a ce  qu’el- 
»>  les  dilent,  6c  elles  changent  de  voir, 
,,  comme  s’il  pasloit  par  leur  bouche.  A- 
,,  lors  ceux  qui  les  conlul cent  s’aprochent, 
„ Si  demandent  avec  grande  humilité  ce 
,,  qu’ils  défirent.  Si.  après  avoir  reçuré- 
,,  ponce  s’en  vont  y.laiflant  un  prélènt  dans 
,,  la  mailon delà Sprcie'rei  > • , 

§.  1 6.  Il  y a eiicoreles  Bumiçils  qui  Cins 
,,  doute  font  grans  Sorciers  Cèux-ci  çom- 
,,  bâtent  contre  les  Diables , àccqu’ils  di- 
3,  fent,  & vont  tout  meurtris  & cou  vers 
V,  de  cous  dans  un  grand  éfroi'i  ,1'ouvent  en 
V>  plein  midi  ils  contrefon  t un  cômbàt  eii 
,,  préfenec  de  tout  le  monde,  l’efpaccde 
„ deux  ou  trois  heures  avec  des  javelots 
Y.  ouzagaïes,  jufques  à ce  qu’ils  tombent 
,,  tout  moulus  dé  cous:  Mais  après  s^rre 
,,  repofes  un  moment,  ris  reprennent  leurs 
,,  efprits,  Si  lè  promènent.  ' Jen’aienco*- 
V»  re  pu  savoir  quelle  elt  leur  régie",  mais 
n on  les  tient  pour  des  Religieux."  Il  y en  a 
>>  d autres  en  Barbarie  qu’on  nomme  Ex- 
V oreilles,  qui  fc  vantent  de  chalïcr  les 
*»>  Diables , & quand,  ils  h’enpetl  Vent  Venir 
,,  à bout,  ils  difenr  qu’on  elt  incrédule  ou 
que  c’ell  un  Efpri:  célcfte.  Ceux-ci  lbr- 
>i  “np ent;  des  ■ cércles  où  ils  écrivent 
„ caraélércs , Si  font  des. empreintes  fur  fi 
V,  main  ou  au  vifage  du  PolTédc  , pris 
j,  retournent  avec  de  mau  faites  lodccrr^. 
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Sc .font  leur  Conjuration*  lis  dcman- 
„ dent  à l’Efpritde  quelle  forte  il  eft  entré 
ït  dans  ce  corps*  d'où  il  eft,  comment 
,,  il  s’apelle,  3c  pour  fin  lui  commandent 
d’enfortir. 

§.17.  11  faut  que  je  raporte  encore  quel- 
que chofe  de  ce  queRicaut  dit  des  Turcs. 
„ Cette  efpe'cc  de  Dervis  qu’on  nommé 
,*  Mevelcv ■ , ' tournent  avec  beaucoup  d’a- 
,,  drefie  & de  rapidité'  au  fonde  la  flûte* 
,,  prétendans  que  ce  foit  par  de'votion  à 
» réxcmplc  de  leur  Patron  Mévelava  , qui 
„ tourna  toujours  de  même,  fans  prendre 
*,  de  nourriture  , pendant  l’efpace  de  quin- 
Vi'  xé  jours  'que  fon  amiHaraze  joüadeJa 
flûte,  & au  bout  de  ce  tems-là  étant  en- 
,,  tre'  en  extafe  il  tomba  à terre  , où  il  rc- 
» * eût  du  Ciel  les  Re'glcs  de  fon  Ordre , ayec 
des  révélations  merveilleufês.  Or  voici 
comme  fes  Succefleurs  qui  ont  du  pan- 
chant  à I’oifiveté  , & qui  toutefois  ne 
peuvent  demeurer  oififs , fuirent  fon  éx- 
emple.  „ Il  y enaquelquesunsquiapren- 
V,  nenp  à faire  des  tours  de  foupieffe  avec 
„ les  mains,  afin  d’amufer  le  Peuple  j 3c 
j,  s’apliquent  à la  Magie  & aux  Conjura- 
tiohs  par  Je  focours  des  Efprits  Familiers. 
Il  parole  par  cer  endroit  où  l’Auteur  parle 
ide  fon  chef,  qu’il  admet  lui-même  de  fem- 
blables  Elprits , 3c  qu’il  en  raifon  ne  folon 
fon  propre &ntiment.ll  fait  enfoite  quelques 
citations  tirées  de  Busbeek , qui  convien- 
nent fort  bien  à nôtre  Sujet. 
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§.  1 8 . j,  11  y a , dit-il,  en  Egipte  un  Cloî- 
s j rre  conlàcré  à un  certain  Saint  nomtnc 
t»  Kederlei.  Les  Dervis  qui  y font  le 
»,  vantent  que  . par  la  tenu  qui  leur  cft 
„ communiquée  par  Kederlei , ilsenchan- 
, , tent  les  ferpens  & les  vipères , 6c  les  ma- 
,,  nient  aufli  hardiment  que  nous  fàifons 
„ les  bêtes  qui  ne  font  point  venimeufcs. 
„ Il  y en  a d’autres  qui  ne  ne  craignent 
point  les  piqûres' des  vipères  ni  aesaL- 
>,  pics  ; ils  les  tirent  avec  leurs  mains  des 
»»  lacs  où  iUes  tiennent  enfermés  , comme 
r>  nous  tirons  les  vers  dé  la  terre.  11  y en 
5»  a d’autres  encore  qui  enchantent  les  fer- 
»*  pens  avec  quelques  paroles  , & les  font 
>,  arrêter  tout  court  lors  qu’ils  rampent 
fur  les  bords  du  NiU  II  s’en  trouvepar- 
» mi  ces  gens-là  qui  prétendent  que  ce 
r>  pouvoir  eft  héréditaire  à leur  famille  > 

„ & qu’il  paflé  du  Père  au  Fils  ; & d au- 
„ très  qui  difent  qu’il  leur  a été  acordé  de 
,,  Dieu  en  recompenfède  leur  vertu  & de 
„ leur  lâinteté.  J’ai  oui  moi-même  des 
Voiagcurs  raconter  fur  ce  chapitre»  qu’il 
y a des  gens  dans  laj?erfe  & dans  les  Indes  > . 
que  lqs  Nôtres  tendient  pousse  grans  Sor- 
ciers , parce  qu’ils  failoi’entdanfer  des  lèr- 
pens  dans  une  boête,  lelquels  au  Ion  de 
leur  voix,  ou  de  la  flûte»  ou  de  quelque 
autre  inftrumeqt  de  mufique.  levoienc  droit' 
la  tête  en  haut*.  Çe.lèra  une  matière  pour 
l’examen  que  noufc&vons  defèin  de  laire 

* >*\  , ■ 1 t 
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- §.  19.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  des 

Mabométans  fhit:  allés  c6nôitre  qu’à  l’ex1- 
‘•«mple  des  autres  Peuplés  leurs  pratiques  rc- 
-pondent  àleursdoéhines  : car  li  leurs  Sor- 
tilèges St'  leurs  éxorcifineS  ne  procèdent 
-pas  tous  de  leurs  fuperftitions  , ils  ne  (ont 
;pas  néafttmoins  incompatibles  avec  elles» 
•Eft-il  furprenanç  que  ceux  qui  atribuënt 
uneame  & une  vie  aux  Flambeaux  céleftes» 
.'qui  reconôiflent  qué les  Aftres  influent fur 
dés  avions  des  hommes^  & qui  ctabliflènt 
des  miftéres:  dans  fes  nombres  , dans  les 
•lettres , & dans  les  noms  , s’adonnent  à la 
pratique  des  Sortilèges  & des  Divinations , 
& en  faflent  une  partie  de  leur  Culte  Relr- 
-gieux  ? Ï1  n’eft  pas  étonnant  non  plus  que 
-lïe  concevant  pasles Anges corrtmcablolir- 
orient  immatériels  ils  s’en  forgent  des 
aparicions , foit  en  veillant  loit  en  longe. 
v-  il  ' eft  encore  moi  ns  étrange  qu’en  les  cOnlî- 
dérant  comme  des  Créattires  d’une  moin- 
dre dignité  que  la  leur , puis  qu’il  y en  a 
des  JmultkudeS  à la  garde- de  chaque  Mu- 
fîilmati'r-iils  les  invitent  & les  apelïent  à 
leur  letviee1,  paV  dé^iSortilcges'  laits  avec 
desr  càfûdléécS lelquels  ils  s’imagi- 
nent qü‘il  y a üttë  lecréte  vertu  pour  cet 
efet  j ouqu’ils  eftiment que  parles  mêmes 
▼oies,  & par  la  même  vertu  , ils  peuvent 
^.haflèr  les  Mauvais  Anges  * qui  font  . leurs 
mortels  ennemis . Maintenant  ifceft  tente 
de  p a (1er  da  iis  laChÿëtfienté  3^  pourvoir  en 
quel  état  les  chofes  y font. 

•*'  •?  > I ru  a. 
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CHAPITRE  XV. 

Que  quelquesurrs  des  fentimens  des 
Païens  fttr  ce  Sujet , fe  font  avec 
Le  tems  introduits  de  nouveau 
parmi  les  Chrétiens. 

• . • * v - ■ n .»  i.  t JifiîU^'i  5 s.;  . 

§.  i.  XJ  Ous  ne  devons  nullement  nous 
T vl  étortneE  de;  Voir  qu'une  gran- 
de partie  des  Dodrines  ci-dedus  mention- 
nées n’a  pas  encore  été  bannie  par  Ja  lir- 
miérc  de  l’Evangile.  Car  ni  tout  ce  que 
l’homme  conçoit  naturellement  n’cft  pas 
toufourstéiWbreSjnil’illuminationqueren- 
téndement  reçoit  par  TEcrinire  n’eft  pàs 
généralement  toujours  éfkace  , de  forte 
que  fouvent  un  Chrétien  né  sait  pas  plus 
ce  qu’il  doit  savoir,  qu’il  fait  ce  qu’il  doit 
faire.  Cela  paroit  clairement  en  ce  que 
l’homme  eft  beaucoup  plus  promt  à cher- 
cher la  vérité  par  fbn  entendement , qu’i 
la  mettre  en  pratique  paria  vertu.  La  caûfe 
en  eft  que  nôtre  cüriolité  naturelle , qui  a ' 
contribue  à la  chute  de  nos  premiers  Pâ- 
rens , a été  augmentée  & fortifiée  par  l’é- 
fet  de  la  chute  même , & qu’elle  nous  pouf- 
fe d’autant  plus  à délirer  de  sâvoiE  beau- 
coup , que  nôtre  entendement  eft  devenu 
•moins  capable  de  bien  concevoir.'  Mais  la 
corruption  de  l’homme  ne  le  laide  pas 
...  t avan- 
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avancer  de  la  même  forte  dans  la  pratique 
de  ce  que  la  vérité  lui  a découvert  » &de 
ce  qui  eft  droit:  par  confçqucnt  il  ne  faut 
pas  s’imaginer  que  fout  ce  quiefl? pratique" 
parmi  tel.  ou  tel  Peuple  > particuliérement 
lùr  le  fait  de  fa  Religion  > procède  toujours 
&:  uniquement  de  leur  créance  & de  leur 
do&rine.  Cela  nous  fera  bientôt  connu*, 
li  nous  voulons  prendre  la  peine  de  conli- 
derer  la  Chrétienté , telle  qu’elle  e'toit  au- 
trefois, & telle. qu’elle-cll  aujourdhui. 

x.  Je  prens  l’ancien  Chriftianilme 
dans  les  premiers  fix  cens  ans , avant  que 
le  Pape  & Mahomet  fefulTene  élevés  , ne 
le  considérant  pas  toutefois  par  raport  à 
l’état  où  il  e'toit  lors  qu’il  fut  établi  par 
N.  S.  Jefus  Chrift  & par  fes  Apôtres , amfi 
qu’il  lêra  à propos  de  le  faire  dans  la  fuite  -, 
mars  par  raport  à l’çtat  où  il  s’eft  trouvé 
jfelon  les- tems , & à mefure  qu’ils  fe  font 
écoulés.  Mais  ici  il  faut  être  averti  de  fai- 
re foigneufoment  diftinttion  entre  les  fen- 
timens  de  l’Eglifo , ou  des  principaux  Do- 
uleurs. qui  ésoient  dans  fa  communion  -,  & 
les  erreurs  de  ceux  qu’elle  a condamnés.  Il 
faut  enfuite  prendre  bien  garde  quelle  cer- 
titude on  périt  avoir  tant  des  pratiques  que 
du  fens  particulier  de  ceux  qui  ont  été  no- 
tés comme  aians  des  hérélies.  Car  nous  ne 
prétendons  pas  imputer  aux  Chrétiens  ce 
qui  a été  rejetté  par  le  Chriftianifme  en  gér 
ne'ral , ni  aulfi  charger  les  Hérétiques  de 
«ouc  ce  qu’on  a dit  d’eux,  Oi  il  me  fèmble 
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qu’on  peut  prendre  pour  les  (cntimens  re- 
çus alors  généralement  dausl’Eglifè , ceux 
qui  ont  été  enfèignés  par  les  principaux 
Docteurs , fans  avoir  etc  contredits  par  les 
autres , & fans  qu’ôn  ait  vû  aucun  Ecrit 
qui  leurparoifleopofé,  quoi  qu’ils  ne  doi- 
vent pas  pourtant  être  reconnus  pour  des 
Articles  deîoi , qu’on  ait  jamais  eu  defleia 
d’établir.  Tout  de  même  quand  on  auroit 
atribiié  aux  Hérétiques  fur  le  fait  de  la 
Do&rinc  quelques  ientimens  qu’ils  n’a- 
vouent pas,  il  ne  faut  pourtant  pas  penfer  • 
qu’on  en  foit  venu  jufques  à cet  excès , quex 
de  leur  imputer  fàulTement  des  aétes  de 
Magie , dont  on  n’àuroit  pas  crû  Iapofïï- 
bilité.  Après  cette  remarque  voions  ce  que 
les  principaux  Chrétiensdcs  premiers  tems- 
ont  crû  touchant  lesEfprits , & touchant 
leurs  opérations  , & en  même  tems  ce 
qu’ils  raportcnt  des  pratiques  des  autres 
Seétes , & des  autres  Peuples. 

§ . En  fui vaut  tou  jours  le  même  or- 
dre j’ai  à parler  premièrement  des  Anges  > 

& en  fuite  des  Ames  féparées  des-corps  Te 

laiflerai  les  cent  premières  années  dans  les- 
quels les  Apôtres  ont  vécu , parce  que  dans 
mon  fécond  Livre  je  prens  leurs  Ecrits  pour 
régie  de  la  foi,  & pour  la  four  ce  où  l’on 
doit  certainement  puifer  la  vérité  : mais  il 
faut  examiner  ceux  qui  les, ont  fuivis  de  fié- 
cle  en  fiécle , & voir  quel  étoit  leur  fenti- 
ment  fur  ces  deux  Points  ♦ fans  prétendre 
qu’il  fut  fonde  fur  des  régies  > ou  fur  des 
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AfTemblées  Ecclédaftiques  : car  c’eft  cc  qui 
ne  paroît  pas  j & quoi  que  ces  Points  (oient 
de  la  dernière  importance , chacun  a pour- 
tant toujours  eu  la  liberté'  d’en  dire  (on  (èn- 
tirrent  particulier.  Cependant  on  n’a  pas 
laide  de  fe  traiter  d’Hérétiques  pour  d’au- 
tres opinions  d’une  moindre  conféquencc , 
-j’ozerois  même  diredene'ant , &il  a fallu 
fouvent  adembler  tout  le  Monde  Chrétien 
^pour  en  venir  à une  conclufîon.  Je  n’em  - 
ploicrài  donc  ici  que  les  explications  des 
principaux  Do<fteu?s  & ce  quej’ailû  moi- 
même  , que  je  tâcherai  de  traduire  fidèle- 
ment Sc  mot  à mot  autant  qu’il  me  fe- 
ra podîblc. 

: §.  4.  Il  faut  premièrement  que  dans  le 

deuxième  Siècle  nous  ‘entendions  parler 
'Tatren,'  Clement,  Scjuftin,  touchant  la 
rlaturé  desÀngesi  II  eft  vrai  queTatien 
n^àtribuë  pas  un  être  charnel  aux  Anges , 
mais  h.ëantmbins  il  femble  leur  atribiier  un 
•être  corporel  : car  voici  fes terntes  qui  pa- 
Toidenr étranges.  Tou? le t Démons  font  tels» 
yu’à  la  vérité  ils  ri  ont  rien  de  charnel , mais 
" leur  compojiticn  eft  fjriritueüe  y & commode 
feu  ér  de  lumière.  La  nature  de  leurs  corps 
ve  peut  pourtant  être  pénétrée  d:  perjonne , 
que  de  ceux  qui  Jont  pourvût  de  l El prit  de 
Dieu.  Ce  qu’il  dit  enfuite  eft  plus'apro- 
chant  de.raifon*  Que  les  Démons  ne  font  par 
les  Ames  des  hommes.  Il  ne  croit  pas  tou- 
tefois que  les  rAmes Joient  des  Natures  ftm~ 
fies  , mais  qu’elles  Jont  compojées  de  par- 

lies» 
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tnt.  HVpp#*  tu*  tiifyeSi ms  TnXvfJttpit  in , 

i porapipzç.-  parce  qu’il  croit  qu*on  ne 
peut  les  concevoir  comme  corporelles,  (ans 
qu’elles  aient  un  corps , & que  la  chair  ne 
refufcitra  point  fans  l’artie.  Il  y a encore 
d’autres  Doreurs  de  ce  tems-là  qui  tien- 
nent à-peu-près  le  même  langage , quoi 
qu’ils  ne  s’expliquent  pas  fi  ouvertement  , 
de  lorte  qu  il  ne  les  faut  pas  tenir  pour  fort 
z éloignés  de  la  même  opinion  j'  ce  qui  pa- 
raîtra encore  plus  clairement  lorfqne  nous 
viendrons  à faire  mention  de  la  chûtc  des 
Anges.  ■ 

§.  f.  Clément  Alexandrin  dans  ïon  Li- 
vre 6.  des  MiJceUanêes  , fait  auffi  cônoltre 
qu’il  tient  les  Anges  pour  les  InfpeBeurs 
des  hommes  ÿ & comme  leur  infpirans  la  Sa - 
gefe  ; que  chaque  Pats  & peut-être  chaqué 
homme  a’ieffién.  jCTfl  peu  apres  il  dit  : 
t$t>)  77-jXhç  nnfMpraj  tuv  tiyytXM  tri 
ea&ncmctj.  Que  D:eu  a commis  le  foin  de 
chaque  Pille  & de  chaque  Peuple  aux  zAn- 
g«,  & leur  en  a fait  la  diftribution.  Il  dit 
encore.  h ecyytXas  »»'  ôrix  üt/iamf  tiw- 
p X,H  TO  *7*0*  oir  ni  opwpuui , être  (in* 
«1 Que'  là  Putjfartce  Divine  dtflribue  jes  biens 
par  le.  moi  en  dès  Anges,  fott  qu'ils  J*  lent  vi- 
fibles  oiiinvifibles:  Juftin  favorilè  au flî  cet- 
te vifîbilite  des  Anges , ou  du  moins  ilia 
tolère , puis  qu’il  a avancé  dans  fa  premiè- 
re' Apologie.  Que  Dieu  chargea  les  tAnges 
de  la  conduite  du  rejle  des  af aires  humaines 
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tous  le  Ciel,  dont  quelque  s uns  déchurent  àr 
eau  fi  de  leur  pajfonpour  les  femmes  ,■  & que. 
de  leur  communication  avec  elles  Jont  (ortie 
les  àcapiovtf  Démons  pag.  rnibi.  44.  St.  A- 
thanafe  qui  étoit  dans  la  même  penfée , ex- 
plique ces  deux  choies  pins  amplement 
dans  Ion  dmbaffade.  Touchant  la  prem  é- 
ïe  » il  die.  Que  Dieu  a créé  les  ranges  pour 
prendre  Join  des  af aires  des  hommes  qui  Jont 
remijes  [bus  leur  direBion , deforte  qu'à  U 
•vérité  Dieu  a l'ail  (ur  toutes  ebo/es  en  géné- 
ral, mais  qu'il  a laifjé  une  inffreftion  parti- 
ticüliire  aux  ytnges  qu'il  a établis . Et  tou- 
chant la  fécondé , il'  nous  tient  le  même 
langage  que  les  autres.  Que  l’amour  des 
femmes  en  a fait  tomber  quelquesuns,  8c 
que  delà  efl  procède e une  efpécede  Dé- 
mons- 

§.  6.  Juftin  qui  entre  plus  dans  le  detail 
de  ce  qui  regarde  les  Démons , déclare  qu’il 
n’en  côrioit  point,  qui  aient  ainfî  que 
Dieu  le  pouvoir  de  conlèrver&  de  recom- 
penfer  ceux  qui  leur  obéïflent  -,  & par  ccm- 
feq lient  il  en  cônoît  aufli  peu  , félon  ce  qu’il 
en  infère  plus  loin  , qui  aient  le  pouvoir  de 
fè  vanger  des  Rebelles  & des  Desobe'ïflàns. 
C’eft  ce  qu’il  enfeigne  dans  h 4a.  de  fes 
Que  (lions.  & auparavant  ilavoit  dit  dans  la 
40  Qu’un  Malin  Elprit  qui  a été  une  fois 
expuife',  ne  peut  plus  tourmenter  celui  qu’il 
a voit  pofledé  auparavant.  Dans  la  même 
J^neffion  41 . il  dit  que  lors  qu’un  Pofl'e'dé 
paroi  t rompre  fès  liens  & fes  chaînes,  c’eft 
" - // 
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le  Démon  qui  produit  cet  éfec , lequel  a lui- 
même  cette  lorce , mais  qu’il  ne  la  peut 
communiquer  au  corps  d'aucun  homme. 
Ceci  eft  fort  particulier , & il  fera  encore 
à propos  de  le  faire  revenir  dans  uu  autre 
endroit , c’cft  pourquoi  je  prie  le  Le&euc 
d’y  faire  atention  , & de  s’eu  rcflou- 
venir. 

§.7.  Ire'née  ne  s’explique  qu’obfcuré-* 
ment  touchaut  l'état  des  Âmes  après  cette 
vie , lors  qu’il  die  fur  la  fin  de  Ion  Livre» 
fin' elles  s'en  vont  dans  un  lieu  invifible  e/us 
Dieu  leur  a defliné.  Mais  Juftin  dans  fa  fé- 
conde Apologie. porf.  mibi.fS.  s’expliquant 

Îrfus  amplement  s’écarte  aulfi  davantage  de 
a route  commune , car  il  prononce  que 
les  Ames  des  Morts  ont  quelque  pouvoir 
fur  lesVivans , lors  qu’il  dit,  les  bornâ- 
mes étant  jaijts  O*  renverfés  par  les  Ames  des 
Trépajfés  y / ont  ordinairement  apellés  Pojje- 
dès  & furieux ► Il  faut  remarquer  ici 

Su’aiant  parlé  immédiatement  auparavant 
es  Ames  Humaines  féparées  des  corps  ». 
il  fè  fertauffitôt  du  même  terme , $0%*}  * 
quoi  que  l’Interprète  Latin  enaitemp|oié 
deux  diffère  ns,  savoir  premièrement  ani- 
ma y les  Ames & enfuite  Mânes  , les  Mâ- 
nes. Il  eft  fait  mention  de  ce  dernier  dans 
le  Chapitre  t.  §.  14.  d t ce  Livre.  Maison, 
ne  peut  pas  à mon  avis  prendre  en  deux  fens- 
le  même  terme  qui  fe  trouve  à la  fin  d’une 
période , êc  au  commencement  de  la  pé- 
riode fuivante,  fans  qu’entre  les  deux  il  y 
»•*,  ■ ait 
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ait  rien  que  les  deux  particules  j§,3c  Cat 
il  y a » ai  ^vxctj.  xJ  cl  4 Wfcoùï  2>jn$X7ormf 
&c.  Il  faut  donc  par  couiéquent  qu’il  atri- 
buë  aux  Ames  des  TrépafTés  ,•  desquelles  il 
parle  expreflément  dans  là  première  pe'rio- 
de , toutes  les  opérations  fur  les  Vivans,  les- 
quelles lesPaïeus,dontjl  s’agir  en  ce  lieu-là. 
av oient  coutume  d’atribüer  aux  autres  El- 
prics  W’ils  apelloient  des  Démons 

§.8.  Origéne  qui  vivoit  dans  le  troifié- 
jne  Siècle  avoir  d’étranges  penfées  tou- 
chant les  Anges.  U leur  donne  quelque- 
fois une  nature  qui  eft  feulement  égale  en 
dignité  a la  nature  humaine.  Car  lors  c^u’il 
écrit  fur  là  Lumière  qui  eft  atribuée  a j. 
tChrift  dans  St.  Jean  çb.  i.  il  lemble  qu'il 
croit  qu’ellca  été  également  communiquée 
■aux  Homme?  & aux  Anges  , ainli  qu  oh 
le  peut  voir  plus  au  long  dans  ConTrosJième 
■Torde  fur  St.  Jean . Mais  il  fait  ailleurs  tant 
de  diftinffcion  entre  lés  Anges  & les  Hom- 
jncs  , qu’en  delcendant  depuis  la  première 
des  Créatures  douées  de  raifon  jufques  à la 
dernière,  il  met  les  Anges  comme  entre 
Dieu  & les  Hommes  : car  il  en  feigne  fur 
ie  premier  Livre  de  Samuel.  Cb . 2 8.  que  les 
premières  Créatures  font  celles  que  l’Ecri- 
ture apelle  des  Dieux  $ les  fécondés  , ; celles 
qu’elle  apelle  des  Trônes  ; & les  troilîé- 
mes , celles  qu’elle  apelle  des  Principautés . 
Après  cela  il  révoqué  en  doute  fi  c’eft 
l’homme  qui  eft  la  dernière  clcs, Créatures 
xailouables,  ou  fi  ce  font  les  Créatures, 

jut 
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qui  léjourmnt  feus  la  Terre , entre  lelquelle* 
il  range  tou?  In  Démons , ou  du  moins.unc. 
partie , comme  il  s’én  explique  dans  Ibn 
Premier  Tome  fur  St.  Jean, 

§ 9 II  infinuë  encore  ailleurs , que  com- 
me les  hommes  qui  ont  eu  la  crainte  de 
Dieu  en  cette  vie»  deviennent  des  Anges 
après  leur  mort,  lui  vaut  ce  qui  le  lit  dans, 
fir.  Mathieu  Ch.  il.  ver*  5e*.  quoi  que dan$ 
cet  endroit  on  ne  life  pas  Amplement  ils  fe- 
ront des  /. ingts  , mais  ils  feront  ,<.«»>.■»»*  deA 
ranges  z tout  de  même  les  Anges  d’aujour- 
dhui  pourroient  avoir  e'té  ci-devant  des 
hommes.  De  plus  il  s’imagine  que  les  Anr 
ges  & les  Hommes  peuvent  fedifputerle 
degré  de  perfection , établillant  entre  la 
nature  de  ces  deux  Sujets  la  même  différen- 
ce que  N.  S.  J.  Chrill  fait  entre  le  premier 
6c  U dernier , dans  St.  Mathieu  Ch.  19.  vers . 
30  & Ch.  10.  vers  1 6.  U.atribuc  aux  An- 
ges nonfeuiçment  la  Sou-régence  de  rU.ni-: 
vers  dans  là  dixiéme  Homélie  Jur  Jérémie , fie 
çtablit  à l’exemple  des  autres  Docteurs  les 
Anges  Gardiens  lur  ce  principe  > mais  il  fc 
perfuade  que  leurs  vertus  fit  leur  dévotion 
peuvent  s’acroiitfe  comme  celles  des  hom- 
mes , fie  par  proportion  avec  ceux  à la  gar- 
de defquels  ils  ont  été  commis.  Enluitc 
il  en  deltine  quelquesuns  pour  la  garde  des 
petits  enfans  , fie  les  autres  pour  celle  des 
hommes  faits  , fondant  cette  opinion  fur 
le  ch.  18.  de  St.  Mathieu,  vers.  jo. 
où  • il  eft  parlé  des  Anges  des  petits 
's  enfans 
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enfans  qui  voient  la  face  de  leur  Père  ci- 
le  fie. 

§.  io.  Il  a cette  opinion  particulière  tou- 
chant les  Aftres  , qu’ils  peuvent  avoir  la 
vie  8c  l’intelligence,  & quoi  qu’il  ne  s’en 
■exprime  pas  li  nettement,  c’cft  unecon- 
ü'quence  qui  ne'ceflairement  le  tire  de  ce 
qu’il  polè.  Car  fur  les  paroles  du  Ch.  î. 
vers.  9.  de  ÏEpitre  aux  Hehreux , Que  Chrrfl 
a goûté  la  mort  pour  tous  , il  dit  en  premiér 
Heu, qu’il  ne  fàurpas  entendre  par  la  Ample- 
ment tous  les  hommes,  mais  encore  tout 
ce  qui  eft  capable  de  raijon , mûrit 
fityutS.  entre  ces  Xo^txU,  ers  Créatures  ca- 
pables de  raijtn  il  compte  aufTi  un  peu  apres 
Us  t^Jlres , & fur  ce  fondement  il  ne  craint 
pas  de  poulîcr  la  propofitionjulques  à fui- 
te N.  5.  J.  Chrift  le  Rédempteur  nonlèulc- 
ment  des  hommes , mais  auffi  des  Aftres 
comme  aians  aulli  péché , parce  qu’il  cfl 
écrit  que  les  Etoiles  ne Jont  pas  pures  devant 
f es  yeux  : dans  le  Livre  de  J»bt  Ch.  \y. 
vert,  y.  cela  le  trouve  vers  la  fin  de  fon  fé- 
cond Tome  Jur  St,  Jean.  Il  nie  toutefois 
que  leurs  influences  falTent  aucun  mal  aux 
hommes,  nonobftant  ce  qui  le  lit  des  Lu- 
Jtatiques  dans  St.  Mathieu  Ch.  17.  vers.  14. 
& 1 f ■ & en  écrivant  lùr  h,  Genclè  il  rejette 
pareillement  l’Aftrologie,  à laquelle  il 
croit  que  quelques  Anees  aiant  oublié  leur 
devoir  , ont  perfuade  aux  hommes  de 
s’adonner.  f 

§•11.  Tcrtullien  dans  Ibn  fécond  Livre 

contre 
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ventre  Mar  et  on , dit  touchant  l’origine  des 
Diables.  Il  a fait  les  Anges  qui  {ont  des 
E; prit n or  par  la  r at fondue  le  Diable  a été 
fait  par  Dieu  y ce  fl  un  dnge , & à cet  égard 
il  apar  tient  à celui  qui  l'a  fait , mais  à l'é- 
gard de  ce  qu'il  ri  a pas  été  fait  par  Dieu  > sa- 
voir un  Diable  » ou  un  calomniateur  > il  s'en- 
suit qu'il  d été  fait  tel  par  lui-mcme , en  aban- 
donnant Dieu , Ç5  en  /*  trompant  en  même 

bfortobfcur.  Origéne 
j car  dans  fà  première 
il  fèmble  qu’il  nous  ré- 
cite une  énigme  touchant  le  Dragon , com- 
me aiant  été  un  des  premiers  qui  furent 
crées  par  Dieu  en  forme  de  corps  , & ayant 
l’homme  > & pour  cet  éfet  il  donne  un  tour 
bien  extraordinaire  aux  paroles  que  Dieu 
dît  à Job.  Ch.  40.  vers « 14.  Car  il  les  prend 
ainli  qu’on  les  lit  encore  aujourdhui  dans 
les  Bibles  Gréques-,  comme  s’il  y avoit. 
Ceci , ou  y ce  Dragon  , au  lieu  que  dans 
l’Hébreu  il  y a Bêkèmos , qui  fignifie  une 
grand’  bête.  Ceci  efl  le  le  commencement  de 
ce  que  Dieu  a formé , qui  fut fait  pour fervir 
derifée  à Jes  Anges. 

ii.  Tertullien  s’exliqne  nettement 
fur  la  cônoÜTancc  qu’il  prétend  que  les  Dia- 
bles ont  , lors  que  dans  fon  Livre  y.  contre 
Marcion  il  parle  ainfi.  Les  Serviteurs  ne 
peuvent  pas  savoir  les  délibérations  de  leurs 
Maîtres  y t*efl  pourquoi  ces  Anges  révoltés , 
& le  Diable  Chef  de  leur  révolté  , les  peuvent 
bien  moins  savoir  encor  s v d’où  je  prendrais 

volon- 


té tn  s.  Ce  langage  ef 
ne  parle  pas  mieux 
Partie  fur  St.  Jean\ 


2 1 6 le  Monde  enchanté . 

•volontiers  ocafton  de  (ou  tenir  queplus  leur, cri- 
me a été  grand , plus  ils  ont  été  éloignés  de  la 
cânorjpitice  des  Deçrets  du  Créateur-  Voilà 
vlèulement  jufqües  où  il  en  vient  à i’êgaid 
'desfecrets  de  Dieu. ,,  Mais  lors  .qu’il  s’agit 
des  hommes  , on  entend  les  Docteurs  de  ce 
,tems-là  donner  aux  Démons  du  pouvoir  fur 
leurs  corps  & fui;  leurs  âmes.  6t.  Ciprien 
pôle  l’un  & l’autre  en  traitait  de  l'idolâtrie. 
Les  Ejprtts , dit-il , nou/trompent  ,jls  trou- 
blent notre  vie  & nôtre  Jommeil > en  s' in  fi - 
pilant  dans  les  corps  ils  excitent  de  la  fraient 
dans  nos  ptn\èet  internes  j ils  fiacaffint  les 
membres^  ils  débilitent  la  faute  j ils  eau  [eut 
des  maladies . Tertullien  eft  du  même  in- 
timent dans  fon  Livre  de  la  Patience.  La 
malice  de  cet  Ennemi  acharné. ne  lui  laiffe ja- 
mais de  repos  , mais  elle  fait  augmenter  Ja  ra- 
ge , lors  qu'il  aprerid  que  l'homme  ail  é plei- 
nement délivré.  Dans  Ion  apologétique. 
Ch.  20.  il  donne  une  explication  encore 
plus  particulière  de  fbn  intiment  lùr  la 
manière  doiit  les  Démons  ataquent  l’ame  & 
le  corps.  Il  croit  qu’aiant  une  effence  très 
Jubrile  & très  mince  ris  en  font  d'autant  plus 
propres  à pouvoir  agir  d'une  maniéré  invi  Cible 
& injenftble.  Il  fait  cônoîirt  par  là  , qu'il 
conçoit  l'Etre  Spirituel  créé  comme  un  des  corps 
les  plus  fubtils  & les  plus  minces  j c'efi  pour- 
quoi il  explique  Jon  raijonnement  par  cette 
comparaifon.  Comme  il  arrive  qu'une  flamme 
qui  nous  efi  invfible  , brûle  le  blé  & les 
fruits  des  arbres , lors  qu'il;  jont  en  fleur  ,ou 

les 
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les  flétrit  dans  le  bouton  > ou  faj&te  lopri  que 
U fleur  tombe , qk'jîs  }éf<(rJqtq\ÿ  ouçopimt 

un  air  injecté  le  communique  a une  maniéré 
qui  nous  efl  inconnue,  dir.f:  les  fyçf/tjm 
fin  Diable  par  une  jccréte  contagion  ie.iuifenp 
l'entendement  corrompu  de  l’homme.  , . 

§.13.  Origéne  croie  que  les  Ames  des 
"hommes  éxdtent  toutes  cnfcmblc  , avaivt 
<jue  de  -venir  animer  ksxorpi  : c* çÜ:  eê  Qu'a 

Alarhseu  , St  dans  Ion  fixisme  Tome  fur  Sf. 
Jean , aiant  auparavant  propofe  dans  le  ch. 
5.  le  commun  lèntimcncdcs  Chrétiens  dé 
ion  tems  II  prétend  félon  le  fens  qu’il 
donne  à l’Ecriture  qu’il  faqt  di{linguei;  l’el- 
Içnce  de  l’Aide,  de  l' F (prit  de  l'homme  * 8c 

Ppfnrir  A»  l’hnmtr,  dîi  Cr  V t‘dîV‘. 


quer  au  mal . ■ Dans  Ion  ch.  19.  il  de'clarp 
liir  le  fujet  de  la  fépafation  de  l’Ame  à 
l’heure  de  la  mort,  qu’il  croit  qu’elle  ett 
enlevée  du  corps  par  . quelques  Èfpr its  qdi 
font  ordonnés  pour  cet  éfçt , & que  les  Êf- 
_prits  qui  ontcç  miniftcrc  fontd’uncnaturp 
plus  noble  que  les  Âmes  qu’ils  viennenf 
quérir*  C’eft  avec  un  tour  fort  délicat  quhl 
explique  en  ce  fens  les  paroles  de  Notre  Saq- 
veur  dans  St.  Luc.  ch.  12,  vers.  10.  &daqs 
St.  Jean  ch.  19.  vers.  I&.,  l 

§ 1 4.  ;La  ,penfée  de Tertuliicn  touchant 
l’état  des  Ames  après,  cette  vie  jufques  au 
jeur  de  la  réfurreâion , cft  qu’silcs  font 
. ‘ K ' dans. 
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'dans  un  certain  Lieu , qui  eft  connu  fous  le 
liôm  àt  Sein  dl  Abraham  , & fitùe  entre  le 
Ciel  & l’Enfer,  fuivant  ce  qu’il  en  a dent 
dans  fon  Livre  4.  contre  Marcion.  Effi  ali- 
qitarti  localem  dètcrtninatioheih  , qu  il  y a un 
tertain  Lieu  déterminé , apellè  le  Sein  d’A- 
braham.  Si  vous  lui  demandes  , ou  eft  ce 
lieu  ? & jufiities  à quand  les  Âmes  y dot- 
Vdni  f^e  îeüt  ifdjoùr  ? 11  Vous  Tendra 
pïdmidrè  qücflidft , SinUntdrco  Abret- 

■h* , 
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me  'réiïiït  ^irïeür ex  celle  dtsËnfers , ‘j  «ta 
au  elle  ne  [cil  pas  le  Cid.  Sur  l’autre  que- 
THon  il  vous  dira  Refriçertu» 1 prabuurum 
tcnemdbus  Jupotum , donec  confummano  re- 
'rùm  te {Urtt Bionebi  mnïntn  phiiitudine  rrler -- 
<eedts''expungat.  La  phrafe  Latineeft  vin  peu 
-dbfcure  , niais  il  ne  s’agit  pas  tant  de  tra- 
duire les  mots , que  de  irendre  le  fens.,  qüi 

eft,  Qne  ce  fera  un  lieu  de  rafraîchi  (fement 
ïourks  Ames , 

tien  de  toutes  thà\ès  •vienne  & arnêrie  fa  rç- 


' ;§;  V5,  Or  il  nbmmc  en  cet  endroit  les 
Li'ai'x  JSbu  terrains  , ; inféros  , bs  Ænfrrt  , 
"farte v qu  efeaivement  il  etafelilîoit  lcLicu 
du  feiour  de?  Damnes  fous  la  Tétre , OU 
-dàfis  un  £râhd  èbufrebobtenti  dans  leîfeiu 
la!  Terre;  fcqu’ilbibfbit  quç  ppu r ÏMr 
3iuplrce  bxültf  tfeiis  Un  foi  rinWï- 
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tiel  : car  fur  la  fin  de  (on  Livre  De  la  Péni- 
tence , il  apelle  l’En  fer  Thejaurum  ignis  a ter- 
ni , Le  tréjor  du  feu  éternel.  C’eftpar/flf 
cheminées  de  ce  feu,  qu’il  (orc  quelquefois 
des  flammes  épouvantables  pendant  leç 
trembl  emens  de  terre  j & immédiatemenç 
après  il  nomme  ce  goufre  de  feu  , Magné 
alicujus  & ivaflimabihs  foci  feint tl lot , nutfi- 
lïa  , ixercitoria  jacula.  Les  étincelle s 
d'un  foier  d'une grandeur fi prodigteufe , qu’il 
n’y  a point  de  paroles  qui  purent?  exprimer* 
St.  Ciprien  parle  fi  obfcurémem  vers  la  fi* 
de  la  Lettre  qu’il  a écrite  contre  Démétriea 
fur  ce  fiijet,  qu’on  peut  douter  s’ii  ne  faic 
point  à l’Ame  des  menaces  d’une  punition 
corporelle , car  il  (èmble  que  l’enchaine* 
ment  de  (es  raifons  Conduitlà.  V Enfer  » 
dit -il  y brûlera  éternellement  pour  ceux  qui  f 
font  condamnés  , 55  le  fupltce  d'un  feu  devo «• 
tant  Ô“  des  flammes  les  plus  ardentes  ne  laijfe- 
ra  ni  finir  ni  (ajpendre  les  toarmens  : les  Am 
mes  font  réjervèet  avec  leurs  corps  à des  pei* 
nés  infinies.  Il  femhle  vouloir  dire  par Lg 
que  les  Ames  & les  corps  auront  une  même 
portion , car  autrement  il  nous  auroit  dé- 
claré ce  que  l’Ame  aura  de  particulier  a 
foufrir. 

§.  i<>.  Dans  le  quatrième  Siècle , . il  fouf 
d’abord  entendre  parler  St.  Athanaze.  Il 
croit  pareillement  que  les  Anges  ne  (ont 
pas  tous  d’une  égale  dignité,  dequoi  il  don- 
ne une  explication  ex  prefle  félon  fon  fens  t 
for  la  Queilion  3 1 , à Antiochus , oùaianr 

K z dit 
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dit  quelque  choie  touchant  les  Ordres  ides 
i Anges  , il  pourluit  ainfi.  Parte  que  ces 
: Ordres  font  aujji  «pelles  des  légions  r*r  aes  ar- 
mées, tl  faut  entend t e par  là  les  Ordres  pour 
enjeîgner  , pour  de] entre , pour  pourvoir pour 
admwiflrer  , pour  jccourir , & encore  les  Or- 
dres pour  recevoir  les  Aines  , & pour  demeu- 
rer auprès  a elles,  Or  comme  lu  differente  qui 
efl  entre  les  Ordres  cèle  fies  nous  c(l  connue  > tl 
faut  que  vous  sachions  aujji  quel  efl  leur  état , 
quelle  ejl  la  côneiffance  qu'ils  ont.  Les 
Trônes , les  Chérubins , &.  les  S ér  afin  s.,  font 
enjoignes  immédiatement  de  Dieu  n ime , 
comme  étant  les  plus  proches  de  l;ti , élevés 
au  défias  des  autres  j ceux-ci  enjoignent  les  ' 
Ordres  qui  leur  font,  inférieurs , & toujours  de 
fuite  ceUx  qui  font  au  de  (fus.  enjoignent  ceux 
qui  [ont  au  de  (fou  r . Les  démit  rs  de  tous  (ont 
les  Anges  ( ce  nom  pris  dajis  une  lignifica- 
tion paiticuliere , & déterminée  à un  ter-  ^ 
-cain  Ordre  diltitigué  des  autres  ) & et  font 
-eux  qui  en  feignent  Us  hommes.  Il  elt  ailé  de 
voir  queit.  Atha  nazie  a puiCé  dans  les  Ecrits 
idcEilon  & des  autres  Juifs  , félon  ce  qui  e» 
eft  raportéci-dëflusdansleC£.ii.§.  4.  5. 
.8.9.10.  mais  quoi  qu’il  en  füit,St.Athanafe« 
étant  l’Auteur  de  la  Confellîon  do  foi  fi 
?vafiiiée  dans  nos  Eglilès , & mai  quce.dans 
ile  neuvième  Article  de  la  ConfcÆon  de 
: foi  des  Païs-bas  pour  un  modèle  d Qrto- 
-doxie  , on  11e  pourra  pas  refulèr  de  re- 
«ccv<bir>  ce  t<|u’ii  a, écrit  fur  le  Sujet  que 
'4iou&  traitons >•  comme  le  commun  lcu- 

timciît 
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timent  aprouvé  & admis  par  les  principaux 
Dofteurs  de  ce  rems-là. 

»7*  J’avoue  que  quelques  Ecrivains' 
fort  exacts  ne  croient  pas  que  cet  Ouvrage 
des  J^uefîtons , (bit  d’Athaïuze  , ipa^s  if; 
n y a pas  moins  de  dilpute  entre  les  Auteurs 
lur  celui  delà Confef[ion\  cependant Tim &. 

1 autre  doivent  être  forç  anciens , & le  pre- 
mier ne  peut  fans  doute  être  gue’rcs  plus. 
i?ôu.veâu  qne  le  Siècle  auquel  Athanaze  a.  • 
vecu>  de  forte  que  la  preuve  qu’on  en  jirç 
pour  montrer  quelle  êtoit  la  Dourine  d<ê. 
ces  tems-là , n’en  eft  pas  moins  forte.  Mais., 
au  moins  perfonne  ne  doute  que  ce  ne  foit- 
St  Bahle  contemporain  de  St  Athana  e- 
qui  ait  écrit  les  trois  premiers  Livres  contre: 
Eunomius,  ainli  l’on  ne  fera  peut-être  pas^ 
de  difficulté  de  recevoir  Ion  témoignage.- 
■Âpres  donc  que-S  t.  Athanaze,  ou  unautrç:. 
quel  qu’il  puifle  être  , a defeendu  par  de-* 
grcs  depuis  Dieu , faifant  fuivre  les  An-1, 
ges,  julques  aux  Hommes,  voici  St.  Bab- 
ille qui  vient auffi  à fon  tour- nous aprendreJ. 
comment  il  faut  confidérer  les  Saints  An- 
ges de  Dieu  dans  leurs  diftc'tcns  Ordres  »• 
& dans-  leurs  admiuiltrations  : car  il  dit> 
dans  le  commencement  de  fon  TroifiêmCj. 
Livre  contre  Eunomius,  Que  tous  les  An- , 
ges  ont  à la  vérité  tin  mime  nom,  & /ont 
d’une  mime  nature , mais  qu’il  y en  a quel- 
que s un  s qui  pre fient  fur  des  Peuples  entiers  y 
& d’autres  qui  prennent  foin  de  chaque  Fidé~ , 
le*  Or  autant  qu’un  Peuple  entier  efl  au  de (fit*- 
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if  un  feul  homme , autant  la  dignité  tf  un  An- 
ge qui  a été  commis  fur  tout  un  Peuple , eft  au 
de  (pu  de  celle  d'un  autre  Ange  qui  n' a qu  un 
feul  homme  en  fa  garde.. 

$ 1 8 . Cependant  St.  Auguftin  qui  écri- 
▼oit  à-peu-près  cinquante  ans  après  St,  Ba- 
ille > ne  s’exprime  pas  fi  librement  fur  cet- 
te matière  dans  fon  Manuel  ch.  58.  dont 
Toici  les  termes,  flous  ne  sàunons  dire  pri - 
ci  J ém  tnt  ce  qui  fe  pajje  parmi  les  bienhûreu - 
fis  Sociétés  cfenhaut , quelle  différence  il  y* 
entre  les  Perfonnes  Ô*c.  Et  de  là  fignificat i on 
de  ces  quatre  mots  9 dans  lefquels  T A po- 
tre  Jemble  avoir  compris  toutes  les  Sociétés 
cèle  fiés  9 djfant , (oit  Trônes , ou  Seigneuries  > 
eu  Principautés  , ou  P ui (pinces.  Ils  prou- 
veront s'ils  peuvent  ce  qu’ils  avancent 3 pour 
moi  f avoue  librement  qui  je  n'en  sais  rien • 
5t.  Je'rome  qui  étoit  fon  contemporain  » 
puis  qu’ils  ont  tous  deux  vécu  entre  le  qua- 
trième & le  cinquième  Siècle»  ne  paroît 
pas  fi  retenu;  au  contraire  il  en  vient  jufques 
à vouloir  prouver  ce  que  St*  Athanaze  & 
St*  Bafile  avoient  avancé  y quoi  que  St.  Au- 
guftin doute  de  la  vérité'  de  leur  opinion.  Il 
dit  donc  dans  fon  Commentaire  f ur  le  ch. 
4 6 d’Efàïe.  Car  plttfieurs  paffages  del'E - 
triture  nous  aprennent  que  chacun  de  nous  a 
Jès  Anges , Ô*  celui-ci  furtout  qui  ejf  contenu 
dans  le  vers.  10.  du  ch.  1 8.  de  St.  Mathieu. 
Prenés  garde  que  vous  ne  méprifiés  pas  un. 
de  ces  Petits , car  leurs  Anges  &c.  ce  font 
par  conféquent,  à ce  qu’il  prétend>  des  An? 

ges 
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^cs  'de  perfonnes  particulières.  Il  nomme 
pareillement  dans  ton  Commentaire  fur  le 
Ch.  47.  pag.  mibi.  476.  Tome  tf.Angelos  pr*- 
fitdes  fudecorürn:ÿ-Les  Anges  qui  préfixent  fur 
les.fujfsi  ;\Er,  en  écrivant  fur  ©anief  Qh.  7t. 
Vers.  z.  il  dit,  Jeiienf  qvt  les  quatre  Vent f 
font  les  PHi.ffyrices  Angéliques  » auxquelles  les 
principaux.  VLoiaumes  ont  été  confiés  » fiuivant 
ce  qui  e(l  écrit  dans  le  Deutéronome  Qb.  $i. 
vers . 8..  C ’cft  qu’au  lieu  de  ces  paroles  > Le 
Sauver ain  établit  les  bornes  des  Peuples. y fier 
Un  le.  nombre  dès  Bnf  ans  cf  Jfra’él  il  en  a tra- 
duit les  dernière^  s félon  le  nombre  des  An- 
gis  de  D/cu  , pour  en  faire  une  preuve  eu 
faveur  de  fou  opinion. 

-«  §.  19.  S.  Auguftin  qui  a paru  rélervd 
liir  la  différence  entre  les  Anges , l’eft  peut- 
être  trop  dans  la  fuite  » car  immédiatement 
après,  ce.  qu’il  en  a dit»  il  parle  des  Affres 
d’une  manière  trop  peu  décifive , endifarit. 
ffitne  vos  juffi.rsen  de  certain  Jur  cdpoint  yfa- 
•voir fit  le. Soleil  » , la  Lune  » &“  les  autres 
fires  , doivent  être  compris  dans  cette  Société , 
fiien  que  quelque  s uns  tiennent  que  ce  font  des 
corps  lumineux  fans  ionoijf*nce  & J ans  (enfi- 
► ment.  U femble.qu’il  n’entre  pas  dans  cette 
deçméré  opinion»  .mais  qu’il  aux oit  plus 
4e  panchanr  à’ croire  que.  les  Aftres  iloiit 
une  e/pcce  d*  Anges  » ou  du  moins  dp  Créa- 
tures vivantes  & intelligentes  « fans  ozer 
néantmoins  déterminer  qu’ils  font  partie 
des  quatreiOtrdres  , auxquels  ilapliqucles 
noms  .qui  font  contenus  dans  lep  adage  de 

K 4 St.  Paul, 
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St.  Paul  > qui  a été  cité':  d’où  il  eft  facile 
deconclure:j  qu’il -étoit  entêté  des  Intelli- 
gences '•d’AriftotCiî'i 

’ ' § 2.0»'  Sft'  Jérome  -s’explique  ouverte- 
ment touchant- lè  mifliftére  des  Anges  dans 
ibn  Commentaire  fur  le  Ch  ÿ.  de  Daniel, 
■Angtlovtim  duplex  ofiuum  tfi  , aliorum  qui 
Juflis  pratnia  tribuunt , atm  um  qui  Jingults 
frafunt  cruciaîibus.  Les  ^Anges  ont  deux for- 
tes  de  fonftïon.'  il  y en  aune  partie  qui  font 
établis  pour  difiribuer  les  reCompenfes  aux  Ju- 
jfeJ , les  autres  prévient  fur  les  fuphees  de 
chaque  Damné.  Il  paroît  par  le  fil  de  fou 
di  {coûts,  & par  le  pafiage  de  l’Ecriture  qu’il 
a en  vûë , qu’il  atribuë  ces  deux  chofes  éga- 
lement aux  bons  Anges , fuivant  cette  pro- 
portion , qu’il  n’arrive  rien  de  bon  m de 
mauvais  (ans  le  miniftére  -des  Anges  de 
X>ieu , 8c  que  par  eoriféqueut  il  u-’atribuc 
t «licriau©iabhi.-:  ji:  pjq  q u . 

Ç l'X'j  Lacftance nous  fera  cônoître  quels 
fèntimens  on  âvoit  de  fontems  touchant 
le  Diable  : il  nous  en  fait  une  ample  des- 
cription dans  le  Livre  y<.  de  lès  lnftitutions , 

• & ce  qu ’il'en  exprime  fort  au  long  dans  cet 

• endiôïîrdàir  qui  eft  le  §-  8.  mérite  bien  que  | 
‘fâif  doiiwe  ièi  o n- petit  abrégé.  ILdic ghte 
■£két  prbdaiftfjin  £tprirqut>  Uu  étùtt  fembia- 
~hle. qui  etiit  ’doüè  des  vertus  de  fon  Père. 

- ils lèmble  qu’en  parlant  ainfi  il  dois  parler 
de  N.  V.  Jéfus  Clirift.  Enluite  si  en  forma 
?uu  autre , àltcrum,  non. par  y alium  j qui  ne 
tanjepva  par  les  per fc  Rions  de  (4  ce/e  fie  or\- 
' f s*  gntc* 
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çin «v  Ce  fut  félon  la  penfe'e  de  La&ance 
parce  qu’il  eut  de  l’envie  contre  ce  premier* 
Efprit  qui  demeura  fidèle  & obéïllant-à/ 
Dieu  Ion  Pe're  ; & c’cft  de  là  que  lai  efl  ve-* 
mi  le  nom  de  Diabolos  , Crhnivator  , 
te'*r  , eu  yCaUvmuateur.  Là  l’Auteur  s’ât-f 
rcre , & ne  parle  plus  fur  ce  (ùjet  : mais  en-* 
lüite  dans  le  §.  14;  il  dit  , que  c’eft  par 
cette  rai  ton  que  Dieu  a donné  au  Diable'- 
puifla'nce  fur  la  terre , & cela  *b  imtio  , dèr 
le  coy/tmaicemm: . Mais  afin  de  pourvoir  £ 
ce  que  le  Diable  ne  vint  à féduire  lés  hom- 
mes, ii  leur  envoia  des  Anges  pour  les  dé- 
fendre , en  les  avertillànc  néantmohis  de  ne 
le  loiiillerpas  par  le  commet  ce  qu’ils  au- 
roient  avec  les  hommes  s mais  le  Dia’dc 
fèduifit  à tel  point  les  Anges  mêmes,  qu’ils 
fe  mêlèrent  avec  des  fem  mes , &. qu’ils  fu- 
rent renverfés  du  Ciel  fur  laTerte  L’oit 
peut  dire  que  la-matiérc de  cet  ancien  pro-^ 
verbe  revient  fpuvent , que  s’il  u’.y  avoio 
point  eu  autrefois  de  belles  femmes?  il  ne 
fèroit  point  de  Diables.  .nU 

* §.  art»  Nous  avons  une  chofe  à reînat* 
quer  maintenant  ici  , c’eft  queSt.  Athanà4 
ze  , dans  les  Liv,  1 & z.  contre  les  Ârrim'n 
felt  lé  premier  Auteur  dans  lequél  on  trou- 
ve la  chute  du  Diable  tirée  d’im  paflàgb 
d’Efaïe  C^.14. en  quoi  plüfictirs 
autres  font  depuis  iulvj , qui  ont  tous  aptdf 
lui  aphqué  au ■Diahlccea paroles.  Comment 
ts-tu  tombée  du  Ciel  0 Etoile  du  matin  .qjipi 
qu’elles  s’adxcflcnt  m^nifeftenjeut-.  au  vRoi 
*.  c».  * K 5 de 
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de  Babilonc  , & qu’elles  lui  conviennent;  eft 
c-e  qu’à  1’cxte'rieur  il  paroifloit  fi  haut  élè- 
ve. Or  l’Etoile  du  matin  s’apelîe  en  Grec 
QvrÇop®* , & en  Latin , Lucifer , c’cft-à- 
dkc , qui  aporte  la  lumière  > ainfi  qu’on  le 
peut  lire  encore  dans  les  Bibles  Gréques , 
dedans  les  Latines.  C’eftde  là  qu’on  a pris, 
ocafiondc  donner  au  Prince  des  Diables  le 
nom  de  Lucifer , comme  on  fait  encore  au- 
jourdhui.  Si  ceux  qui  n’entendent  pas  la. 
Langue  Latine  s’âvoientque  ce  nom  eft  ce- 
lui de  l’Etoile  du  matin , . ils  le  dbnneroicnt 
bien  gaxde  de  le  donner  àBélial,  vu  qu’il 
convient  fi  bien  à Nôtre  Seigneur  J.  Chrift» 
qui  s'apelle  lui-même  l’Etoile  rejplendiijante 
& matiniére  , dans  l'  /Zpocalipje  Ch.  il*. 
mers.  1 6^  à quoi  St..Pierre  avoir  fans  doute 
égard  en  écrivant,  Qjitl falloit  que  l’Etoile 
ma  tint  ère  le  levât  Hans  nos  coeurs , dans  fÎL 
fécondé  Epitre  Ch.  i.  vers  1 9.  Il  eft  dit  aufïi 
en  un  autre  feus  dans  l’Apocalipfc  que  le 
Seigneur  Jéfus  nous  donnera  Y Etoile  du  ma- 
lin. De  forte  que  nonfeulcment  le  nom  de 
"Lucifer  n’eft  pas  celui  du. Prince  des  Dia- 
bles , mais  que  c'êft  le  nom  le  plus  Chré- 
tien qui  fe  lilè  dans  la  Bible. 

§•  15.  Retournons  à La&ance.  Il  dit 
donc  que  les  Monftres  qui  furent  engenr 
drés  de  cette  odieufè  conjonction  des  Am» 
ges  & des  Femmes,  font  Demi-anges,  on. 
plutôt  Demi- démons  & Demi- hommes  j Et 
Il  en  infère  Duo  généra  Damonum , qu’il  y 4 
deuMjorttfde  Démons , mm  CdUfil  yêlternm 

terrci 
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t errer, um  i l'une,  de  Démons  eéleflet  * & l' au- 
tre, de  terre  (1res  : par  le  Ciel  il  fcmble  en- 
tendre ici  l’Air  i mais  après  le  mot  -terre- 
*um>  terre  (ire,  fuit  immédiatement,  hijuqt 
imv'.undi , malarum  qu*  geruntur  au&ores  , 
q-iorum  idem  Diabolus e/i  Priveeps.  Ccux-çi 
font  des  Efprits  immondes , ils  font  auteurs 
de  tous  les  maux  qui  arrivent , & Je  meme 
Diable  dont  il  a été  parlé  eft  leur  Chef.  P^r 
.ce  pUïlàge  il  fait  aullî  comprendre  claire- 
ment qui  1 tient  pour  des  Démons  ces  mêmes 
Elprits.  dont  les  Païens  faifoient  leurs 
'Dieux,  comme  on  l’a vû. ci-devant  C£.  a,. 
§.9.-13.  ce  qui  confirme  encore  davan- 
tage ce  que  j’ài  avancé  dans  le  Ch.  j.  § 4. 
& f.  que  les  Païens^n’ont  jamais  adoré  les 
Démons  , qu’entant  q\i’ils  les  ont  tenus 
pour  des  Dieux.^ 

§.  14.  Le  ipcme;Laélance  s’avilc  aulÇ 
.de  nous  dire  que  I s Demom  lô;it  à la  vérité 
des  EJpnts  , mais  toutefois , Spintus  tenu:sy 
des  E(priti  d'une  matière  [ubtile  (y  fine } (y 
Incomprekenfibiles , & qu'ils  font  incompré- 
henfibles.  C’eft  le  même  langage  qu’ûri- 
gène  & Tertullien  noy$  çyit  déja^i-deyanç 
-tenu.  Il  s’explique  encore  afiès  -nçtteç\en? 
fur  le  pouvoir  qu’il  .atribuë  à leur  intellir 
gençe , en  difajat  , àu'ils  (Av tnt  quantité  d$ 
choie?  futures , rnjiù  non  pus  toutes  chofesy 
parce  qu'il  ne  (e  peut  f aire  qu'ils  fâchent  ,4 
fond  tous  les,c*n[*ils  de  Dieu.  C’eft  la  rnémç 
propofition^iueXettullien  a «tantôt  çonfir-r 
inéepar  fes  raiionnemen;;.  Laélancc  croit 
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"pourtant  §.  1 6.  que  les  Divinations  par  El 
* «bute mplation  des  Aftra > par  rinfpe&ioh 
" des  entrailles  des  bêtesv&-par-  lfobfervation 
^des  ûtCèàùx  , défqüellesil  a été  parlé  ci- 
defiiis-.'‘CÆ.  5:  § 4.  5.7.  font  des  infpirar- 
tiôns  dts  D'tablei , & pàrconféquent  jl  eftî- 
me  qu’ils  font  toujours  capables  de  décou- 
vrir aux  hommes  plufieurs  ebofes  a ve- 
nir. 

jf.rf.  St  Té  rom  e autant  que  je  puis  coir- 
• cevoié > -hepofcpaS-  la  même  différence  dé 
Lieux  entre  les  EfpVits.  Il  croit  toutefois, 
'fie-  P niât  -diflis  diCEphefi  cap.  2.  vers . î ÿ 
~i  2.  co&gi  y Diabolos  in  aere  vagàri tic  nè- 
minari'.  Qjtt  de  ce  que  St.  Paul  écrit  aux  Efé- 
fiens  on  peut  recueillir que  les  Diables  font 
errans  dans  /’  Air , & qu'ils  y dominent  : & 
e'erivant  furie  Ch.  6.  vers,  rü-  de  la  inertie 
Epitre  aux  Eféfiens  il  nous  explique  plus 
amplement  cette  proportion  , commecorr- 
tenant  le  fontimeiit  commun  des  Chrétiens . 
dé  ce  tcms-Ià.  C 'eft  P opinion  de  tous  les  Do - 
fleurs  , que  l'i^Air  qui  eft  entre  le  Ciel  (y  lit 
Terre & qui  le  s [ épurant  l'un  de  Y autre  e fl 
apellé  le  fluide  » efl  rempli  de  Puiffances  opo - 
fées  entre  elles»  U nous  faut  encore  examiner 
ri  après  iCde  qui  ejlcequeles  Principautés  , 
les  PUijfmcés  > & tés  Dominations  de  ce  Siè- 
cle outre  fâ  leur  pouvoir  ? Son  fontiment  fur 
cette  dernière  queftiôn  eft  , qu’il  faut  qu’el- 
les le  tiennent  de  Dieu  même,  '&  qu’elles 
en  éxefcent  pliis  ou  moins,  de  la  mêmè 
forte  qu’une  moindre  peine  & une  autr* 
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plus  grande  font  imposes  différemment  à 
deux  différons  Criminels  , à proportion  de 
cequ'on  veut  rendre  à chacund’éux1  laviè 
plus  ou  moins  amère.  Il  prérend  pareille- 
ment que  les  Efprits  impurs  à l^crêmplc 
des'  Sts.  Anges  fôntdivifés  en  certains  Or- 
dres, félon  qu’il  en  parle  en  écrivant  fur 
Ifc  Ch.  j.  de  Habacup.  Çomnte  Cbri/f  ejl  le 
Qhef  de  VÉgltfe  & de  chtumi  Particulier , de 
même  Belzéb'ud  e/l  le  Chef de  tons  les  De  mous 
qui  êxercént  tant'  de  •violentes  en  ce  monde  y. 
& chaque  bande  de  Démons  a/bnChef  parti- 
culier, & fort  Commandant  qui  ejl  fous  lui . 

§.i 6:  Il  faut  queLaéfance  nous  apren- 
ne  encore  ce  qu’il  croit  que  les  Démons 
peuvent  opérer  à l’égard  des  hommes.  On 
•voit  dans  iè§.  14.  qu’en  général  fon  fenti- 
ment  çft  ^ Qrtsfles  Efrritï  corrompus  (9* 
'contagieux  errent  par  tout  le  Mônde , àtt  ils 
'tâchent  de  fé  confbler  de  leur  perte , en  pro- 
curant la  ruine  du  Genre  Humain  : & aufïi- 
tôt  après  il  explique  en  particulier  com- 
ment ils  font  du  mal  à l’àme  & au  corps. 
Tls  ataquent  , dit-il , toutes  les  Àth  'e)  p.ir 
leurs  artifices  , & par  les  embûches  qu'ils 
leur  dreffent  ; ils  s' en  mettent  comme  en  poj- 
fefttn  par  leurs  tromperies  » & par  les  éga- 
remens  dans  lej quels  ils  Us  coniuifdnt  ; ifs 
s'attachent  à chaque  Particulier , & font  tou- 
jours à [es  côtés  X-,  s'introduifant  dans  chaque 
mai  fon  de  porte  en  porte : &au  regard  de* 
corps  y comme. ces  Efprits  eux-mêmes, 
■ftÎYaûtfoü  opinion  > font  en  partie  corpo-* 
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Tels  , & en  partie  extraordinairement  fub- 
tils , . & que  par  confe'quent  ifs  font  imper- 
ceptibles > Ils  s'in/inuënt  dans  les  corps  hu- 
mains fans.qu’on  s’en  aperçoive  \}ls  agiffent 
(ouvertement  dam  leurs  entrailles  j slsdcbir 
litent  la  fan  té  y ils  cauFent  les  maladies  ; ils 
jettent  l'épouy  ante  dans  l'ejprit  parles  Jon- 
ges  y ils  le  renverjent  ; ils  le  font  égarer  i 
ils  contraignent  l^homtne  par  les  tourment 
qu'ils  lui  font  *a  avoir  recours  à eux.  Il  ièm- 
bfe  pourtant  qu’il  prétende  ne  donner  cc 
pouvoir  ’aù  Diable  que  fur  les  Païens  , puis 
que  c’e$  contre  eux  qu’il  difpute , & que  et 
font  eux  proprement  qui  ont  recours  aux 
.Démons  , parce  qu’ils  les  tiennent  pour  des- 
,Dieux } car  dans  le  Chiïftianifmc  les  an- 
ciens Pères  ne  ne  leur  déféroient  pas  cane 
.d’autorité  fur  les  Chrétiens. 

§.17.  On  peut  aprendredcSt.  Àthana- 
Zc  quels  ont  été  les  lentimens  defbnSie'clc 
touchant  Jes  Ames  fe'parées  des  corps  par 
la  mort.  C'eftdans  la  ji.  d<z  FcsQjf  e/l  ions 
que  nous  avons  tantôt  alléguées.  Si  les 
,Ames  après  leur  [épuration  ont  cônoijfance  de 
.fe  tit  je  pajfe  parmi  les  hommes  ? ainfi  que  let- 
Sapits  Anges  ont?  $urquoi  il  répond  que. 
Ouf  ) au  moins  en  ce  qui  regarde  les  Ames  des 
Saints  y mats  non  pas  en  ce  qui  concerne  celles 
des  Pécheurs  t.  car  les  tourmens  continuels 
qu  elles  endurent les  tiennent  ajfés  ccupées > 
four  ne  leur  laiffer  pas  le  loiftr  de  penler  à au- 
tre choje.  Sa  Quejlion  3 } . eft.  Quelle  e fl  l'o eu- 
(at ion  des  Ames  qui  mt  délogé  du  corps  ? Rr- 
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ponce.  L'Ame  Jéparée  du  corps  e(l  incapable 
d'opérer  rien  de  bon  ou  de  mauvais  : uéaut- 
jnoins  il  dit  un  peu  après  > Que  les  Ames  det 
Saints  animées  par  le  S.  Ejprit  , louent  Dieu 
le  bénijfent  dans  la  Terre  des  Vt  vans . Il 
>,  afirme  dans  la  3 f.'^jetpion  r qu’après  la 
y,  mort  les  Ames  ne  reviennent  jamais  apor- 
» ter  des  nouvelles  de  l’état  des  Trépalle's: 
yy  ce  qui  pourroit  donner  lieu  à beaucoup  de 
tromperies,  parce  que  les  Malins  Efprits 
yy  pourraient  feindre  qu'ils  feraient  des  A- 
*>  mes  des  Morts,  t qui  reviendraient  décou 
y y vrir  quelque  chofe  aux  Vivans.  Je  prie  le 
Le&eur  d’obferverbien  ceci , furqüoi  il  fera 
à propos  de  faire  réfléxion  ci-après. 

§.  z3.  St.  Auguftin  donne  encore  une 
plus  grande  inftruttion  , car  quoi  qu’il  re- 
jette expreflémentle  Purgatoire , & qu’il  le 
réfute  partout  , comme  il  parait  en  plu- 
fïeurs  endroits  de1  fes  Ecrits , qui  ont  été 
marqués  par  André  Lanfman  L’un  de  me* 
Prédéceflcurs , dans  fon  Livre  , De  TApo- 
Jlafie  de  l’Eglife  Romaine  ; cependant  ce  Pè- 
re dans  le  Ch.  69.  de  foh  Manuel  ne  Iaifle 
pas  de  s’exprimer  de  cette  forte.  Il  n'eflp  ai 
incroiable  qu'il  puiffe  arriver  quelque 
chofe  de  pareil  après  cette  vie  , <£?  l'on  peut 
bien  demander  fi  la  chofe  ne  fer  oit  point 
dinfi  y & quelle  preuve  on  a pour  foutenit 
çu  pour  Vier  que  quclquesFidc'les  parvient 
tient  plutôt  ou  plus  tard  à la  félicité , paf* 
fant  par  un  certain  feu purgatif , où  iff 
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demeurent  pim  oit  moins  de  ïèrhs  , à pro - 
portion  de  ce  qu’ils  ont  eu  plut  . Ou  moins 
dratachement  aux  biens péri  fables . Il  ne 
faut  pourtant  pas  comprendre  en  ce  riom- 
bre  ceux  dont  il  cjldit , qu'ils  ne  poffifde- 
ront  point  le  Royaume  de  Dieu , à moins 
que  par  une  peint ence  convenable  ils 
n'aient  obtenu  la  rémijfion  de  leurs  pé- 
chés1» j.  it  . 

§.  a*.  Nous  partons  au  cinquième  Siè- 
cle t dans  IequclvThe'odorcc  fe  prefeute  à, 
nous  , quiexpliquefufUàmmcn::  pour  no- 
tre but  les  fenri mens  des  Doreurs  de  ion 
tems  touchant  les  bons  & les  mauvais  An* 
ges  ; car  il  nous  propofe  ce  qu’il  penlèdcs 
.Anges  proprement  ainfi  nomrïïe's  tant  au 
.regard  de.  leur  nature  , qu’au  regard  de 
jeur  intelligence  & de  leur  adminiltration. 
Sur  le, premier  point;*  il  eftime  que  bien 
qu’ils  ne  foient  pas  corporels,  ils /ont  pourr 
jant  cireonfcrit$  & contenus  dans  un  certain 
Jieu  détermine'  > ç’eft  ce  qu’il  foutient  dans 
fa  3 .Que fi  ton  jttr  la  Genê[e, . La  raifon  de  ce 
jlcntiment  çft , qu’au,  regard  de  leur  admiT 
niftration,  il  prétend  que  chaque  Ange  en 
a uiie  particulière  j & que  chacun  d’eux  efl 
charge  du  foin  d’une  Natiôu  ou  d’une  Per- 
ionne.  Mais.il. en  fait  encore  unediftin- 
£lion  plus  fpe'cialé  dans  faio.  Expo  fit  ton 
Jur  Daniel , .en  donnant  la  gardé  duri  homl 
me  à un  Ange  du  commun , & celle  d\inè 
Natfon  entière  à un  Ange  d'un  Ordre  Su* 
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pér-ieur.  Sur  l’intelligence  qu’ils  ont , il 
explique  brièvement  (on  opinion  en  ces- 
termes.  Que  perjunne  ncjoit  fur  pris  de  ce 
que  je  mets  en  avant  touchant  l'ignorance^ 
des  Efprits  Céliejles  , car  ils  ne  fâvent  nt 
V avenir  ni  les  autres  chofes , cela  apar~, 
tient  uniquement  à la  Nature  Divine  ; 
maii  les  Anpes  les  Archanges,  ni  les  autres- 
Efprits  Céleftes  ne  fâvent-  que  ce  qu'ils, 
aprennent.  C'efl  pourquoi  le  S-t.  Apôtre  en 
parlant  d'eux,  dit  au* aux  Principautés 
& aux  Put  fances  dans  les  Lieux  célei 
fiés  &c.  dans  le  Ch.  3.  de  I’Epitre  aux  Efé- 
/ïens , vers,  i o.  Cela  eft  contenu  dans  fou* 
Commentaire-fur  le  Pfeaume  14. 

§.30  C'efl:  auflî  de  cette  manière qu^ 
Théodoret  parle  des  Démons  dans  la  fuite  j 
car  il  ne  les  tient  pas  capables  de  faire  dé 
véritables  présidions.  Il  dit  fur  Ezechiel 
$•  8.  Qcée  les  Démons  ne  fâvent  aucune 
chofe  avant  qi/ellefoit  arrivée , Ji  ce  n'efl 
feulement  par  des  conjectures  y mais  qus 
néantmoins  ils  ne  laijfem  pas  de  prédire . 
Il  avoue  pourtant  dans  fon  10  Livre,  Des 
I Oracles , que  les  Efprits  ont  prédit  quelque 
chofe  de  vrai , mais  que  c’effc  par  les.  Aftres. 
Car } dptdlédans  tout  ce  que  les  Dieux  de$ 
Païens  difen.t  , s'il  arrive  qu'ils  aient 
parlé  comme  fâchant  le  cours  de  la  de  fl  U 
née  j il  faut  néceffairement  qu'ils  aient 
puifé.  cette  wmjfance  dans,  les  Aftres , è? 
- .V;  c eji 
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c'eji  fan:  doute  ce  qu'ont  fait  cet  Dieux  j 
qui  ont  dec/are'  quelque  choje  3 qui  s'ejl 
trouvé  n'ètre  pat  un  menfonge. . On  voit 
que  par  les  Démons  il  entend  en  général  les' 
Malins  Efprits  qui  fè  faifbicnt  révérer 
comme  des  Dieux,  de  qui  rendoient  de 
feax  Oracles  afin  de  confèrver  leur  auto- 
rité , & d’entretenir  la  vénération  qu’on 
avoit  pour  eux.  Ce  fèntiment  a été  le  f lus 
commun  dans  l’Antiquité , & il  fub/îfle 
encore  aujourdhui , comme  nous  Je  ferons^ 
Yojr  ci-après  . ci 

§ 31.  Voici  pareillement  quelle  éroit 
l’opinion  de  ce  tems-là  fur  l’origine  de  cet- 
te Engeance  roalfaifante.  Oncroioitque 
la  communication  des  Anges  avec  les  fem- 
mes avoit  produit  la  race  des  Dé  > aons . Sé- 
vère îulpice  en  fait  le  récit , non  comme  de 
Ùl  créance  particulière > ou  de  celle  de  quel- 
ques autres  Doéteurs  feulemènt , mais 
comme  d’un  incident  que  perfonne  ne  re- 
yoquoit  en  doute  : car  dans  le  commence- 
ment de  fbn  Hiftoire  Eccîéfiaftique  il  ne 
craint  pas,  fur  lafoiderHiftorienJofefc» 
d’en  alîurer  la  vérité  ni. plus  ni  moins  que 
s’il  avoit  été  préfent.  Voici  fes  termes. 
Auquel  tems  c’eltau  temsque  Noe  étoitau 
monde  -,  le  Genre  Humain  fe  multipliant 
Beaucoup  , les  Anges  dont  le  fejour  et  oit  dans 
ieCiely  étant  épris  de  la  beauté  des  Filles  , (e 
plongèrent  dans  des  plaifîrs  illicites  » & dé- 
générant de  leur  nature  (y  de  leur  origine  > ils 
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abandonnèrent  la  fuprême  Région  dont  il» 
it oient  Us  Habitansf^ÿ  Je  mêlèrent  par  lé 
mariage  avec  des  Femmitmor  telles.  idiots 
par  leur  funeffe  commerce  & par  leurs  moeurs 
dépravées , ils  corrompirent  peu-a-ptu  tout  lé 
Genre  Humain  ; & c'efl  de  cette  conoijfance 
charnelle  qu'on  dit  que  les  Géants  Jont  nés  > le 
mélange  de  cet  differentes  natures  n'aiant p» 
produire  que  des  Monjbres. 

§.52.  Pour  ce  qui  concerne  Pétât  des 
Ames  féparées  du  corps , les  Anges , 
les  Malins  Efprits , il  rie  fe  préfente  rien  de 
particulier  dans  tout  ce  Siécle-là . qui  n’aie 
été  dit  en  parlant  des  Siècles  précédens,  Il 
faut  donc  defeendre  jutques  à Grégoire  le 
Grand,  lequel  dans  le  feptiême  Siècle  joig- 
nit lès  fenttmens  particuliers  aux  opinions 

Frécédentes.  Il  ètoit  Evêque  de  Rome  » 8C 
Eglifc  Romaine  a une  grande  vénératioi. 
pour  là  mémoire  > quoi  qu’il  ait  trouvé 
fort  mauvais  que  Jean  le  Jeûneur  > qui  ètoit 
dans  le  même  tems  Evêque  de  Conftanti— 
nople , eûtozé  s’atribüerte  nom  d’Evêque 
Univerfel,  auquel  il  ne  croioit  pas  alors 
qu’aucun  Evêque  dût  prétendre,  & qu’it1 
tenoit  pour  être  la  marque  de  l’ Antechrift. 
I>’ailleurs  c’eft  avec  railbn  que  fa  mémoi- 
re doit  être  précieule  à l’Eglife  Romaine  « 
car  il  a pris  foin  de  lui  forger  quantité  de  Lé--, 
gendes  li  convenables  à fon  génie  > & qu’ci- 
le  a li  bien  goûtées , qu’on  peut  dire  qu’el- 
le les  a fait  valoir  avec  ufure , & multiplier 
tous  les  ans.  Eu-éfct-St.  Grégoire  ne  s’eir 
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tint  pas  aux  fables  d’Origéne , nidesîfti- 
tfes  Do&eurs  dont  nou^  avons  fait  men- 
tion j mais  il  admit  tout  ce  qui  iv  avoir  été 
encore  mis  en  ayant  que-comme  des.  doutes 
propofés , ou  que  comme  des  queftions  > 
il  en  fit  des  Decifions  & des  Décrets  j 8c 
parce  quil  ne  trouvoit  pas  que  ce  fut  enco- 
re allés  que  ce  qui  avoit  été  avancé  aupara- 
vant, il  ne  voulut. rien  laiflêr  fins  y ajou- 
ter quelque  choie  du  lien  ; delorte  que 
depuis  Ion  tems  on  ne  manqua  pas  non- 
feulement  de  nommet  neuf  Ordres  d’ An-’ 
gel:  mais  on  sût  les  difpolcr  par  degrés, 
chacun  en  fon  rang.,, savoir,.  Les  singes 
les  Arcangts , - les  l ertus , les  Put  (fan  ces , le  P 
Principautés  les  Seigneuries , les  Trônes , les 
Chérubins  r & les  Sérafins + ainfi  qu’on  le. 
trouve  dans  fa-  34.  Homélie  fur  les  Euaa- 
gilçs.  • ; Les  -Scholaftiques  qui  font,  venus., 
après  lui  j n’ontjpas  craint  de  prendre  beau- 
coup de  peine  a traiter  de  tous  ces  Ordres 
Angéliques , &.de  s’y  romprèfort  la  tête  > 
en  quoi  je  ne  prête  ns  pas  les  imiter, 

§.  3 3 . Il-  faut  remarquer  qu’en  ce  tems-- 
là  la  curio.fité  de  savoir  où  les  Ames  al-, 
loieiit  faire  leur  féjour  après  la  mort  -,  don-  ^ 
na  peu-à-peu  de  l’acheminement  à inven- 
ter un.  Purgatoire  ? & en  fit  aprochcr  fort 
près  j c’eft  une  découverte  qui  a depuis 
achevé  de  - fe  faire  dans  le.Papiüne , fi  bien 
qu’à  prêtent  c’cft  un  Lieu  qu’on  ne  va  plus 
peupler  qu’à  milliers.  Baécius  qui  étoit 
Çoùfttl  de  Rome  à-peu-près  foi  Xante  trois. 


% ' _ 

Livre  Premier.  Ch.  XV.  237 

ans  avant  le  Papar  de  Gre'goire  , commen- 
ce de'ja  dans  fon  Liv.  4.  profa  4.  à en*  don- 
ner quelque  idée  par  les  termes  de  cetcc 
«queftion  qu’il  fait.  Ne  rejlc-t-il  donc  à •vôtre 
-a  vis  atuuve  punit  iciï  pour  /’  Ame , apres  qu'el- 
le a été  feparée  du  corps  par  la  mort  ?.  à quoi 
il  répond.  Oui  fans  doute  il  en  ufie  -,  & ce 
c'efl  vas  même  une  peine  légère , carie  tient 
■qu'il  }•  a des  /hnes  qui  font  très  ngoureuftr 
-r^ent  punies , Çÿ  qu'il  y en  a a' autres  qui  J ont 
-purs fiées  par  grâce.  Mais  Grégoire  lui- mê- 
me qui  de  foldat  devint  Pape Ibufle  de  là 
même  bouche  & le  frpid  & le  chaud  avec 
-autant  d’inconftancc  & de  légèreté  que  le 
-vent , contre  la  coutume  des  Papes , qui  dé- 
•Cident  (î  afimativemem  & ir  hardiment. 

Lors  donçfquiil  donne  des  avis  au  Pécheur'» 
il  dit  en  c'crivant  fur  le  chapitre  7 de  Job  » 
qu'il  n'y  a plus  aucun  ce  l d'homme , ( c’ejl-à- 
aire  au.  une  grâce  du  Rédempteur ,)  qui  jette 
fes  regart  Juf  i'  Amr,  après  quelle  dé- 
pouillée de  la  chair , & plus  avant  il  ajoute- 
-Lors  qu'un  E/prit  Saint  , ou  un  Malm  Ejprtt 
u tecû  à l' heure  de  la  mort  une  Ame  en  Jouant 
du  corps  cjui  lui  Jervoit  de  prijon , elle  demeu- 
ra pour  V éternité  & fans  rfferàiice  de  change- 
ment entré  les  mains  de  'celui  qui  l'a  rei  ûe  j dé- 
toné que  fi  elle a été  une  fois,  élevée  à la  gloi- 
__  re  -,  elle  ne  peut  plus  retomber  dans  les  peines 
& dans-  les  J u pli  ces  i nais  fi  elle, a été.  p r.éiipi- 
, tee  dans  des.  tour  mens  éternels  i:  elle  n'en  / ra 
y jamais  délivrée,-  Sur  le  ckap.  iq.  Il  dit  erj- 
- eoro,  Xéluï  qui  a eié  condamne  & Iturj  4* 

• • 1 t JtipllCC 

J MCC  „ 

et  jji 

Ct  Yl'ftf 


£j8  le  Monde  enchante, 
fupliceà  eau  je  de Jes  péchés,  & conduit  au  lieu 
ou  l'éxecution  s'en  dort  faire  » ne  doit  plut 
ejptrrr  demi/éricordeni  de  pardon*  Mais  ce 
jap e ne  foutient  pas  toujours  cette  Théfe , 
•car  voici  le  langage  qu'il  parle  dans  le  Liv, 
4.  de  lès  Dialogues , ch.  39.  fed  tamen  de 
fuibufdam  levibus  culpïs  ajfe  purgatorius 
ignis  credendut  e/l.  Il  faut  pourtant  croire 
qu'il  y a un  feu  purgatif  pour  quelques  légères 
fautes  : & en  écrivant  fur  les  Pfeaumes  Pé- 
^nitentiaux  > il  s’explique  un  peu  plus  am- 
plement. Poil  mortem  camis  alij  atemis  de- 
putantur  fuppliciis  , alij  ad  nsitatn  per  ignem 
tranjeunt  purgationis.  exprès  que  le  corps 
ejl  mort , tl  y en  a quelquesuns  qui  Jont  con- 
damnés aux  fuplices  éternels  ,&ily  en  a d'au- 
tres qui  parviennent  à la  vie , en  paffant  par. 
tin feu purgatif. 


CHAPITRE  XVI. 

Que  quelquesuns  des  premiers  Chré- 
tiens fe  moquaient  des  Conjura- 
tions des  Efprits,&  que  à? au- 
tres y ajoutaient  foi  & 

les  pratiquaient . \ 

% 

§.  t.  T L s’agit  maintenant  de  voir  ici 
J.  fi  la  pratique  de  la  Divination» 
9c  celle  des  Sortilèges  , ont  été  connues 
dans  les  premiers  tejns  de  l’Eglife  Chré- 
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tienne.  L’une  & l 'autre  ont  ét 6 également 
rejette'es  par  ceux  qui  s’apelloientCatol*-  • 
~ques  & Ortôdoxes:  mais  il  faut  savoir  £iir 
•quoi  ils  fc  font  fondas  ; car  cen’étoit  pas 
tant  parce  qu’ils  croioicntque  ces  Arts  fu£ 
fem  trompeurs  enéfet,  & que  la  pratique 
en  fût  impoflible,  que  parce  qu’ils  jugeoient 
qu’elle  n’etoit  pas  légitimé.  P 'ailleurs 
non-feulement  ils  reconoiflbient  de  l’dfi- 
cace  dans  les  Conjurations , mais  même 
ils  ne  les  rejettoient  pas  «toujours  ,•  puis 
qü'èn  e'fet  ils  en  vinrent  avec  le  téms'à 
pratiquer  dans  la  Ceremonie  duBatêrtie  > ce 
<ju’on  apellc  encore  aujourdhui  lesèxorcij- 
Mes , qui  font  généralement  en  ufagechèz 
tous  les  Papiftes , & qui  ne  fontpas  encore 
entièrement  ^abolis  parmi  quëlquesüns des 
Proteftans.  Quoi  qui  ce  ne  fbitpas  ici  le 
lieu  d’o*i  traiter  à fond , 011  peut  toutefois 
dire  par  avance  que  c’eft  là  leur  'plus  an- 
cienne origine,  félon  Ce  qu’en  témoignent 
cîairement  les  Ecrits  de  quelques  Dodeurs. 
Mais  écoutons  d’abord  comment  les  Loix 
du  'premier  Cbriftianifme  tonnoient  con- 
,tre  ceux  qui  ozoient  fe mêler d’éxorcifmes 
& de  conjurations* 

IkiL?'* **  l'Edit  de  l’Empereur  Cort- 
ftaritin  qui  fe  trôuvé  dans  IenèUviêhie  Livre 
du  Code,  Tir.  8.  Li'v.f.  de  Divinatoribus. 
Qiif1  per f ointe  ne  s'iügére  aintiïrtgtr  les  De- 
'V/ns -niü'  tonfnltb* 1 i Us  Mal-éi/tatiéièTU  fait / 
"ÿffiràÏÏgUtf.  lQn{fevn>tïx  t*<J[i  ‘la:b«iuhe  tHix 
r & aux piftûrj'-dt  btoHie*%iAn>u+e. 
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On  ne  permettra  pas  aux  C aide ens , aux  Ma» 
-giciens , Ù4  d ceux  qu'on  nomme  esluteursde 
Maléfices  à eau  je  de  l'énormité  de  leurs  cri - 
mes^  de  rien  entreprendre  ni  d'exercer  leur 
-t^drU  O»  reprimera  pour  toujours  la  cuno- 
fitê  dè  ceux  qui  eonjultenl  les  Or aclts.  S'il y 
a quelqu'un  qui  n'obeiffe  pas  à nos  ordres  il {e- 
, ra  puni  par  le ferjujques  à ce  que  la  mort  s'en 
- en  juive . Donne  d Mildn  le  xy.  de  Janvier 
iVan  337  Voici  un  autre  Edit  des  Empe- 
reurs. Valentin,  The'odofc,  & Arcadius. 
Si  l’on  trouve  que  quelqu'un /oit  coupable  du 
trime  de  Magie  , on  l'arrètra , & on  le  livre- 
ra fur  l'heure  à la  Judice  comme  un  Ennemi 
du  Genre  Humain  &c.  Donné  à Rome  le  17. 
d'Acüt  389.  Le reftede  ce  qui  eft  contenu 
dans  ces  Loix,  & qu’on  y pouvoir,  eft 
allés  connut  aux  -Juiilcojifulres.  Conftan- 
tin  au  commencement  de  Ibn  régné  en  l’an 
3 ix.  avoir  ordonne'  le  fuplicedu  feu  pour 
ceux  qui  fc  rendroient  coupables  de  ce  cri- 
me , & promis  recompenfe  au  Dénoncia- 
teur , comme  onlelitdans-la  Loi  $.Tit.  8. 

. de  Malefins  comprehendendù  , 0 ad  publi - 
cum  pertrahendis. 

§.3.  Ce  n’e'toit  pas  ne'antmoins  tant  à 
.caulè  des  fourbes  de  ces  gens-là  que  toutes 
ces  peines  leur  etoient  impolces , ainfi  qu’il 
a été  déjà  dit , que  parce  que  leurs  crimes , 
& les  maux  qu’on  croioit  qu’ils  cauioienc 
. çfe^liyement  aux  hommes  & aux  bêtes  , en 
troublant  .&  confondant  ;mêmc  les  eld- 
meus  par  leurs  Sortilèges  , les  rendoicDt 

dignes 
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lignes  des  plus  cruels'châtimens.  Cela 
paroit  clairement  dans  la  Loi  ,!,  faite  par 
Conftannn  & Julien  enl'An  ,p7..: 

A p lu  fours  qnme  craignent pas  de  doubler  les 
e/emens  par  des  Sortilèges  , &d\itenttr  à la 
•Vie  des  hommes  qui  ne  s'en  peuvent  garantir  : 
% évoquer  les  EJprits  des  Morts , manibus  ac-, 
à4  de  leur  demander  des  confeils , a fins 

tjT  n.  lT-{  "T"  f"  * 

D °u  11  Faroit  <]u'on atribuoitaur 
Sorcers  & aux  Enchanteurs  un  double 
pouvoir  : premièrement  de  troubler  les  tfle- 
tnçns  i en  fécond  lieu  d évoquer  les  ££ 
pnts , de  les  faire  aparoître , & de  s'entre- 
tenir avec  eux  } par  confe'quenton  croioic 
^ue  le  crime  de  ces  gens-là  confïftoit  en  ce 
qu  ils  avoient  commerce  avec  les  Efprits, 
dont  ils  emploioiént  k pouvoir  & la  mali- 
cq pdùr  tourmenter  les  autres  hommes  Si- 

fS1  V $ î pas  ,icu  dc  doütcr  qu’™  ce 

tems  -la  ce  lentiment  n’ait  été général  par- 
eil les  Chrétiens,  & même  parmi  le  bas 
1 euple , qui  fe  trouvoit  encore  mêlé  avec 
hs  Païens  j ou  du  mollis  c’e'toit  alors  1dpi- 
mon  du  refîedes  Païens , qui  fublîftans&c- 
ute  anciepnete  demehroient  parmi  les 
Chrenens , & ïonverfoieht  aVcc  eux  } ce 

J<*^'  üüfrés  entrant 

cnlcmblc  dans  ces  commerces,  lohcu’ils 
^ITentperfuadds  de  leur  êficace  , : ou  qa'JIs 
«de  fufient  pas,  ife  fc  rendoicnc  |.Uc- 

Sco^s>  * W&mtê. 

■ lXt  ' ..  * < ’ îtiivjü,  ah 

L §.  4. 
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§.4.  Tes  principaux  Doûeurs  de  cea 
ttmsAà  nous  tpicBiient  .1»  même  chofti 
je  c’en  alléguerai  rci-que  *&  peu , maisui 
y en  aura  pour  nous  eu  .donner  des 
pceu vçs.  Je  coin ovencerai  par  Juftin  Mar- 

tir,  a vécu  4a  ns  l£  deuxième  Siecle*  » 

iaiit  rctir  dans  (à  Seconde  Apoiojÿequ  ilxe- 
xônoiftoit  de  la  venu  & de  I eficaçedanslcS 
Sortilèges  des  Païens..  C'eft  dausl* t*& 
<5y . de  la  nouweHe  èdkion  de.  Cpkgnc.  les 
prédisions  \mmts  if  fontfflr  k 
Mort  si  fur  Jts JfftnfSrgWf  tncort  daus  l ïa- 
■m ttnee*  qui  mKmflent  te  fbi*tsw'ww- 
yûr  iltttr  fftffnte  -j  for  l’fviçAtion  dés  /ivxl 
dtsTxÿ#ff<is>  que  Us  Magiciens 

4 ftlltnt  intfirptitff-ikfaWiP&tàti  AUc  ilo- 
;xps  jéffimrs*  w* 

ismt  &%p*rj  d(W  qeiprotiqUlf}  dotfvms 
frire  *****  (diHJep  $’adrc#anî  w Païçns) 
pie  les  dhnif  wt  MCort/k  Jfntjment  aprv 
utfirt.  ^U4<w4awï  lej^i^ogue  en* 
trç  lîciife»  #■«#$»#£*  n^didwpasbçaus 
coup  deee  prmw  paHagQp 
mvjtoU* Idtfj  >j  -Qÿ’on ,pm vaincre tpua 

* k$.  PéiïipAS  par  frs  gqimW9P* 

*,  .a»  mm  4?  },  ^u>!  n’y  a 

* : point.de  Jw^ipodle su  &re  mm. *o, 

tj  nomdaneün  lÂd’auPunlUofcçç* 
tj  ni  d’aycpB  Patrï*rcl?çr  non  pas 
,t  1 pufttrjêtrp  nom  du  piend’ « 

„ d’&ftç,  jScdfJ^pb.  AfWpQur*an£ 

^piiait^âng.fws  le.mQi^.de  cw  tee 

de  Devins  «ju’on  apelloic  Engaftrilogn.es  > 
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rendoicnt  éfe&ivemept  des  Grades  àceux 
<jui  les  conjuroienc  , comme  on  peut  le  re- 


pu»  iuui , u n eit  prei- 
;^ues  plus  néceflaire  pour  nôtre  but,  qué 
a’a prendre  quels  ont  été  les  fentimens  des 
Pères  touchant  le  pouvoir  & IVficacc  des 
Conjurations  qui  étoient  pratiquées  tahc 
par  les  Païens  que  par  les  Chrétiens.  $r.Ci- 
prien  Ce  préfente  dans  le.  troi/icme  Siéclç. 
Il  nous  lait  a/Tèscntendrequc  dans  le  Reli- 
*gion  Chrétienne  le  Batême  a le  pouvoir 
par  la  bénediftion  en  J.Chrift  dechaflçr 
les  Malins  Elprits  cç,  qui  donne  lieu  par 
conféquent  de  croire,  qu’ils  ont  aupara- 
vant poiïedé  celui  qui  eft  batifé  : car  décrie 
dans  la  Lettre  qCactbû'Livre  4 queepm- 
meFarao  après  beaucoup  de  rénftarice  fut 
enfin  noie  dans  les  eaux:  dcmêmelçfciui 
ble  efîencore  aujourdhui  maltraité  (y  tout- 
mente  par  les  Exor  ci  (tes dont  la  voix  n'ejï* 
la  vérité  que  la  voix  des  hommes  ^ mais  (Me 
til  acoMpagnêe  de  la  vertu  de  Dieu,  Car* 
dit-il  un  peu  plus  lôin  ,/or/  que  par  Teau  falùr 
taire  on  reçoit  la  (anttificafion  du  Batême ,*  il 
faut  savoir  & être  ajfuré  que  le  pouvoir  dit 
Viable  en  efljurmonté , (y  que  l'homme  au* en 
consacre  à Dieu  ejl  délivré  par  fa  miféricorde\ 
il  arrive  en  même  teins  félon  fa  penfée , 
que  comme  les  feorpions  & les  ferpens  tue 
peuvent  foufrit  Peau,  aufli  le  Serpent  In- 
fernal ne  peut  fuporter  l’eau  du  St.  Batême. 

*'  L * ■ • 
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"244.  ' le  Monde  enchante,  • 

\ 6.  Il  atribuë  la  même  vertu  au  nom 
* - qiiç  dans  Ton  Sermou  fur  le 

>arïe  txorafles  Mercenaires 


ïàtemè  ir  pa'r  | .gi  JL^  _ 

Me  qu<e(luarits  .Exorcidif,..  3>.  L‘cs  Démons 
,,  oDêïlfciVt  aux  Exorcises  obediunt  Dœwa- 
,,  nés  Exoriiffis  , en  dilant , nous  savons  qui 
j,  cft  Chrift  & nous  cônoiflons  Paul , & 
„ étant  conjurés  au  nom  de  IeTus  que  Paul 
prêche,  nous  nous  retirons.  IH'emble 
a 5t.Ciprien  que  la  chofe  doit  fc  pafler  ainfi, 
par  lâ  même  raijoqqué  le  Batênic  étoit  va- 
lable , foit'qu  ilfut  adminiftré  par  Paul  ou 
' par  Iudas  : mais  il  devoit  confulérer  qu’on 
navoit  pas  la  même  certitude  que  ces  Ex- 
orciftes  Mcrcénaircs  euflent  reçu  charge 
' de  Dieu  d’cxercér  cette  fondion  , com- 
me on  étoit  aflqrç.  qu'il  aVoit  établi  Xtt- 

;dasdanslaTtçnn^r  . 

§ 7.  Laitance  nous  donnera  encore 

‘quelque  inftrudibn  dans  lequatriênae  Siè- 
cle , &.  premièrement  fur  les  conjurations , 
puis  que  ç’eft  le  Point  que  nous  traitons  a 
prélèni  II  croit,  quelles-  ont  une  grande 
chcace,  car  il  écrit  dans  (on  Livre  i.  §•  15. 
Que'  les  Diables  redoutent  les  ko- 

jiorent  Dieu  , puis  quêtant  conjurés  p.ir  eux 
‘en  Ion  nom  , ils  jortent  des  corps  y&  jetant 
Contrains  par  leurs  paroles , comme  par  des 
cous  de  fouit  , ils  recônoifnt  non]eulement 
ejn'ils  (ont  des  Démons  , mais  ils  déclarent 
quels  Jont  leurs  noms , qui  je  trouvent  être  les 
mêmes , lous  te  [quels  ils  i ont  adorés  dans  les 
'temples.  * AinfiiUroit que  le Malin  Elprit 

W K * VA  t 
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quelque  grand  menteur  qu’il  Ibit,  ne  peut 
mentir,  quand  par  les  conjurations  ilcftr' 


uceDx:* 

J 1 r/À 


Ciprien  > qùe  les  Sorciers  d^aujoyrdhui  ont 
le  pouvoir  d’cnchanterles  Malins  Efprics , 
8c  il  prdtend  convaincre. par  cet  argument 
Êpicure  & icsSeûateurs , qu’il, y adesEf- 
prirs  dans  le  Monde , & que  les  Ames  Hu- 
maines font' immor celles.  Pour  cet  efet  il 
s’exprime  dans  Ton  LWre  7#§.  13.  ences’ 
termes#  Certes  fi  Dèmocrite , Epicure , où 
Dicèarqrte  fe  trouvaient  auprès  d’un  Magi- 
cien y .ils  .n* auraient  pins  la  harditffe  de Jou^ 

-r.  g. 


mnçAKt  certains  tiers  évoluait  les  'Ames  dei 
lieux  jouterrair.s , & les/aifoit  aparüîtfe  & 
fe  pré-enfer  aux  hommes  , leur  parler  , & leur 
prédire  l’avenir',  car  s’ils  ozoient  encore  s*ob- 
fiiner  dans  leur  erreur , ils  (croient  forcés  de 
Je  rendre  à des  preuves  (i  réelles , à des  éfets 
Ji  vif  blés. 


lions  tju’-ils  reçoivent  des  Ejfrits  , cjui  fur - 
prennent  trçmptnt  les  yeux  des  hommes  par 

> 1 7 1 I*  *0.,  m I**  ******  L r 7*  m /i 
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quils  en  font  requis  far.  les  Magiciens . Tan» 
toc  il  paroifToit  croire  que  les  Dc'mons  ope- 
i«it  'éfe£Htément‘  quçfoijeç 
fait  entendre  qu’il  n’y. a que  deTilIu^îon  , 
mais  quoi  qu'il  en  (bit,  cette  iltuCon  même 
«ft  toujours  une  operation  des  Démons  , te 
far  confe'quent  une  preuve  qu  ils  éxiftent.,, 
& qu’ils  agident.  Il  s’acorde  donc  avec  lui 
ibeme  en  ce  point , qu’il  croit  qüe  Ici  Sor- 
bets ont  commerce  avec  les  Malins  Elprits, 
& que  les  Ccnjür^ions  de  ceux-là  forcent: 
ceux'  ci  à dire  .&  à faire  ce  qu’on  exige 
d’eux,  mais  que  les  eTets  de  tous  les  Sor- 
tilèges leur  doivent  être  atribues*  & ooa 
pas  aux  Magiciens.. 

$ i o Ainfi  Laitance  étoit  perfuadd que 
îes  Malins  Efprits  intervenoienten  tous  ces 
Arcs,,  dans  iefquels  confiftoient  les  prati- 
ques des  anciens  Païens,  dont  il  a e'tc  parlé 
a-dèyant  dans  le  th.  y.  '-Il  croit  meme 
qu’ils  ont  été  tousinventés  par  ces  Efprits. 
Voici  fes  propres  termes  fur  ce  lujet  Liv.  t. 
Ch.  16.  Les  cbojes  qu'ils  ont  inventées  > sa- 
voir les  Déraons , font  les  prediftiotis  tas  les 
Jifitei  * parfinjpeftion  dei  viBimes , &par 
le  chant  ou  le  cri  des  oifeaux-}  ce  font  les  Or  a* 
ttes  ï les  euchantemens  dont  on  ux.e  pour  con- 
sulter les  Morts  j la  Magie  yMagia\  & tout 
le  re/iedes  maux  auxquels  les  hommeii  adon - 
oient  fott  .ouvertement  foiten cachets  : toutes 
lej quelles  ebofes  n'ont  rien  de  fohde  ni  de  vé* 
jritable  en  elles-mêmes , mais  elles  font  recûës 
J>om  telles  par  le  crédit  que  leur  donne  la  pré - 
- - - 1-  ‘ ; ffnee 
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fente  de  leurs  Auvents , <fnr  servent  dxnfv trbw- 
fer  de  la  crédulité  des  htrrmnes , tn/ifeftam 
de  Surfaire  paraître  nnpenvott  dtvrn , quai 
faits  ne  lettre*  Infini  pourtant  revenir  au- 
cune ut i tiré.  U pourrais  riref  encore  ici 
quelques  Auteurs  des  deux  ài&le$f»ivaiis > 
mais  11’y  remarquant  aucun  changement 
qui  mérited'êtretaporré,  & craignant  Je 
m’arrêter  trop , lofs  <ju*if  eft  tems  de  venir 
au  fond  de  l’aiaire,  je  ne  tetfx  point  fati- 
gue rie  Loueur  d’nne  peine  itiutife. 


CHAPITRE  XV1T. 


Qu’il  cft  nécc flaire  de  conférer  têtues  ccs 
* ttiwrfss  doftrines  & pratiqua  des 
. Juifs , des  Makoménuis  > & des 
Chrétiens , & de  voir  en  qsmï-  ■ 
elles  différent  les  unes  dû 
aunes , & en  quoi  elles 
s' Mordent  enfemble • 

ÇI  l.  T ’Onîiême  chapitre  de  ce  li- 
JL J vre  a été  deftind  à conférer 
les  frntimens  & les  pratiques  de  tous  les  di- 
vers Païens  touchant  les  Efprirs.  La  fetde 
himie're  naturelle  qui  nous  refte  » nonob- 
ftânf  les  ténèbres  répandait  s pat  le  pcrclVd 
dans  nôtre  entendement , a pu  fans  le  fe- 
cours  âc  l’Ecrituce  fainte,  y découvrir. fi 
1 L.  4 ces 
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ces  fifütimcns  &ces  pratiques  fontapuïés 
fur  des  fonde  mens  faux  ou  véritables.  De- 
puis nous  avons  entendu  les  langages  extrê- 
mement différens.  de  ceux  qui  recônoi fient 
l’auiôrite  de  l’Ecriture  Sainte  en  tout  ou  en 
partie  * & qui  peuvent  par  ce  moien  forti- 
fier ce  que  la  raifon  confèrve  encore  de  lu- 
mières pures  ) &c  corriger  ce  qu’elle  a de 
corrompu.  Voions  donc  maintenant  ce 
qu’ils  ont  fait  à cet  égard  j Scjufquesoü 
leurs  éfors  ont  puateindre.  Pour  cet  c'fet 
nous  confidércrons  premièrement  en  quoi 
fceux-ci  en  commun  différent  des  Païenss 
enfuite  ce  qu’ils  ont  conlcrvé  du  Pa&anifi’ 
me  j & enfin  en  quels  Points  ils  différait 
les  uns  dçs  autres  j eu  ivkni  cuujOüis  cgzid 
à la  différence  desdoélrincs  & des  eufres  , 
ou  fi  l’on  veut  des  fèntimcns  & des  prati- 
ques, laquelle  a été  d’abord  établie. 

x.  Ces  trois  fortes  de  Peuples  , les 
Juifs , les  Chrétiens , & les  Mahométans  > 
en  rtjettanr  la  pluralité  des  Dieux  qui 
ctoient  crûs  & adorés  par  les  Païens , 3c  en 
ne  révérant  qu’un  feul  Dieu  , ont  renverfé 
tout  ce  que  ces  derniers  a voient  inventé  tou- 
chant les  Dieux  Adjoint$>  les  Sou-dieux,  les 
•Dieux  Mitoyens  , ou  les  Efprits  familiers 
qu’on  faifoit  naître  avec  lesdiommes,  3c 
qui  leur  furvivoient  ; ils  ont  par  confé- 
quent  détruit  en  meme  terns.  toutes  les 
Conjurations  & tous  les.  Sortilèges,  qui 
étoient  fondés  fur  ces  Principes , & par  les- 
quels on  prétçiidoit  aquc'rir  certaines,  co- 
:■  . ‘ noü- 
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iioilfances  > & opérer  certains  c'fets.  &ous 
n’a  vous  rien  trouvé  de  femblable  parmi  les 
Juifs  ni  parmi  les  Mahométans  car  ce  qui 
paroît  parmi  eux  en  être  aprochant , cft 

Î'ourrant  toure  autre  choie  , ainfi  que  nous 
é ferons  voir  ci-après  : & pour  ce  qui  con- 
cerne lés  Chrétiens  , nous  voions  qu’ils  re- 
jettent unanimement  toutes  ces  choies  j & 
qu’ils  les  regardent  connue  des  illu  bons  & 
des  impiétés  Mais  ce  qu'ils  ont  de  com- 
nmn  au/Tïbicn  que  les  lui  fs  Sc  les  Séna- 
teurs tfe  Mahomet  avec  les  ièiitimens  &les 
pratiques  deé  Pàmhif  i été  ’ tiré  dé  la  Filo- 
iôhe  de  ces  derniers  >.&  acomôdé  à 1 Ecri- 
ture Sainte  , ou  même  tiré  de  l'Ecriture 
Sainte  par  de  fauflés  explications , & à faute 
flVn  entendre  le  véritable  feus.  C’cil  ce 
que  je  montrerai  brièvement  touchant  les 
'Éfprits  en  général  > & touchant  l’Ame  de 
L’homme  eu  particulier. 

. §•  3.  Pour  ce  qui  regarde  les  Efprits  en 

général. 

1.  Cette  opinion  qu’ils  font  en  partie 
corporels  a été  admife  de  tout  teins  par  les 
îuifs.  Ch.  1 a § . 5*  11. — if.  par  les  Ma- 
hométans , Ch.  14.  §.  4.  é-  & pér  les  Chré- 
tiens Ch.  if.  §.f.  14.  if.  23.  x4.  3 1.  «je 
elle  tire  foh  origine  de  la  Fïlofbfié  des 
Païens , ainfi  qu’il  a été  démontré  ri-dclTus 
Ch.  i.  § 14. 16.  Ch.  xi.§.  tf. 

‘ i.  L’opinion  qui  atribuë  quelque  forte 
de  vie  & d’intelligence  aùr  Aftrés  , comme 
au  Soleil  Sc  à la  Lune , foit  qu’elle  foit  ner- 
tiv  “ I X ' r tcment 

* i * - l'j. 
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tement  exprimée , comme  parmi  les  lui  fs. 
Ch.  1 1.  §.  3* 1 }•  Soit  qu’elle  ne  le  foit  que 
couvertêment  > comme,  parmi  les  Maho- 
metans  ; foit  qu’elle  foit  propofee  comme 
douceufe,  comme  elle  a été  par  Ongene 
& par  St.  Àuguftin  parmi  les  Chrétiens  > 
Ch.  i f . 1 1 • 1 9 • Cette  opinion  dis- je  lent 

r r v. «r  r«P  rliffere  oas  beau- 


i.  »,  y * “y  * T fi  , 

d’aujourdhui  ont  pour  ces  flambcaui  ce- 

Icftes,  de  laquelle  deft  parle,  Ci. 

tB.  1 1«;  § !•' 

§ 4.  On  peut  auflî  conférer  facilement 
leurs  créances  ^ouçhant  les  AmçÿHumai- 

y.  17.  ne!  pas  rejette  c par  les  lu  ifs  , ou  du 
moins  elle  eft  chaugéc  en  celle  dilRou  c- 
‘ihent  des  Ames.  Ch.  iiV  /•  19-  & elle  etc 

hautement  enfeignée  par  quelques  Maho- 
■ ,/„e  : ^1.  . . Dmir  PS  Chrétiens, 


,au^,  je  lie  vol  pàs  . comment  ceux 

qui  tiennent  encore  au^ourdhai.,  que  tou- 
tes les  Ames  des  hommes  tant  été  créée* 
jeaicmblenu  commencement^  & (juVnfuitc 
chacune  en  leur  tems,  elles  onttté  intrp- 

MST*'  Ut  •*-  “ «*■- 
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i.  Les  Iuifs,  les  Mahométans,  & lis 
Chrétiens  » ajoutent  foi  trop  facilement 
aux  aparitions  des  Ames  Ce  qui  a lieu  par- 
mi les  Iuifs  a caùfè  qu’ils  font  errer  Içs 
Ames  pendant  un  an  autour  des  corps,  donc 
elles  font  feparees.  Ch.  ix.§.io.  Les  Mâ- 
Iiometans  ne  peuvent  auffi  en  rejetter  la 
creance , puis  qu’ils  tiennent  que  les  Amés 
font  compofees des élémens.  Ch.  14  §.  i?% 
& qu  apres  leur  feparation  dü  corps , elles 
le  font  voir  & entendre  dans  les  arbres. 
§.  14.  Parmi  les  Chrétiens  on  trouve  que 
Juftin,  qui  -eft  un  des  premiers  , nous  dft 
que  l’Ame  féparée  peut  encore  opérer  dans 
quelque  autre  homraevivant. 

**.  § Toutes  ces  opinions  font  reportées- 
ici , comme  étant  tirées  de  lâFilofofie , t>u 
mêlées  du  Paganifme.  Mais  l’Ecriture 
Mainte  ou  prife  dans  fou  véritable  fens , ou.- 
mal  expliquée , a donné  lieuà  celles  qui  fui- 
rent , ainfi  que  nous  f examinerons  ci- 
après.  ' ' 

1.  L’opinion  que  les  Anges  ont  été  créés 

* „°*u  Lair  , - ou  du  moins  dés  plus 
xub^ils  elemens  , laquelle  les  Iuifs  n’oiin, 
exprimée  qü  obfcure'mcnt , Ch.  iz,  §.  ïà 
& que  les  Mahométans  otif  eufeignéc  hau- 
tement, Ch.  14.  §.  4 a été  aufli  admife  pac 
les  Chrétiens , Ch  $.  4.  14.  parce 

qu  ils  ont  Cttrqu  elle  étoit  conforriie  à.  ce’ 
qui  eft  contenu  dans  l'Ecriture , qui  dit , 
Que  Dieu  f dit  des  ÉJprits  fes  itAvgps  , & dès 
fmmes  de  fen  fts  finnîfites  y Pféaüifcèi  ô 4.  ' 

L 6 vers.  4. 
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▼ers,  4 fut  enUvê  au  Ciel  dans  un 

chariot  Travée  des  chevaux  de  feu > Rois, 
liv  i,  en,  ».  vefs.  i l.  ifcV*  défendirent 
Elïzée  , ch.  vcrG  17*  & qu’Ezechiel 

//i  rejfemblancé  de  4.  ^nhnaux  qui  Jort oient 
du  milieu  du  feu.  Ezechiel , ch  1.  vers-  4. 
& ç.  Il  y a encore  pluficurs  autres  partages, 
qui  n’étant  pas  bien  entendus  , ont  contri- 
bué a établir  cçttc  opinion . ’ 

‘ i.  Les Etoiles  du  matin  >’ égalant  ensemble 
quand Dieu  créa  le  monde,  Job  , ch.  1 S. 

' vers.  7 étoient  à Filon  > luivant  ce  qui  ai 
ba  été  allégué, §-4-  des  fujets  de  te 
‘ confirmer  dans  l’opinion  que  les  Aitrcs 
: âToient  de  la çpnbmancc  , arnfi  qu’il  acte 
pareillement  prouvé  à l'egard  deplufieuts 
autres  Auteurs.  . . 

S,  iS.  Il  paroitaurtîque  ceux  qui  croient 
que  les  Efprus  font  matériels  „ prétendent 
que  leur  lèndmenr  cil  fondé  l’ur  1 Ecri- 

IU?  dârn’âïànt  nüîTe  ;ideed’autres  lits  de 
Dieu.,  qui  furent  épris  des  Filles  des  Hom- 
mes, dequoi  il  eft  parlé  dans  le  ch.  U de 
la  Genêfe  , que  de  ceux  qui  e'toicnt  diilin- 
gués  & féparés  des  hommes , 5c  ne  concc- 
'vâiit  pas  la  Véritable' natiircdcs  Etres  Spi- 

* rituels , ils  s’étoient  imaginé  , que  c’ëtoicnr 

les  Anges  qui  àvoient  engendre  les  Géants, 
dcfquels  il  efb  fait  mention  en  cet  cndroic- 
là  -,  Vils  ne  pouvoient  penicr  que  ces  Ne- 
pim,  nom  que  nous  avons  traduit , Des 
' Géants,  furent  d’autres  Créatures  que  des 
’4  , ' Anges 

* -A  V.  - , • • 
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.Anges  déchus , qui  par  cette  raifon  étoienc 
apeTiésainfi,  ce  qui  veut  autant  dire  que , r<- 
•volrês.  Nous  avons  vu  que  cette,  opinion 
eft  rccûe  par  les  Iuifs  > ch.  j x §♦  1 4 par  le» 
Mahomctans  ch.  14.  § f.  & que  les  Chré- 
tiens mêraesn’cnlbutpaseloignés,^.  1 £* 

$r-V-  r j ■ 

x . Je  demeure  d’acot^d  qu’on  en  peut  in- 
férer qu’il  y a des  Succubes  & des'Incubes. 
c’eft- à-dire  des  Diables  qui  étant  tantôt 
mâles,  & tantôt  femelles,  félon  Jp  féntir 
ment  des  Iuifs , viennent  habiter  charnel- 
lement avec  les  hommes  : Ccft  meme  une 
opinion  qui  le  trouve  encore  aujourdhui 
fort  répandue  parmi  les  Chrétiens,  comme 
on  le  verra  ci- après 

§ 7.  Voilà  quels  font  les  fèntimens qu’on 
a touchant  la  nature  & la  chute  des  Anges» 
mais  au  regard  de  leur  difUnction  en  pla- 
ceurs Ordres , & de  l’adminilbration  que 
chacun  d eux  a dans  le  monde , on  leur  atri- 
buë  à-peu-près  les  mêmes  différences, 
qu’on  atribuoit  aux  Dieux  des  Païens , & 
aux  Efprits , CA*  1 1.  §.  6 & cette  opinion 
eft  fortifiée  par  une  faufic interprétation,  de 
J’Ecriture  Sainte.  . a . t . 

1 . Les  Iuifs  s’expliquent  nettement  SC 
amplement  fur  les  divers  Ordres  des  An- 
ges , CA.  1 1 §.  4. 7. 1 k.  Les  Mahométans 
s’en  expliquent  plus  confufé'ment  5c,  plus 
oblcurément^CA.  14*  § 1 6. 1 7. 1 8.  if.ja. 
Mais  les  Chrétiens  en  parlent  tout  ouver- 
tement , comme  s'il  n'y  avoit  aucun  lieu  de 

doutes 
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douter  que  ce  ne  (oit  ce  que  l’Ecriture  en- 
tend  par  tous  les  difterens  noms  qui  y font 
raportés. 

r.  Tout  dèmême  que  les  Païens  rem- 
'plîflbient  l’Air  d’Ëfprits  , ou  qu'ils  les  pli- 
•eoient  au  defiuS  du  Monde , au  dèflous  5 & 
dans  le  milieu  , ch.  2.  § 7.  §.  2.  y\  8.* 

les  Iuifs  en  fuivant  Filon  ne  les  y ont  pas 
moins  placés , ch.  1 1.  §.  5*.  1 1 . ni  les  Chré- 
tiens ne  l’ont  pas  moins  fait  aulîi.  ch.  14^ 
§.  1 f . -étant  perfuades  quexecte  opinion  eft 
confirmée  par  l’Ecriture.  Epitre  aux  Efefuns 
Ch.  1.  vert.  2;  ch.  6.  veff.  1 2.  & qu’il  y en 
a -plufieurs preuves  dans  ITiiftoire  de  lob. 

3.  Ils  s’acordent  encore  tous  enlcmble- 
en  ceci , qu’ils  rccônoifient  autant  d’AngeS 
Gardiens  des  Peuples  & des  Hommes  , que 
les  Païens  avoient  de  Dieux  Tutélaires. 
On  aperçoit  un  peu  quel  eft  le  lentiment 
des  Iuifs  fur  ce  fnjet , par  les  citations  qui 
ont  été  faites  ch.i  1.  §.  4.10.  Celui  des  Ma- 
hométans  eft  plus  Ouvertement  expliqué , 
ch.  14.  §.  9.  Mais  celui  des- Chrétien  s l’fcft 
éttcoreplus  clairement  ch.  tp.§.  <?.  i^.  18; 
•2^.  à quoi  . ils  ont  apliqüé  les  paffages  de 
1 Ecriture  , dont  il  a,  été  déjà  fait  meiv- 
ition. 

-§.8.  Il  enefldc  même  touchant  h do* 
€lrint  qui  regarde  les  Diables. 

1.  On  entend  les-Iorfs  fA.  n. 
dés  MahométanS  ch»  14:  $;  f.  & 1rs  Chré- 
tiens th.  if.  §.  2 T.  3 r.  tenir  tous  prcfqties 
im  même  langage  touchant  leur  origine  de 
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.touchant  leur  chCite^.  Ces  derniers  citent 
ordinairement  l’Ecriture , lavoir  la  Gehêfe 
fh.  3 . & d.  & Efaie , cb.  ï 4.  <vers.  1 2.  pojit 
apuïer  leur  opinion , laquelle  ils  ri’ônt  pas 
moins, enrichie  par  leurs  extravagante* 
penfecs  fur  la  nature  & la  créari'on : des 
È Ipri  ts , que  les  autres  ont  fait  par  leurs  ré- 
cits fabuleux.  - 1 

L’opinion  des  ïuift  touchant  là  ma- 
lice des  Diables,  leur  vertu , St  leur  pouvoir 
de  nuire,  pàroîf  ên 1 partie1,*  f À.  rr.  §.  i¥.. 
ï.i?  iS.ao  & celle  des  Mahométans , par- 
aît à-peu-près  de  même.  Mais  les  penfees 
des  anciens  Chrétiens  font  amplement  ex- 
pliquées ch.  iy.  §'.  7.  12.  23. 2 cependant 
je.  ne  trouve  pas  qu’ils  aient  rien  mis  en  ; 
a^ai^ciüi  foi't  opol^'au  fentimem  des  au? 
tres*  ^ 

§•9.  Il  eft  à propos  de  dire  aulfi  quelqufc 
choie  du  Purgatoire  quieft  lafoutced’u-* 
ne  infinité  d’Aparitions  & dé  Sortilèges.  â.'v 

;i.  Soit  que  les  Iuils,  les  Mahométans 
& les  anciens  Chrétiens  pàticflt  fhrcbfü/et 
clairement , ou  obfcntcmcnt  & d’hne  ma- 
'nicrc  doiitcule , ils  conviennent  ntantmoiïfc 
tous  qu’il  y a quelque  fëtt  purgatif , où 
quelques  autres  lèmblàblcs  peines  à lôU- 
frir.  Telles  font  juftement  les  pefoesquh 
lès  Diables  âe  taurmevs  fbttt  endurer  aux . 
luiis  au  tems  deC/^#J,  ôû  faRùuhmntt 
AcsAma,  cb.  12.  §.  aO.  Les Mahbmétaltà 
ne  lontpas  éloignés  dé  Cette  créance  tb.  14. 

1 i Mais  les  Chrétiens  ^.  i/.*§.  27/2^ . 

24.au 
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2 17 au  moins  une  partie  d’eux,  ont  bien 
plus  tiré  ce  feu  de  deftous  les  cendres  , quoi 
que  les  autres  donc  le  nombre  eft  beaucoup 
plus  gsand  , n’aient  pas  le  moindre  pan- 
chant  a y Ajouter  foi.  _ . 

z.  Ceux  néantmoins  qui  n’en  (ont  pas 
jtout-a- fait  éloignés,  ne  rejettent  pas  en- 
tièrement fes  aparitions  des  Ames  féparces 
des  corps,  ni  leuis  diverfes  opérations a 

SuofTon  a vu  que  Juftin  & Irénée  leur  ont 
:aïé ldchêmin.,  ch.  7. 

‘ § td.  U s’é»  faur beaucoup  que  les  Tmfs 

& les  Mahométans  «admettent  le  Point 
‘des  txorcifmcs  éc  des  conjurations  dans 
toute  l’ctenduë  que  font  les  Chrétiens  , ce- 
pendant ils  conviennent  tous  cri  ceci. 

x.  Qu’elles  font  éficaccs  envers  IcsEf- 
prits  paT  le  moien  dès  noms,  des  paro/esj 
Jk  des  fignes > . & qu’elles  ont  la  vertu  detès 
obliger  à répondre,  & celle  de  les  châtier, 
ou  de  les  détourner  Lespratiqîtes  des  lu  ifs. 


*b.  13.  § C.  11. 


celles  des  Mahométans  , 


èh.  14.  §.  14.  18.  & les  déclarations  que 
foiit  les  Ecrivains  Chrétiens  fur  ce  iujet. 
f h , 1 6.  §.  /.  10.  font  âfles  entendre  que  les 
fentimçns  des  uns  & des  autres  ne  font  pas 
‘fort  différens quoi  que  ces  derniers  ne  ré- 
duite nt  pas  leur  opinion  en  pratique. 

2.  Le  Le&eur  ne  trouvera  pas  dans  les 
citations  que  j’ai  faites , un  éclairci fTemcnt 
jfort  particulier  fur  le  point  de  là  Magie  pro- 
prement ainfi  nommée , qui  caufe  ici  fur 
UTcrrc  uat  de  defordtes  aux  hommes  par 
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le  pouvoir  & d’opération  des  Malins  E- 
(pries , ainfi  ciu’on  lé  prétciïd  ; fi  ce  n’eft, 

3uepuifquc  d’un  côté  on  demeure  d’acor  J 
es  maux  que  font  ces  Mauvais  Efprits  » & 
de'Pautre  côté,'  de l’obéiftance qu’ils  ren- 
dent aux  Exorciftcs  ; ileftaifé  de  conclu- 
rc,  qu  i!  faut  aufli  atribüer  aux  Magiciens, 
tous  les  maux  qu’ils  font  par  l’aide  & l’cn* 
tremife  du  Diable. 

§.  11.  Ainfi  lors  que  toutes  ces  chofês 
(but  ra/Temblées  & conférées , on  voit  que 
les  Païens  & lés  Iuifs  oüt  fàitpafl'er  leur#1 
do&rincs  avec  leurs  fentimens  comme  de 
main  en  main  aux  Mahomécans  & aur 
Chrétiens  : Si  bien  qu’on  remarque  facile- 
mcht  que  les  Iuifs  & les  Chrétiens  ont  ad-^ 
ifiis  peu-a-peu , & d’une  manière  qui  n’a 
pas  été  fçnilble  ni  remarquable , ics  créance® 
des  Païens  , dcfquels  ils  étoient  environ- 
nes, parmi  lefquels  ils  étoient  mêlés  , & 
dont  les  Chrétiens  memes  étoient  defcén- 
dus  > & que  ces  derniers  en  ont  au  (fi  beau- 
coup pris  de  celles  des  luifs  , qui  leur  ont 
tranfmis  l'es  Saintes  Ecritures  avec  la  plu- 
part de  leurs  explications  particulières  * lef- 
queües  ils  ont  avidement  reçues  , 5c  qui  fe 
font  encore  depuis  multipliées  parmi  eux. 
Pour  ce  quiregarde  les  Mahometans , donc 
la  Loi  eft  un  mélange  des  Do&rines  Païen- 
nes, Iuives,  & Chrétiennes.,  & éft  plus 
compofée  de  ce  que  les  unes  & les  autres’ 
ont  de  mauvais , que  de  ce  qu’elles  ont  dç 
bon  , & par  conséquent  plus  remplie  dé 

leur* 
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leurs  erreurs , que  de  leurs  Vérités , il  n’fft 
pas  étonnant  qu’ils  aient  une  grandie  con- 
formité' avec  les  autres  Peuples  fut  Iefùjct 
doué  il  s’agit.  Nous  pourrons  voir  au/ÏÏ 
dans  la  fuite  comment  toutes  ces  mêmes 
opinions  ùt  font  fomentées  & acrues  pcii- 
à-peu  parmi  les  Chrétiens  avec  Je  Papilme, 
étant  proctdécs  nonfeulement  de  cette. 
inlmefource*rnais  encore  d’une  autre, doû 
Mahomet  sraûlïï  puifé  quelque  chofe  de» 
qu’il  a fait  entrer  dans  fon  édifice.  Mais’ 
comme  j’ai  fini  le  Chapitre,  onzième  de  ce 
Livre  par  les  üehtimènsdçs  Epicuriens , jV 
ftime  qu’il  eft  à propos  de  faire  ici  un  Char 
pitre  particulier  de  ceux  des  Manichéens* 

» 1 ' ■ ■ «r 

CHAPITRE  XV11L 

Qui  les  poiïrirtts  qui  ont  itê  drribÜf ét- 
aux Manichéens , font  un  mc'Unje  de 
. toutes  les  précédentes , & la  four - 
ei  des  plus  communs  feminiens 
daujourdhui. 

§.  1.  C'II  étoit  d’une  ne'Ceflïeé  abfolùe 
^de  lavoir  quels  ont  e'té  Tes  fenti- 
ôiens  des  anciens  Héretiqüès  , au  moins 
aiufi  qu’on  les  a qualifies  , nous  nous  trou- 
verions ici  dans  la  même  peine  ou  font 
Ceux  qui  £è  font  une  afairc  de  les  décou- 
vrir.; 
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rrir:  car  n’aianc  plus  ictus  propres  Livrt*- 
jui  ont  été  autrefois  condamnés  , & qu*. 
ont  aujourdhui perdus,  il  n’éfë  pas  jufte 
[*cn  croire  aveuglément  tout  ceqti’endi* 
ent  leurs  Adverfaites  , qui  étoient  aux  pri* 
csavec  euxencestems-Ià,  êcdontleiéJe 
our  la  Vérité  étoit  fouvent  mêlé  dequeî- 
(ucs  pallions  humames:de  forte  qu’ils  pou- 
'OÎent  quelquefois  imputer  à leurs  Parties 
!es  fonrimens  qui  n'étoient  pas  fi  mauvais 
iii’ils  lesfaifbicntenlescntendantmal , oti 
:n  ne  les  expliquant  pas  bien.  St.  Aüguftin 
i "a  peut-être  fait  dans  fon  tems  lé  compte 
lé  plus  cent  héréfies , que  *pour  he  ai mr- 
iuer  pas  le  nombre  de  70.  qu’Epifâne 
ivant  lui  en  a voit  déjà  établi  dans  fa  Prtfarê 
k dans  Iç  C0.57.  D(f  Htréfié;*  Car  fi  Cclfe 
fa  pu  marquer  depuis  l’Antiquité  la  plus 
ecuîee , & aepuis  les  premiers  tems  Oilî’ou 
. cônoiifancequ’il  ait  été  fair  des  Livres 
fue  cent  principaux  Doreurs  dans  lô  Paga- 
îifine, desquels  même  chacun  ne  faifoit  pas- 
in  Seéte  particulière , mais  iuivoit  feule- 
nent  les  traces  de  fes  Prédécefieurs  j coui- 
nent peut-on  s’imaginer  que  léChriftia- 
ùfiueqjui  a pour  régie  la  Parole  de  Dieu, 
æ iqit  vû  enbeaqcoup  moins  de  tems  heau- 
:oiip  plus-divifo  que  n’a  été  le  Paganifmc, 
]ui  n’étoit  apuïe  que  fur  des  fondemens  û 
peu folides & fi  incertains  . 

§.  zh  CefeioitS.  Âuguftin  qu’il  faùdroît 
principalement  cpnfultcv  fur  ce  qui  con- 
cerne la  doélriné  dés  Manichéens , puis 

qu’il 
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qu’il  en  a été  infedé»  & qu’il  a traite' çç 
Sujet  en  particulier  dans  fon  ch.'\6.  Des 
Hé  refus  , je  ne  le  ferai  pourtant  qu’avec  pré- 
caution par  les  raflons  que  je  viens  d’en  aL- 
Jeguer , outre  qu’il  m’eit  extrêmement  fiip 
Iped , parce  qu  en  fa  Préface , *àâ  qued  vu  t 
JJeum  . il  écrit  que  dans  fon  petit  Livre 
Des  Hère  fies  , il  prétend  montrer  une  voie , 
\Jnde  pofit  ovnis  h are  fis  , Ç| 'gjtf  nota  efî3 
qu<t  ignotiivittri.  Pour  éviter  toutes  les 
léréftes , tant  celles  qui  font  connues  > que 
telles  q%t  font  inconnues.  Car  qu’elles  me- 
jfures  y a-t-il  à prendre  pour  éviter  ce  qui 
cil  inconnu,  & qui  par  confcquent  ne  lig- 
nifie rien,  Sc  ne  fe  manifefte  point.  Je  di- 
rai même  hardiment  que  ce  qui  cil:  incon- 
nu, ne  sâuroit  encore  être  traite'  d’hére- 
jj5g  j parce  que  ccqu  oi»apeîle  heréfic  » rie 
.peut  être  ainfi  qualifié,  que  lors  qu’il  eft 
connu , fi  ce  n’elL  qu’il  faille  entendre  la 
pcnféedeSt.  Auguftiu  en  ce  fens,  qu’en  dé- 
couvrant la  nature  & le  génie  des  hérclics 
qui  font  déjà  connues,  on  peut  prêter  des 
ïumiérçs  & des  armés  contre  celles  qui  font 
"çhcore  inconnues  , & qui  pourroient  le 
* înanifcfter  dans  la  fuite.  Mais  ce  n’eft  pas 
*ic.i  le  lieu  de  prcfTer  davantage  ce  raifonne- 
‘mçnt *il  faut  s’en  tenir  à ce  qui  eft:  dcfiôtre 
Sujet.  Le  même  Sç  Auguftiu  dans  le  Livre 
qu’il  z éczit  contre  tes  Manichéens  , leur  im- 
.pute  certaines  choies , qrtamlibet  negent  ad  je 
jfrtinéie , quoi  qu'ils  nient  qn'elley  lis  regar- 
dent \ aiuû  qüe  ce  Père  le  reconoît  : màîs 
'taïbiiiïü&ls  crun-oL  ri 
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Comme  Une  traire  pas  allés  diftin&emcnt 
de  toutes  leurs  opinions,  & furtoutdc  celles 
qui  concernent  la  mtk're  dont  il  s'agit  ici, 
je  prendrai  le  parti  dé  Cuivre  plutôt  Danaeuà 
qui  afamane  tous  les  prihtipaui  Points  de 
leurs  creances , tant  du  Livre  de  St  Au* 
guRin  qui  a été  déjà  cité  , & du  reftedefeï 
autres  Ouvragés , que  de  ceux  de  beau- 
coup d’autres  Auteurs,  dont  jenerapor* 
terai  que  ce  qui  peut  fervir  à nôtre  Sujet 
§-  3.  Touchant  Dieu  & les  Klprits,  04 
leuratribuè' 

1 ,,  Qu’ils  polbient deux  Principes  opo- 
>>  les  1 tin  a l’autre  , l’un  bon,  qui  eft 
j,1!’ Auteur  & lalourcedetout  bien;  l’au- 
*>  tre  mauvais,  qui  eft  l’Auteur  de  tout 
i> mal , & le  Prince  de  ténèbres  Que  le 
?jJ  ptémiér  ; (felcin  qu’ils  s’en  cxpliquoietot) 
U Dieu  quia  forjm  é toy  tes  choies , Se 

{>  que  l’auti éeft  2#/^,  c’eft- à-dire  la -Ma- 
» tiere  de  laquelle  toutes  çholçs  ont  été 
» formées , qui  eft:  tenu  parmi  eux  pour  le 
h Di'ableJl  -y  en  a quelquesuns  qui  diftin- 
»>  ^çueiit  le  .Diable  du  Prince  dé  tene'bres,  St 
h qui  ne  traduifent  pas  comme  nqus  les  pa- 
j»  roiéS  dé  la  üü  du  vérin  44 ■ du  cb.S.  deStl 
Jt«rt , Et  cfî  le  Péri  de  weitjonge , mais , ]oH 
Père  e{1  Menf-n/e’,  savoir^  le  Père  dtiDtablt, 

i.  ,,  Us  dilènt  touchant  le  Dieu  qui  eft 
j»  bon , que  Ion  Eflence  eft  répandue  com- 
» me  par  portions  dans  toutes  les  Creatu- 
»>  tes , & y ; éff  ini ufrantc  ; ce  qu'ils  ex- 
V Cliquent  1 jlàr  pldfieursf  commentaires 
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n merveilleux.  C’eft-là  <e  qu’ils  penfent 
4c  Dieu  & du  Diable  par;aporr  àleuref- 
iènce  & à leur  exigence,  Cç  qui  fuit  con- 
feruc  leurs  ope  talion  s. 

$♦  4«  3 • » L 5 Peuple  de  ténèbres  eut 
,»  guerre  autrefois  avec  le  Peuple  de  lu- 
„ miére.  Le  Dieu .Bon  alla lui-même  ata- 
oi  quer  Je  Prince  de  ténèbres*  par  certains 
principaux  Durits  qu’il  avoir  produits 
ji  fa  propre  Êllènce  * Jelquels  néant- 
ft  nvoiasic  trouvant  tropfoibles , furent 
9)  pris  prifonniers  j mais  Chrift  vint  rç'ta- 
o*  blU  ce  de  (ordre,  aiant  été  engendre  par 
it  m certain  premier  Homme,  qui  ayoit 
9,  été  J’inftjgateur  de  cette  guerre , & qui 
j9  J’avoit commencée. 

4f  v Qije  cepeudaur  Chrifl:  Juwnemd 
9,  cft  Je  Sprpept  qui  4 jéduic  Adam  & 
» Eve. 

5*  »?  Qu’d  eft  à preiènt  aiache'  aux 
„ Aftrcs , & qu’ij  çft  place  particuliérc- 
»,  ment  dans  Je  Globe  lumineux  du  Soleil  : 
» te  c’eft  en  ce  fens  qu’ils  expliquent  fou 
» y afcenlioudauçieCief 
r.  §•  5*  £. ,»  Ifs  croient  la  Me'teœp£cô- 
î»  S j teUcpient  qyeJe$  Ames  félon  eux  , 
m paffent  dans  des  corps  de  pareille  eïpé- 
cç,  que  ceux  qu’elles  ont  le  plus  aimés 
?»  pendant  leur  vie,  ou  qu’elles  ont  le  plus 
i>  maltraites.  Celle  qui  a tue'  un  rat  ou 
>*  une  mouche  fera  contrainte  par  puni- 
>*  tion  d’entrer  dans  le  corps  d’un  rat  ou 
»•  d’une  moucbç.  JL’étarou  l'on  (era  mis 

»,  après 
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fc  peut  donc  bien  faire  que  les  Manichéens 
ont  atribüé  à tout  l’Univers  engendrai  un 
Principe  fèmblable  à celui  qu’ôn  voit  dans 
les  parties  particulières  , savoir  la  Cau£e 
aftive,  & la  Matière,  qu’Ariftote  pofoic 
être  éternelle  auflibien  que  le  Monde  i 8c 
qu’enfuite,  la  Matière  confidérée  comme 
pe  tombant  pas  (bus  les  fens , par  une  mau- 
vaife  expofition  des  paroles  de  Moïfç , qui 
«jlans  le  commencement  de  la  création  met 
!"  ténèbres  Jur  l'abîme , Jur  lequel  f Efprit 
:de  Dieu  Je  mounioit , ait  enfin  enfanté  ces 
penfées  monftrucufes  , dont  nops  venons 
de  raporter  quelques  éxemples.  b.. 

§.7.  Pofé  donc  qu’ils  aient  établi  deux 
Caufes  Principales  , l’une  du  bien  , & l’au- 
tre du  mal , de  forte  néantmoins  que  la.pre  • 
miére  (oit  manifeftement  au  defius  de  la 
fécondé  1 autant  que  la  lumière  eftau  deflus 
des  ténèbres  , & l’Ouvrier  , au  deflus  de  la 
Jnatiérc  qu’il  em  ploie , il  y a de  l’aparencc 
qu’ils  avoient  une  idée  de  Dieu  comme 
d’une  Ame  infufe  dans  tout  Univers* 

Ï[u’ils  confidéroient  comme  un  corps , dans 
equel  cette  Caufe  première  opère  conti- 
nuel lemènt  & fans  relâche.  Mais  comme 
fouventlcs  mouvemens  oporés  des  Pallions 
corporelles  le  foulcvent  contre  l’empire  de 
la  Raifbn  qui  doit  les  régir . ils  poüYoient 
croire  de  même  que  les  Elprits  vivant , pro- 
cédans  .ic  la  Matière,  fe  révoltent  incef» 
ûfa'rnenr  courre  Di  :u  qui  ift  îa  fourcedc 
jtoutfc  raifba  : d'oïl  il  s’ehfuivroitxjuc  Dieu 

V*  i -- 
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né  fèroit  pas  plus  le  Maître  abfolu  de  l’ Uni- 
vers, que  l’Homme  eft  le  Maître  du  corps. 
C’eft  de  >là  qu’eft  Venue  cette  idée  de  deux 
Dieux  differçns  dont  l’un  eft  bon,  8c 

• l’autre  mauvais  >j  çe.dçnner  étant  pourtant 
inférieur  a l’autre  , qui  .eft  à la  vérité  l’Àr- 

j cifàn  / mais  qui  u’a  pas  un  empire  abfblu , 
puis  qu’il  y a dans  le  Monde  une  paillan- 
te fi  .grande  > qu’elle  eft  capable  de  lui  rc  * 
lifter..  ii  iQ  j 

/ §.  ,8*u  Mais. foie  que  j’aie  fait  uncjuftc 
; tonjç&urc,  ;fdjt  que  les  Manichéens  aient 
nrtu  rfaucres  créants  que  je  ne  m’imagine  ; 
il  mçifçmble  neantmoins  avoir  lieu  de  pré- 
fupofèr  que  j’ai  raifon,  me  fondant  fur 

• ce  qu’on  ne  voit  pas  aujourdhui  qu'aucune 
opinion  ^uffigroffiércque  celles  qu’on  leur 

. atribuë*  nonlculcment  foit  admife , mais 
•.  qp  on  l’entende  propofer  ou  agiter  , 

comnie  nous  le  verrons  bientôt  dans  la  fui- 
te de  cet  Ouvrage , parce  que  les  princi- 
paux Points  de  ces  créances  avec  ce  qui  en 
dépend , ont  beaucoup  de  raport  avec  rqon 
fécond  Livre,  & mon  troifi  éme , ainfique 
je  prêtais  le  montrer  fur  la  .fin  du  fécond. 
Soit  donc  que  quelqu’un  traite  du  Diable 
& des  Efprits  en  fùivant  ce  qu’en  dit  l’E- 
criture , ou  qu’il  le  failc  félon  fon  proprer 
féntiment  & félon  fés  lumières , fans  avoir 
aucun  égard  à l’Eciituxe,  on  peut  aftu.  er 
que  tout  Ion  raifonnement  roule  fur  l idée 
qu’il  a, que  Dieu  & le  Diable  ont  chacun  un 
Empire  , dont  l’un  eft  opofé' à l'autre  . &: 

M que 
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cjue  bien  qu’on  rende  le  Diable  fournis  i 
■la  puiilance  de  Dieu,  fon Empire eft tou- 
tefois celui  qui  éclaté  le  plus.  ;On  ne  vêtit 
plus  croire  que  Dieu  folié  aujourd'hui  de 
' Miracles  ? mais  oneh  atribue  .^e'méraiiie- 
•ment  ail  Diable  -,  qui  fürpafl’ènt  tous  ceût 

• qui  font  contenus  dans  l’ Ecriture*.  On  croit 
' qu’il  y a des  Anges  v & l’on  recueille  de 
' P Ecriture  qu’ils  campent  autour  des  Fidè- 
les, & que  le  Diable  de  fon  côtéeftfàns 

* ccfl'e-eiiaftionpoHrieût  foire  du* mal  s’il 
- lui  eft  pôffible y maisque-foh  féjôur  eft  dans 

. L’Enfer;  "cependant  it  eft -fort  rare  qu’on 
entende  quelqu’un  dire  qu’il  aéulâ  vilîon 
' d’un  Ange au  dieu  que  le  Diable  s’aparôît 
continüdlement.' ’ S’il  y a eu  quelque  chofo 
de  pré&gé  ou  decrédit , on  ne  croit  jamais 
qite  ccfoit  par  Pôpératioii  d’un  Ange , mais 
: par  celle  du  Diablci  ' Tantôt  d’un  en  eft 
•polîédc'-;  tantôt  l’autre  eltenfoicclé;  Par 
Ion  opération  l’on  parle  des  Langues  in- 
connues; on  dit  des  chofes  étranges  ; on 
en  fait  qui  ne  le  font- pas  moins1;  & L’on 
. découvre  .tout  ce  qu’il  y a dé  plus  ca- 
ché. .Mais  a peine  lé  trouve-t-il  perfonne 
..qui  aitaüflrbonneopinion-du  pouvoir  d’un 
v Ange.  Si  l’on  a quelquefointepènféeou 
•.  quelque  bonne  infpi ration  , quelquelegérc 
qu’elle  puifIeêtrc>on  l’auibuë  au  St.-  Elprit, 
‘ ilne  fcmble  pas  qu’on  croie  que  les-A-nges 
' loient  capables  d’y  avoir  contribué , puis 
‘ qu’on  ne  s’avife  pas  foulement.de  penler  à 
' eux;~JMâi$Te  Diable  pénétre  Jes;  plus ’-fo- 

; • crêtes 
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cretes  penfées  des  hommes,  il  renverfe 
leurs  meilleurs  defl'eins , il  les  excite  incef* 
fomment  au  mal  j & s’ils  font  aeufés  8c 
convaincus  de  quelqudcrime , l’excufe  eft 
toujours  prêrc  , c’eft  le  Diable  que  l’a  fait  » 
ou  du  moins  qui  les  a tentés  à le  faire.  » 
§.9.  puis  donc  que  les  anciens  Païens  ni 
les  modernes , ni  les  Juifs , ni  les  Mahomé- 
tàns  , ni  les  premiers  Chrétiens , ifont  ja- 
mais eu  de  pareilles  créances , & que  ces 
créances  ont  une  grande  afinité  avec  celle 
de  Mânes, » cojpme,  pn  le  voit  manifefte- 
ment  , je  11e  puis  m’empêcher  de  croire  que 
cette  Doéhïrie,  a eu, ion  commencement 
dans  1e  r roifiême  Siècle , qu’elle  fut  auflitôt 
combatué  de  toutes  parts  par  de  .fidçles 
porteurs , & qu’qlle  fe  répandit  bien  avant 
dans  V Afie,.d’où  aiant  paflé  dans  l’Europe  , 
elle  s’y  elf  maintenue  pluflongtems  qu’on 
ne  penfè,  Ce  qu’on  11e  trouvera  pas  éton- 
nant, fi  l’on  y fait  une  férieule  réflexion  5 
parce  que  iouvent  les  hommes  eu  écrivant 
contre  les  erreurs , ne  cherchent  que  la  gloi- 
re de  les  avoir  réfutées,  & n’ont  en  vue 
que  leur  propre  réputation  , tandis  qu’ils 
lomenteiit  eux-mêmes  ces  erreurs,  & qu’ils 
les  nourriflent  dans  leur  fein  j ftbien  que 
quand  ils  viennent  à s’éxaminer,  ils  ttou- 
vent  dans  le  fond  qu’ils  fontd’acord  avcc 
ceux  defquels  ils  ne  croioient  pas  moins 
eux-memes  de'teffer  du  cœur  les  mauvai- 
ses Dortrines , qu’ils  paroifloient  le  foire 
oe  la  bouche. 
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CHAPITRE  XIX. 


t Ji  A . : . - -J  : ' : • 

Que  les  fentimens  & leu  pratiques  dont 
il  à été  fait  nient  ion,  ont  été  prefques 
tous  introduits  dans  le  Papifme  , 

t;!'  : d.  nouvelles  inventions  de 

- j i ; : t . ^ £ rprit  H urnin.  ' **-•■■■ 

3 :§.  i.  T L efft  tems  déformais  juenous 

; 1 nôustaprochions  de  nôtre  Siè- 

cle ? & tjûje  nous  y considérions  première- 
ment le  Papifme  , & Nous-mêmes  puis 
« après:  car  nous  avons  Maintenant  connu 
; que  les  principaux  Pointsdes  creances  qu’il 
-n  s’agit  d'examiner  à cette  heure,  ont  fait 
; anciennement  une  partie  des  Points  de  la 
a»;  Religion  des  Païens  , ^dés  Juifs  , & des  Ma- 
-i  'homdtàriS1,  & qii’ils  ont  été  même  admis^ 
dans  le  premier  Ghriftianifme  , dont  on 
^h'vance  fi  fort  la  pureté  :";enfuite  il  nous 
•‘h  apété  facile  de  remarquer  dans  ce  deu- 
r.  nier  Chapitre , où  nôus  avons  parlé  des 

- Manichéens  , qu’une  c;raade  partie  des 
t>:  Do<ftrincs  qui  leur- ont  été  atribiiées , ont 
lv  &é  infçnfiblement  introduites  dans  le  Chri- 

- fiianifmcdcs  derniers  Siècles.  Mais  ce  n’é- 
o - ‘toi:  pointalïès  pour  le  Papifme , il  en  a en- 
core inventé  de  nouvelles},  à quoi  Grégoi- 
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re  le  grand  qui  paroiflbit  combatrql’Aiui- 
chriltianilme  > donulpréçcndoit  qqeVO- 
rient  fût  infèéte  ,;lui  a fraie  iuilâ^eche-  £ 
min.  Car  aiant  lui-mcme  ufurpe  beau- 
coup d’a.utôrité  furies  Eglifes  d’Occident  7 . 
il  lui  fut  aife  de  taire  admettre  fes  propres  - 
imaginations  &le$  inftüurionsJüutilës  , .& “ 
de  les  faire  palier  à fes  Succcfieurs.-  Depuis 
fon  terns  on  vit  peu-à-pçu  tourner  ch  cou- 
tume dans  la  plupart  dés  Egales' *d c ctbîrp 
tout  ce  que  Rorpe  çnléignoit  ,•  ?fic-de faire 
tout  ce  qu’elle  leur  écrivoit  eu  forme  de-. 
cammandemens  ; & enfin  elle  a converti 
ccrte  coutume  en  un  droitpouf  elle , & cil 
une  obligation  pour  les  autres.  Iln'es.’à- ' 
gifloit  plus  ni  de  l'Ecriture  >.  ni  de  la  faine  ^ 
raifbn,  depuis  qu’on  fe  fut  mis  fur  le  pic 
de  s’en  raporter  aux  Dccifions  St  àl’autô- 
ritc  de  l’Evêque  de  Rome  fur  les  Articles 
dç  la  Foi,  Ces  Décidons  tenciçnt  lieu  de  ,' 
raiion , & s’il  falloir  des  Ecrits  pour  les 
apuïer  , ceux  des  premiers  Docteurs  de  l’Er 
giifè  ne  leur  c'toient  que  trop  favorables, 

& ne  donnoient  que  trop  d’ocafion  d’ajou-  ’ 
ter  foi  à tout  ce  qui  e'toit  inventé  , car  quel-' 
que  étranges  que  parurent  les  doctrines* 
qui  é coient  mifes  en  avant , on  les  digcioic 
fans  peine  , pourvu  qu’elles  fuïlcnf  conte- 
nues. dans  les  propres  Ecrits  de  ces  Do- 
cteurs, & même  dans  des  Ecrits  ou  qui 
leur  croient  ibpofés,  ou  qui  e'toicnc  re- 
connus pour  faux  & forgés 'à  plaifir,  pour-’ 
vu  qu’ils  fullént  autorités-'  par  le  .Siège  dé  ‘ 

I 1 t " u f « • mm. 
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Rome.  Il  en  a donc  ete  de  ccPoiht  >,dc 
même  que  des  autres  où  il  s’eft  fait  peu-  ' 
à-'peu  du  éhàngeMèhtdàbsiè  Culte  & dariS 
la  Doélrine,  ou  qui  ont  été  introduits  de 
nôiiveau  dans  l'un  . & dans  Tautre,  &qui 
fe  font  perpétués  dansl'Eglifc,  jufquesà 
ce  qu’au  commencement  du  précédent  Siè- 
cle celle  d’OcCident  fe  loit  en  partie  refor- 
mec , & ait  été  rétablie  en  lori  premier 
état..  . .. 

§.  1.  Il  s'agit  doriç ’ maintenant decoïi-  ' 
fidérer  deux  cfiofes  ; savoir  jufqiiéS  où  te 
Papiime  a enfin  port^  avec  lé  'terris  les  enf- 
ances illégitimes,  & julques où eft allé  le 
retranchement  qui  a été  fait  puis  aptes  par 
ceux  qui  s’en  font  féparés  en  réformant  la 
Doctrine  &'lc  Culte.  Par  cette  raifoii  / 
dans  ce  préléru  chapitre  je  parlerai  des  cré-  1 
amçes  qui  font  admilês  aujourdhui  parmi 
les  Papilles  lur  le  Sujet  que  je  traite  , & en- 
fuite  je  raporterai  leurs  cultes  & leurs  pra- 
tiques dans  le  chapitre  fuivant.  Je  ne  prê- 
tais pas  puifer  leurs  cre'ances  dans  les  De'-  . 
crets  des  Papes,  ni  dans  les  Décifions  des 
Allemblées  Eccléfialîiqucs , nonplus  que 
je  ne Tai  pas  fait  dans  ce  que  j’ai  raportc 
touchant  les  autres  Religions  -,  mais  je  les 
tirerai  des  Ecrits  de  leur%  principaux  Au- 
teurs & Doélcurs,  & des  fentimens  qui  y 
fbjnp  clairement  & nettement  exprimés  > , 
dont  il  y en  a très  peu  qui  aient  été  contre- 
dits ou  réfutés  par  quelques  Particuliers 
feulement  , tous  ceux  que  j’alléguerai 

étant 
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étant  reçus  généralement  comme Ai-- 
tiçles  de  foi  par-£ous  les-Peupl^s  dçcettç., 
Communion;,  ils  naurçnt  paa.fu.jet de  s’en^ 
plaindre-,  ni  de*  redam«r:contLç  cette  nie 
tode,  puifquê  dans  le  chapitre  fuivaiit  je, 
ferai-  voir  la  multiplicité,  descr éances  1 
qui  leur  fout  atribuées,  e£t  confirméeipar  : 
& -preuve -'d’une 'pratique  générale.  Mais  - 
comme  s’il,  me  falloir  feiiillctcr  tous  leurs.. 
Auteur-s  pour  en  çxtraiie  leurs fendmens  >. 
exerçât  un -Ouvrage  de  longue  haleine 
qui- m’arrdreroit  beau  coup  •»  je  m’en  tien-' 
drai- feulement  à l’un,  de  leurs,  Ecrivains  1 
qui  m’eft  tombé  entre  les  mains  par  ha-  - 
zard-,  parce -qu’il  a lu  tous  les  autres.,  &; 
qu’il  en  a tiré-tout  ce  qui- peur  fcrvir  ànôtre  , 
Sujet,  l’aiant -mis  par  ordre  (ans. en  rient, 
omettre  , comme  s’il  l’avoir  fait-  exprès.  .. 
Pui«-  done  que  noqfeulcmentil.n’ cftpas-de., 
nôtre  Comnmiiion.r-  mais.qu,il  eft  un  -a-- 
pidc-i  &•  déplus  -im}c fuite  ,■  je  necroi  pas., 
qn^n-  pijifl-è-  trduvet  à redit e-au  ciioix  que- 
j’eiifais.-h  C’eRrGafpardSchot T -qui  çft  alV; 
lès  connu  par  les  d^éle^-,iEcrics^quhl  aT 
depuis-peu  «>i$  al*  jour  -qui- ne  craint 
pasrd’expo/ër  à >nos  y eu#  des  fentitnens 
pms‘qu’-eiî  l’an  u>6i.  il  a dédié  (bp  Livpçl 
iutitulé  Ptiyfica'<ciwio(t**j  àf’EîcéïeuriPalar?. 
tûVChârîes  Lotiis-dc  -gloncuifc  «mémoire* 
qui  é joit'dc  nôtre) Com niunion Ç’elbd  e#ç f 
LtVra  -,  :&  ’d  W autre  qui  .a  pcfuc!tiu‘<t.>  (Mfbï 
giÀU.niwrlaliri  la,  Mdçietytâvttfrÿp , dqnP. 
il-eft  au£Ti  i’ Attfcur j . que  ^meferiirai  d«*h 
z-jm  M 4 ecctç 
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cette  ocafion,  lai  fiant  à part  tous  les  autres  ' 
finp  i’avnivrafternfilr*'  & i4p3.î'  ICtk  én  uaiv  - 


jVfpjrcf  ;-rr-  ‘fb.?f:  ^ sifyliua  »pLoî 

§.  3.  En  fuivafitdttac  le  même  Ordre  que 
j’ai  ci-dcvant  étabfi3&  qui  éft  prefques  con- . ' 
forme  à 'celui  que  Schot  à fuivi',  je  rapor-  - 
teraid’abord  lë^fcnrimens  des  Doreurs  de  ■ 
la  CofinmnuroWd^ïVm^  Aiv*  A 

ges  & les  Diables,  alfoite  touchant  les  ! 
Ames  Humaines  foie  pendant  la  vie,  foit  * 
après  la  mort,  je  n’éntrépfens  pourtans^ 
pas  de  foire  un  extrait  de  tout  ce  qu’ils  enf 
dilèut  , mais  feulement  de  ce  qui  peut  - 
cclaicir  la  Matière  .que  je  traire  , & forvir 
dé  preuve  de  et  que  j’ai  avance»  Pour  cet 
cfet  je  d’iftirigué  encore  d’abord"  les  Anges 
en  bons  & en  mauvais,  afin  d’éxaminer 
puis  après  ce  qui  concerne  chacune  de  ces. 
deux  efpéces  en  particulier  ; mais  je  parle- 
rai auparavant  en  général  de  leur  origine,, 
de  leur  nombre , de  leur  nature  & quali- 
tés, & de  leur  pouvoir. 

§.  4.  Sur  ce  qui  regarde  leur  origine  & 
la  queftion  de  savoir  de  quelle  nature  font 
les  Elprits-,  je  rejetterai- la  commune  opi- 
nion de  plufieursDodeurs  Chrétiens  qui  a 
été  alléguée  ci-dcvant  , & qui  pôle  les  Efo 
pri  ts  en  quelque  forte  corporels,  parce  que 
le  Concile  dè  Lût  tan  cap.firmtter  fomblei 
établir  - qu’ilslont  abfolûmcnr  immaté- 
riels s mais  tousconvienneut  qu’ils  ont  été  : 


M 
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crcVs  de  Die  a , &conftitués  dans  un  état:' 
de  grâce.  Phyftc . cur.  Liv.  i.  pàg.  7.  quoi 
que  cetté  dernière  façon  de  s’exprimer  foié 
un  peu  différente  de  celle  de  nos  Eglifes , 
)e  ne  veux  pourtant  pas  m’y  arrêter  ; mais', 
dans  les  proportions  qui  fuivent,  je  ferai 
remarquer  ce  que  jeprcccns  faire  lèrvir  ci- 
aprés  à mon  but.  p < . ; ,•>: 

§.  f.  Thomas  d’Aquin  fait>la  multitude 
des  Anges  innombrable  -D’autres  qui  fiu-v. 
vçnt  quelques  anciens  Pères  de  TEglifè en 
pofent  par  raport  aux  hommes p 9 9 . cdntier 
un  homme.  Nôtre  Schot  fait  monter  leur  t 
nombre  au  moins  à -ioo.coq/ooo.ooq^ 
millefôïs  mille  Millions , dont  il  y en  a beau* 
cbùp  pluside  bons  que  de  mauvais,  quoi- 
qu’il né  veuille  pas  déterminer  queheft  le* 
nombredes  uns&  des  autres,  pag. 91  &,io* 
On  divife  toute  cette  multitude  d’ Anges 
tant  mauvais  que  bons  par  forme  de  degrés- 
en  certains  Ordres , qui  font  expliqués  cha-  i 
cun  en  particulier  un  peu  plus  ayant  dans  le 
même  Livre.  ’ r mtr  : b ’/pir  ■ 

§.  6.  V-ûiciquel  pouvoir  eftiatribud.  aux: . 
Anges  bons  & mauvais. 

1.  Quoi  qu’ils  ne  pénétrent  pas  lespen-- 
fées  fecréres  les'  uns  des  autres,  ui  celles,* 
des  hommes,  iis  peuvent  néantmojns  beau- . 
coup  mieux  que  les  hommes  pénétrer  dan»; 
lia  venir  par  kfccours  dcs,CaidesNaturelr' 
les,  & savoir  pit;  exemple  h l’;Adnée ljèra- 
fertile  > & s il  gelerabienfort , s’alplcuve- 
ra,  ou  s’il  feradu  vent  pag.  11. 1 3.141 
3Up nwfjldk jfTiX  ? ao  1 
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x.  Il  faut  remarquer  qu’il  leur  attribue  fa 
faculté  de  le  mouvoir  d’uu  lieu  à ijn  autre» 
quoique  cela  fie  fè  fade  pas  en  un  inftant  * 
& celle.de  s’étendre  &de  fe  racourcii:  loca  * 
lcment>p*g  17. 18. 

- 3 . il  admet  le  feimment  d’Ignace  d’ Er- 
kennillé,  qu’il  n’eft  pas  néceüaire  qu’un. 
Ange  air  un  corps  pour  mouvoir  un  autre 
corps. zc.&c. 

4.  Et  que  riéantmoins  un  Ange  ni  un 
Diable  ne  peuvent  agir;  l’un  fur  l’autre  > à 
moins  qu’ils  ne  fe  trouvent  tous  deux  dans 
un  meme  endroit,  pag.  ai.  . -.1 
• f ; La  commune  opiuion  eft  qu’un  Elprit 
peut  revêtir  un  corps.dc  telle  manière*.  qu’il< 
peut  être.yû  en  forme  de  corps  extérieure-.) 
ment  par  une  perfonne  qui  aura  les.  yeux 
bien  difpofés,  dans,  être  nullement  aperçu 
par  pne  aiitrc  qui  ferç  tout  proche , .&  dont 
la  vue  fera  égalementbieo  difpolee 
V6..  C’eft  pareillement  Ja  commune  opi-. 
inon  que  chaque  Perfonne  à Ion  Ange  par-  ; 
ticülierv  & lônüémon.  $ 7 . & 3 81 

§.7.  Pour  ce  qui  regarde  les  Saints  An*, 
ges  de  Dieu  çn  particulier  le.fentim.ent  de 
lombard  .touchant-  leurs  Ordres  .&  leurs, 
différons  miniftéresxeu  toujours  beaucoup) 
de  crédit  parmi  le&Papiftes*  Ils  croient  qu’il  j 
parle- aptes  l’Ecriture  lors  qu’il  ep  établir 
neuf  Ordres . Les  Anges  r les  Arcangei , les  i 
Primipau! ès , les  Puiffances  iJes  Fertusy  les 
Seigneuries  ^jes.Trânes ,les  Chérubins les: 
&v*fîns.  Lombard  fôuticnt  que  c’eft  Denis 

l’Areu- 
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l'Arc  ôpàgi'té  qui  les  a aiufi  Üiftingü&y  mais  ' 
j’ai  fait  voir  ci  dell’us  ch,  i y . §.  3.  que  c*eftJ 
Grégoire  qui  a établi  te  meme  nombre,^ 
quoique  ce  ne  foie  pas  tout-à-fait  dans  le  f 
meme  ordre.  Ces  neufOrdrçs  ont  été  en- 
cère  depuis  divife's  entroisfois  trois  -,  les  ' 
trois  Ordres  fupérieurs  font  les  Sêrafns  y les  ' 
Chérubins  , & les  Trônes  , &.  aiufi  les  autres  ' 
en  remontant  & comptant  tous  les  neuf. 
Lombard  explique  encore  davantage  cette' 
pcnfe'e  , en  d liant , §3jîe  compte  les  Mar  tir  s 
font  un  Ordre  y & les  <lA patres  un  autre  Or- 
dre y & que  nèantrnoins  un  Apôtre  eïl  ân  de /- 
Jus  d’un  autre  Apôtre  , attflibieh  qiCun  Màr- 
tir  au  dejjus  ct’un  autre  MartïŸ  > on  (ht oit' ‘avec" 
ration  qu’il  en  ejt  de  même  des  Anges . 

§.  8 . On  tient  touchant  les  Màlins  Efpïits 
eu  particulier. 

1.  Qu’ils  n* ont  pas  e'té  tous  . précipités 
dans  l’Enfer  incontinent ''aptès  leur  chùüt, 
mais  qu'il  y en  a une  partie'  qui  font  errans 
au  dehors,  &bqu’ils  retournent  quelque- 
fois fur  la  Terre,  ou  qu’ils  fcjourûent  en 

l’Air. pa*  16.  & 27. 
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Jiï  Qu’il  y a lix  diftérens  endroits  où  les 
Diables  Te  tiennent  plus  ordinairement &: 
d’où  ils  mettent  leur  malice  6c  leur  pouvoir 
çn  efet , & qu’ils  fcnt  apciles  par  rapôrta 
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cites  par  notre  Auteur  fur  cç  lujet . pag.  i Z». . 

' J.  Gif  à rcTx'érViplc  des  Anges  ils  fontdi- 
rfiés.  êq  certains  Ôrdrés  te  n’èfî  ps$  que 
3 es  Papilles "s’acordent  tous  entre  eux  fur- 
tout  ce  qui  Te  dit  touchant  cette  nvatiéte  •,  { 
nôtre  Auteur  même,  ni  Agrippa  qui  en  a 
traité  amplement,  ne  s’âcordcnt  pas  non 
plus  toqt-’à -fait  ni  entre  eux,  ni  avec  les 
■autres  : mais  enfin  je  raporte  fur  ce  Point; 
ce  qui  cft  plus  généralement  reçu  pour  vrai- 
semblable , & je  dis  encore  qu’on  ne  re- 
jette pas  le  fentiment  deThyreus  , quidi- 
Tifc  les  Diables  en  trois  Dominations  Spi- 
rituelles , & en.  neuf  Chœurs.,  pag. 

■ . > .%  < UlMU*  VIUV)  ,\U  y.  HT  J isi.  . J» -il» 
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§.  9.  Leur  pouvoir  & leurs  operations 1 

ont  été  toujours  fort  vantés  parmi  les  Pa- 
pilles,, v Ifs  tiennent  pour  certain  que  les* 
Malins  Efprits . peuvent  obérer  de  grandes 
Merveilles , foit  par  leur  conoillancc , foie 
par  leur  puiflancc.  Mira  hoc  loco  vocawus  5 
dit  Schot , quorum  'caujas  etii^n  Sapieiitèf 
ignorant , & digna  admiration?  terfenr , !jye- 
de  cœtcro  nattirœ  facultatif  tranfcoidafiti  fine' 
non.  J, è donne  ici  le  nom  de  Merveilles -fr* 
if  et  s dont  lés  Sagffmcfnes  ignorent  léf.Gau- 
Jes  , & les  jufent  dignes  d' admiration  j joit  • 
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les  forces  de  U tfature.  Car  quoi  qu’il  de-; 

’ ’ * **  v?*~clar*. 


X 


Livre  Premier,. Ch.XIX.  277;  ™ 

olare  dans,  la  fuite,  qu’ils  opèrent  enapa-' 
rence  mais  non  pas  fe'elîemenr  certains 
cTets  qui  font  particuliers  à Dieu  fcul , ilj 
croit  néantmoins  que  fou  vent  ils  en  opèrent  * 
réellement  d’autres , qui  ne  font  pas  à la  ’ 
Sjerité  particuliers  à- Dieu  fcul',  lcfquelç 
pourtant  ni  les  hommes , ni  la  Nature  a gif- 
lant dans  lé  cours  ordinaire  & par  elle-mê- 
me, ne. font  pas- capables  de  produire  fans 
l'intervention  de  ces  Elprits.  Pour  prou- 
ver cette  TheTe  il  allègue  quantité'  d’Au-- 
teurs  Papilles  i & fait  voir  qu’ils  font  tous, 
avec  lui  dans  cemêmefontime^it.  Cepen- 
dant il  diflingue  ce  que  lés  Diables  font1 
capables  d’éfoâüer  par  eux -mêmes  de* 
ce  qui  ne  lè  peut.' faire  que  par  le  mi- 
niflérc  des  Magiciens  & des  Magiciennes, 

PVJ5T.40.----|0- 

§ io  La  conféquencc  qu’on  tire  de  tour 
ce  qui  vient  d’être  dit,  cirque  les  Diable? 
opèrent  certaines  chofespar  le  mouve- 
ment ; qu’ils  en  opèrent  d’autres  par  la 
vertu  aèhve  des  chofes  naturelles  j-  & 
très  par  illulîon. 

1.  On  allègue  quatorze  fortes  dé  leurs1 
operations  par  le  mouvement  d’un  lieu  à 
lui  autre  , dont  les  cinq  premières  conlî- 
flent  en  des  opérations  réelles  j Si  les^leuf 
dernières , en  de  Amples  repréfcnt^tionsi 
En  voici  de  la  première  dalle.  1.  Qu’il? 
font  defeendre  le  feu  du  Ciel , ainfi qu’On 
croit  qu’il  ell  raportc  dans  le  premier  chai 
pitre  Je  Job.  a.  Que  fui  vaut  la  même  E- 

cxkmè 
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criturc  Sainte  ils  peuvent  exciter  les  orages:' 
& les  tempêtes.  3 . Qu’ils  peuvent  pa- 
reillement donner  le  beau  ou  le  mauvais 
tcms , & faire  foufîer  les  vens  fur  la  nier , 
arrêter  la  courfe  des  vaifleaux , & les  rcu- 
vcrfer  fans-deflus-delTou;.  4.  Qu’ils  peu», 
▼enc  caufer  les  tremblemens  de  terre. 
5.  Qu’ils  peuvent  tranfporter  par  les  airs* 
ou  de  toute  autre  maniéré  les  corps  des . 
hommes,  & toutes  fortes  d’autres  corps. 

§.  1 1.  Nôtre  Auteur  faitenfuitc  le  récit, 
de  ce  qu’ils  opèrent  par  les  mouvcmcns  de 
fimple  repreTcntation  aux  fens  internes  ou 
externes. 

1.  Qu’ils  rendent'  inyifiblcs  les  chofés 
yifibles  en  les  enlevant  füBitèmënt  a la  v ue’ 
dés  homriies.  1.  Qiwlsfonunouvofr 
marcher  les  flattées  &les-autres objets  ‘in-* 
animés.  3.  Qu’ils  les  fôiffparler.'  4.Qu?ils 
font  aparohre’ les  hommes  lés  bêtes  en 
leurs  corps  mptts  comme  s’ils  étpiënt  Vi- 
vans;  c.  Qu  ils  s apropnent  a *çux-me- 
mes  des  corps  aeriens , & proquiLent  divers 
éfetspar cemoien»  6.  Quais rêprcfentèiit 
la  figure  de  toutes  fartés  ^e'  mânércs  foic 
<Tor  , d’argent , ou  de  pierreries',  ou  autres. 
7.  Qu’ils  dixi^ht'teÏÏemènt les  elprhs  ani- 


dans  leur  propre  forme  , & leur  Font  acroi- 
ïe  , qu’ils  voient  , qu’ils  'entendent  > ou 
qu’ils  font  des  chofes, quf  ne’ font"  pas  en 
cfet*  8.  Qu’ils  câufènt  dés  langueurs  & 

de 
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de  violentes  maladies  dans  les  corps  hu*  : 
mains.  9.,  Que  par  les  longes  ilspre^n-, 
tent  aux  gens  endormis  des  objets  qui  (ont . 
ablens  & éloignés , & qu’ils  les  avertiirent 
de  l’avenir.  10.  Qu’ils  font  naître  dans 
les  hommes  des  pallions  d’amour  & de  hai- 
ne, de  colère  & de  fureur,  pag,  f 1.  — f 4. 

$ ix.  On  ajoute  aulïï  foi  làns  difficulté 
à,  la  lèconde  manière , dont  on  dit  que  les 
Diables  opèrent , qui  conlifte  dans  la  vertu 
a&ive  des  choies  naturelles.  Ainli  l’on, 
croit  que  par  le  pouvoir  du  Diable,loit  qu’il 
agiffe  immédiatement  lui-même,  ouloic 
qu’il  falTe  agir  les  Sorciers  & les  Sorcières* 

. on  peut  mêler  enlèmble , les  herbes , le% 
fruits , les  eaux , & prelques  toutes  les  auo 
très  matières,  dans  un  certain. degré,  8$ 
avec  une  certaine  proportion  néceliaire  8c 
préferite  pour  cet  éfet , & en  faire  des  ali- 
m ens , des  breuvages , . ou  des  médecines» 
qu  quelque  autre  lèmblable  compolition  , 
par  laquelle  on  peut  caufer . beaucoup  de 
dommage  aux  hommes  & au  .bétail.  Qtv 
croit  biçnauffi  que  toutes  ces  choies  fe  peUH 
vent  faire  par  des  voies  naturelles , mai$j 
que  néanmoins  elles  lè  font  beaucoup  plus 
facilement , plus  promtement , & avec  plus 
d’éfiçacc,  par  la  puiflance  fie  par  les  artifi- 
ces du  Diable , fans  que  les  plus  habiles  de 
tous  les . hommes  s’.eh  puilTcnt  Apercevoir  ». 
pour  ne  pas  dire  fans  qu’ils  püifTeu*  en  faire 
autant. , 

J.  13.  U s’agit  enfin  des  illufîons,  ce 

qu’il 
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qu’ilfaut  entendre  en  ce  fens  V que  les  Dia^ 
blés  à la  vériré  opèrent  certaines  choies 
mais  non  pas  tout  ce  qu’ils  parodient  opé- 
rer. Car  on  11e  doute  nullement  que  le  Dia- 
ble ne  faflètout  ce  qu’il  eft  poflîble  de  faire 
par  des  voies  naturelles  , & qui  ne  lailîc  pas 
d’arriver  quelquefois  en  fon  tems  par  le 
cours  ordinaire  de  la  Nature,  làns  la  coo- 
pération de  ce  Malin  Elprit , ainli  que’ nous 
le  dirons- tout-à-l’heurci  üiais  c’eft  quils- 
ont  le  pouvoir  par  la  permiffiqn  de  Dieu , 
d’emploier  toutes- les  forces  de  la  Nature1 
pour  produire  lès  éfets  qu’ils  délirent  D’ouJ 
il  arrive  lôuvent  que  les  hommes  par  igno- 
rance , ou  parce  qu’il  fe  préfente  à eux  des' 
objets  ou  des  événètnens  qui  ne  foiir  pàS> 
ordinaires,  croient  dés  chofequi  ne  font' 
pourtant  pas  éfeétivement-,'-  ou ' qu’ils1 
croient  que  c’efl:  l’operation  du  Diable  qui- 
produit  certains  éfets , qui1  ne  font  pour- 
tant que  des  éfets  naturels.  Cependant  il 
demeure  pour  conftant&  allûré  , qu’il  eft* 
au  pouvoir  du-Diable  de  faite  tout  ce  qui 
vient  d’être  déjà  dit,  & que  par  cdnléquent* 
il  le  fait  5 & d’opérer'tout  ce  que  jetais  dire* 
encore.  ■ - ■ rrr 


§.  14.  C’éft  dés  illufions  que  j’entens'* 
parler  , lesquelles  Schot  avec  le  témoigna- 
ge de  Delrio  & de  Môlina  déclare' être  de’ 
trois elpéces.  Celles  qui  le  font-par  le  chan- 
gement de  l’objet  i celles  qui  fe  font  par  ie’ 
changement  • de  lJ  Air , ; & celles  qui  fé  font 
parie  changement  des  organes  des  fens. 

**  «*>b  nnrrj  ïrgtfa  W 
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i.  Les  illufîons  fe  font  pat  le  change- 
ment  de  l’objet , lorsqu’une  chofeeftfub-  ; 
ftitue'e  en  la  place  d’une  autre',  qui-  a été 
foiKtraite  fiibitement  Sclkh s qu’on  ait  pûtr’ 
s' en  apercevoir  3 ou  lors  qu’Un  objet  eft  ■ 
pre'fonte'  aux  yeux  en  tel  état  & de  telle  ma- 
nière qu’il  y produite  une  fauïle  vil  ion  3 
ou  bien  lors  qu’il  le  pre'lènte  à la  Vaë  un 
objet'  qui  -lui  eft  nouveau,  compofëd’Air 
ou  de  quelque  autre- e'ie'ment  ? ou  enfin 
lors  qu’il  S*bfre  quelque  corps  fde  différen- 
tes matie'res  mêlées  énfémble , & difpofdes 
fi  adroitement , que  ce  qui  éxiftoit  aupa-  ; 
lavant  reçoit  par  là  une  autre  forme  ou  fi- 
gute.. 

' a.  Gn  croit  que  le  changement  de  l’  Air 
ft  fait  en  cette  manie're,  lorsque  leDiâ--> 
ble  empêche  que  fa  figure  de  l’objet  ne-  • 
puifle  palier  par  l’Air,  & venir  fraper  les.  > 
yeux  i ou  lors  qu’il  difpofe  de  telle  forte 
l’Air  qui  eft  entre  l’objet  & l’oeil,  que  l’ob- 
jet paroifle  être  d’une  autre  figure  qu’il 
, n’eftpasi  ou  lors  qu’il  épaiflit  l'Air  pour  . 
faire  paraître  l’objet  plus  grand  qu’il  n’ejft 
en  lui-même , & qu’il  ne  paraît  ailleurs  queff 
dans  cet  endroit-là  3 ou  lors  qu’il  meue  t 
l’Air  juftementdans  fendrait  par  oùl’obri 
jet  doit  aller  fraper  l’œil,  afin  que  l’objet 
en  jpafiant  par  cette  partie  de  l' Air  fbit  airfli. 
mu  , & que  la.figure  1b  prélcntc  à l’œil  au- 
trement qu’elle  11’eft  3 &, enfin  lors  qu’iH 
mêle  SC  brouille  enfcmble  plufienrs  figures 
differentes*  afin  dcfairequ’eu.unfeul  objets 
)t::  il 
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il  en  -piiifle-  paraître-  plufieurs  à la  fois* 

fag-SÎ' 

Les  organes  des  fens  font;  changes  y 
lorsqu'ils  font  transportés  de  leurs  places* • 
©u  altérés  j ou  que  les  humeurs  &les  par-* 
ticules  actives  en  font  corrompues  ou  épaif  - 
fies  -,  ou  qu  il  pafle  devant  les  yeux  quelque  ' 
fpïendeur  fi  éclatante  qu’elle  les  cblbüit*,- 
deiorte  qu’il  femble  qu’un  homme  rêye  en 
veillant.^*,  55.  & fé. 

§.  ty.  En-confcquence:  de  colites  ces* 
chofcs  > on  tient  pour  àlTûré  que  le  Diable  ? 
peut  opérer  des  tfets  miraculeux  fur  tou-fj 
testes  créatures,  & particuliérement  fur  , 
les  hommes,  fâvoir. 

1.  Qu’il  peut  redonner  la  vie  àdes)in£ê- 
&e$  moïts,  & en  faire  des  animaux  par-- 
fiiiî  i"CC  qui  eft  pourtant  contre  l’opinion  « 
deSchot./^.-iz?.  . . 

1.  Que  pat  conféquent  il  peut  produire  : 
ic  faire  pardîtré  de  vraies  ' grenouilles  êc •’« 
des  ferpens',  ainfieju’il  arriva  dans-  l'Egipte  ? 
airtems-de  Mo'ift,  paç<  57  5$  59- 
jj.'/  Qü’il  peut  'découvrit  , ‘au  x hommes" 
lestrélars'cachér,  les.lçuraporter , 
me  s’il  eii’eft  befôin  * fairtdc  l’argent  -,  paç.r . 
1 1 $4 ' Cependant  Scbot  dit  avec  raifon  qu'il  »*■ 
a la  malice  à cet  égaird'de  ne  faire  pas  (ou- - 
véhtceqii  il  a it  pouvoir  défaire.  pag.':i  1-7» 
§.  1 tf/Touchant-cequi-regaïde-  l’horn*- 
nié  en  particulier,  on  croit  i ‘ 

« . Que  les  EfpritSdmpUrs  le  tnêTerir 
Bellement  comme  *hoixuncs  avec  les  férft-! 

mes> 
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mes , & comme  femmes  avec  les  hommes-, 
de  tellè  force  même  que  de  cette  commu- 
nication il  peat  être -engendré  des  enfanp.  : i 
pag.4 1.  — 6y.  r 

i«  Que  le  Diable  comme  par  une  cfpe'cc  * 
de  Converfion , peat  changer  les  femmes  en 
la  reffeffiblance  des  hommes,  & les~hom-- 
mes,  en  celle  des  femmes  pag.  115. 

5.  Qu’il  traveftic  les  hommes  en  h fr-' 
gure  des  Lous , des  chats,  &desaurrésbê«i'' 

pag  94: 

4.  Qu'il  peut  fortifier  la  mémoire1  de'^> 
l’homme , & illuminer  fon  entendement.' 
pa'ç.  1 14.P 

5*.  Qu’il  peut. rétablir  les  vieilles  gens  • 
dans  leur  jeunefle , 8c  reftaUrer  leurs  forces, 
fa*.  103.  • 'ii:  . i 

6.  Qu‘ il  peut  fè  mettre  en  pofleflion  d\i 
corps  & des  lens  de  l’homme,  & l’enlever 
hors  de  lui-même  comme  en  excafc.  p*g*' 

lïfm 

7.  Qu’il  peut  faire  tomber  l’homme^ 

dans  un  profond  fommeil , & le  rendre  ca- 
pable de  jeûner  des  années  entières,  pag* 
104.  &,  107.  - -1 V ' i 

8.  Qu’il  peut  rendre  l’homme  invulné- 
rable,^. 97. 

9 . Qu’il  peut  caufer  toutes  fortes  de  ma- 
ladies à l’homme,  & qu’il  peut  pareille- 
ment l’en  délivrer,  Pag.  îoa. 

§.  17.  }ai  gardé  le  principal  article  pour 
la  fin.  Ceft  que  le  Diable  tranfporte  la  nuit 
par  les  fenêtres  & par  la  cheminée  les  Ma- 
giciens 
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Zi  II  faut  remarquée  qu’il  leur  atrjtbuë  la 
faculté'  defe  mouvoir  d’un  lieu  à un  autre» 
quoi  que  cela  ne  le  farte  pas  en  uuinftant  y 
&cclle;de s’étendre  &de  fe  racourcir  loca- 
lement* pag.  17.18. 

- 3 . .Il  admet  le  feutiment  d’Ignace  d’Er- 
kennifl'e , qu’il  n’eft  pas  néceffaire  qu’un . 
Ange  ait  un  corps  pour  mouvoir  un  autre 
corps; pug.  zc.&c.  . :> 

4.  Et  que  rieantmoins  un  Ange  ni  un 
Diable  ne  peuvent  agir  l’un  fur  l’autre , à 
moins  qu’ils  ne  fe  trouvent  tous  deux  dans 
un  même  endroit,  pag.  zi.  , . . u;  ; 

* f . La  commune  opiuion  eft  qu’un  Efprit 
peut  revêtir  un  corps.dc  telle  manière»  qu’il  - 
peut  être yû  en  forme  de  corps  extérieure- 
ment par  une  perfonne  qui  aura  les.  yeux 
bien  difpofe'si  dans.  étreiiullement  aperçu 
par  \inè  autre  qui  fer^  tout  proche  > .&  dont 
la  vue  fera  égalementbieo  difpoféep<*£.z4. 

C’eft  pareillemept  la  commune  opi- 
nion que  chaque  Perfonne  à fou  Ange  par- 
ticulier, &lbn  Démon,  57.  & 38- 
§.7.  Pour  ce  qui  regarde  les  Saints  An,. 
geS  de  Dieu  en  panicuLier , lcfentiment  de 
Lombard  .touchant-  leurs  Ordres  .&  IcursL 
différons  miniftcrcs  a-cu toujours  beaucoup?) 
de  crédit  parmi  le&'Papiftesi  ils  croient  qu’il  i 
pairie- aptes  d’ Ecriture  lors  qu’il  en  établit, 
neuf  Ordres  . -Les  Anges  r les  Àrcanget , les 
PririéijMptèf  » Us  Puiffances  i Jes  PïertuS  i..  les : 
Seifiwuries^jes.Ttoties jlet  Chérubins  y.&  les: 
SiYflfins,  Lombard  louticut  que  c’eft  Denis 

l’Area» 
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l'Areopagitc  qui  les  a'ainfi  diftingùes'j  mais 
j ai  tait  voua  deüus  t h,  1 f.  3.  que.c  eft 
Grégoire  qui  a établi  te  même  nombre»^ 
quoique  ce  ne  foie  pas  tout-à-fait  dans  le 
meme  ordre.  Ces  neuf Ordrçs  ont  été'  en- 
core depuis  divifés  en  trois  fois  trois  j les' 
trois.Ordres  fopérieurs  font  les  Sêrafns , les  ' 
Chérubin / , & Les  Trônes , &ainfi  les  autres' 
en  remontant  & comptant  tous  les  neuf. 
Lombard  explique  encore  davantage  cette" 
penfee  , cndifmt , Que  comme  les  Mar  tirs 
font  un  Ordre , & les  <tApôlres  un  autre  Or- 
dre , & ajue  néantmoins  un  Apôtre  eft  àu  def- 
jus  (T un  autre  Apôtre  , anftbien  qu'un  Mdr- 
tir  au  defus  a'un  autre  Martï/  ’t  ou  dràitduec 7 
ration  qu  il  en  e(t  de  même  des  Anges 
' §.  8 . On  tient  touchant  les  Malins  Efptits 
eu  particulier. 

1.  Qu’ils  n’ont  pas  éte'toùs  -précip)tés: 
dans  l’Enfer  incontinent  aptès  leurehûte: , 
mais  qu’il  ÿ en  a une  partie  qui  font  errans 
au  dehors,  & qu’ils  retournent  quelque- 
fois fur  la  Terre,  ou  qu’ils  fejournent  eu 
l’Air .pa*  z6.  &;  27. 

. 2 . Qu’il  y a h x difterens  endroits  oùîcs' 
Diables-  le  tiennent  plus  ordinairement  ,*  Sz 
d’où  ils  mettent  leur  malice  Sc  leur  pouvoir 
en-efet,  &.  qu’ils  fcmapeilcs  par  rapôrt'à 

liAnv-l^  _ T.  .T. Pt  Tïtanlfi  c Jcrrippr  . 07i 
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£! ÜbbeTnt fc£më,:Dcl üoV &!A^rtpfpa  foiré 
' M 6 cité* 


27 6 , 'fit'Morie  emb.tnîc, 

cites  par  nô:r=  Auteur  (iu  ce  fujet.  t»£. 
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7 . Qu’à  réàcêiyiplc  clés  Anges  ils  font  di- 
t fiés  en  cçrtàins  Ôrdrés  rÇc  n’cft  que 
les  Papilles ' s’.icordciu  tous  entre  eux  Sur- 
tout ce  qui  Ce  dit  touchant  cette  matière  } 
nôtre  Auteur  même,  ni  Agrippa  qui  en  a. 
traité  amplement,  nes’àcordent  pas  non: 
plus  toqt-à -fait  ni  entre  eux?  ni  avec  les 
eûtres:  mais  enfin  je  raporte  fur  ce  Point: 
cç.  qui  cil  plus  généralement  reçu  pour  vrai- 
icmbïable  > Sc  je  dis  encore  qu’bh  ne  re- 
jette pas  lefèntiment  de  Thyrcus , quidi- 
▼iic  les.  Diables  en  trois  Dominations  Spi- 
rituelles, & en.  neuf  Choeurs,  pag.  3<>.. 

. *.c“  -ar  .<  m *•« 

St j 37*  N 

§,9.  Leur  pouvoir  & leurs  opérations' 
ont  été  toujours  fort  vantés  parmi  les  Pa- 
pilles,^ Us  tiennent  pour  certain  que  les- 

Malins  Efprits . peiiyent  obérer  de  grandes 
Merveilles»  foit  par  leur  conoillaucc  j ioit 
par  leur  puifTaucc.  Mira  hoc  tocs  'voc&mus , 
dit  Schot  » quorum  caujas  eiicgn  Stpientcs 
ignorant , ér  cligna  adnur aùoye  tenfenî  , j>ys_ 
de  catçrQ  naturœ  facuUaUs  t r àhfccnda îitÿ/i ve 
non.  Jè  donne  ici  le  nom  de  Merveilles 


sure , ou  àuslÀ  ne  les  [nrpnjerit  pas . pag.  3y. 
fif  40.  'C’.cft  donc  fa  créance  que  lés  Dia- 
bjes  jjj^uvçn  t produire  des  èfeis  gui  furpafjcyit 

les  forces  de  U Nature.  Car  quoi  qu’il  dé- 
- - - . ^ , ?.  clvrà 


« 
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olarc  dans.  la  fuite,  qu’ils  opèrent  en  apa-' 

* rence  mais  non  pas  réellement  certains  ' 
» cTets  qui  font  particuliers  à Dieu  fcul , iP 

* croit  néantm  oins  que  fouvent  ils  en  opèrent 1 

réellement  d’autres , qui  ne  font  pas  à la J 
vérité  particuliers  à- Dieu  feul  , lcfquels 
pourtant  ni  les  hommes , ni  la  Nature  a mf- 
fànt  dans  lé  cours  ordinaire  & par  clle-mê^ 
me,  ne  font  pas  capables  de  produire  fans 
l’intervention  de  ces  Elprits.  Pour  prou- 
ver cette  Théfe  il  allègue  quantité  d’Au-- 
teurs  Papilles  i & fait  voir  qu’ils  font  tous, 
avec  lui  dans  cemêmefèntime“nt.  Cepen- 
dant il  diflingue  ce  que  lés  Diables  font1 
capables  d’éfeûücr  par  .eux -mêmes  de* 
ée  qui  ne  fe  peut.’ faire  que  parfle  nri- 
riiflére  des  Magiciens  Sc  des-Magiciennesi 
m. 40. ---jS-  0 . ’ 

§ 10  La  confluence  qu'on  tire  détour 
cecjui  vient  d’être  dit,  cli  que  les  Diable? 
opèrent  certaines  chofes  par  le  mouve- 
ment j qu’ils  en  opèrent  d’autres  par  la 
vertu  aèlive  des  chofes  naturelles  j & d’au- 
tres par  illulîon. 

1.  On  allègue  quatorze  fortes  dé  leurs’ 
opération^  par  le  mouvement  d’un  lieu  à 
un  autre  , dont  les  cinq  premières  confî- 
ftent  en  des  opérations  réelles  3 & léi-rieuf 
dernières , en  de  fîmplcs  reprélcnqitions.- 
Èri  voici'  de  là  première  clalîè.' 11 1;  Qu’il? 
font  delcendfe  lé  ftetrdü  Ciel , ainlîqu’On 
croit  qu’il  eft  raporté  dans  le  premier  chai 
pitre  de  Job.  x*  Que  fui  vaut  la  même  E- 

crkurê 


27S.  le  Monde  ench^ê. 
crirarc Sainte  ils  peuvent  exciter  les  orages' 
& les  tempêtes.  3 . Qu’ils  peuvent  pa- 
reillement donner  le  beau  ou  le  mauvais 
tems , & faire  foufter  les  vens  fur  la  mer  , 
arrêter  la  courfe  des  vaifTeaux  > & les  rcu- 
verler  lans-ddTus-delTou;.  4.  Qu’ils  peu» 
vent  caufer  les  tremblemens  de  terre;. 

5.  Qu’ils  peuvent  tranfportér  par  les  airs* 
ou  de  toute  autre  maniéré  les  corps  de.s, 
hommes,  & toutes  fortes  d’autres  corps. 

§.  1 1 . Nôtre  Auteur  fait  enfuitc  le  récit . 
de  ce  qu’ils  opèrent  par  les  mouvemens  de 
fi m pic  représentation  auxfens  internes  ou 
externes. 

1.  Qu’ils  rendent' inyifiblcs  Ics'  chofës 
vifibles  eu  lcsenlevant  fubnèmënt  a.Ia  vite 
dés  hommes,  i.  Qu’ils  "font  mouvoir  Sc 
marcher  les  flattées  & jes-autrçs  objets  'in-' 
anime's.  3 . Qu’ils  les  fonf  parler."  4.  Qu’ils 
font  aparoître' les  hommes  les  bêtes  en 

leurs  corps  motts  comme  s’ils  'étpiênt  Vi^ 
vans;  ' f.  QnU^aprtpnenc 
nies  des  corps  aeriens , & prô^uifent  <&vêrs 
ëfetspar  cemoien.  6.  Quais  "r^prof  èiiteiit 
la  figure  de  toutes  fortes  de'  matières  foie 
d’or  , d’argent , ou  de  pierreries',  ou  autres. 
7.  Qu’ilsd£r&m-taiemêiitlc5elp  rits’ani- 
maux  des  hommes^.,  qu  ils*  leur  tout  pa» 
loîtie  ks  choies  raiTécs  Px'Æntcs&'  futures 
dans  leur  pioprpfqrme , & leur  font  acroi* 
ïe  , qu’ils  voient  , qu’ils" entendent  , ou 
qu’ils  font  des  choics.qui  ne  (bhfpas  en 
cfou  8.  Ou’ils'câufont  des  langueurs"  & 

de 
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de  violentes  maladies  dans  les  corps  hu-  • 
mains.  9.(  Que  par  les  longes  ilsprélcn-, 
tent  aux  gens  endormis  des  objets  qui  loue , 
ablèns  & éloignés , & qu’ils  les  avertiirent 
de  l’avenir,  io.  Qu’ils  font  naître  dans 
les  hommes  des  pallions  d’amour  & de  hai- 
ne, de  colère  & de  fureur,  pag.  fi.  — f 4. 

$ iz.  On  ajoute  aulfi  foi  làns  difficulté 
à la  féconde  manière , dont  on  dit  que  les 
Diables  ope'rent , qui  conlifte  dans  la  vertu 
active  des  chofes  naturelles.  Ainli  l’on 
croit  que  par  le  pouvoir  du  Diable, Ibit  qu’il 
agilTe  immédiatement  lui-même,  ou  toit 
qu’il  fafle  agir  les  Sorciers  & les  Sorcières, 
on  peut  mêler  enlèmble , les  herbes , le$, 
fruits , les  eaux , & prefques  toutes  les  au-> 
très  matières,  dans  un  certain,  degré  ï: 
avec  une  certaine  proportion  nècellaire  Sc 
préferite  pour  cet  èfet,  & en  faire  des  ali- 
mens,  des  breuvages , ou  des  médecines» 
ou  quelque  autre  lemblable  compolïtion , 
par  laquelle  on  peut  caufer . beaucoup  de 
dommage  au*  hommes  & au  , bétail.  Qtv 
croit  bien^ufli  que  toutes  ces  choies  fe  peU-r. 
vent  faire  par  des  voies  naturelles , mais, 
que  néanmoins  elles  le  font  beaucoup  plus 
facilement , plus  promtemeht , & avec  plus 
d’eficacc,  paxlapuilTance  &,  par  les  artifi- 
ces du  Diable,  fans  que  lès  plus  habiles  de 
tous  les . hommes  s’.en  puilTcnt  apercevoir  jt 
pour  ne  pas  dire  fans  qu’ils  puifTcut  en  faire 

autant.  , - u . # 

t.  13.  Il  s’agit  enfin  des  illufions»  ce 

qu*il 
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qu’il  faut  entendre  en  ce  fensY  que  lesDia*. 
blés  à la  vériré  opèrent  certaines  choies, 
mais  non  pas  tout  ce  qu’ils  paroifTent  opé^- 
rer.  Caron  nedoutenullèmciîtque  le  Dia- 
ble ne  faffetout  ce  qu’il  eft  poflîble  de  faire- 
par  des  voies  naturelles  , & qui  ne  laillc  pas 
d’arriver  quelquefois  en  fon  tems  par  le 
cours  ordinaire  de  la  Nature , (ans  la  coo- 
pération de  ce  Malin  Elprit , ainli  que' nous 
îe  dirons-  tout-à-l’heurc  j fhais  -c’eft-quils-* 
ont  le  pouvoir  par  la  permüffiqn  de  Dieu, 
d’emploier  toutes- les  forces  de  la  Nature-- 
pour  produire  lés  éfets  qu’ils  délirent  D’où' 
il  arrive  louvent  que  les  hommes  par  igno- 
rance , ou  parce  qu’il  Ce  préfente  à eux  des' 
objets  ou  des  événémens  qui  ne  font  nas 
ordinaires,  croient  dés  chofës^ui  ne  font 
pourtant  pas  éfeétivement- y-  oti ' qu’ils* 
croient  que  c’eft  l’operation  du  Diable  qui- 
produit  certains  éfets,  qui* ne  font  pour- 
tant que  des  éfets  naturels.  Cependant  il 
demeure  pour  confiant#  aflûré , qu’il  eft’ 
au  pouvoir  du-Diable  de  faire  tout  .ee  quif 
▼ifent  d’être  déjà  dit , & que  par  fcônléquent' 
il  le  fait  *,  & dfopérertouccc  que- jetais  dire- 
encore. 


§.  14.  C’èft  dès  Ululions  que  j'ciitens' 
parler , lelquellêsSchot  avec  le  témoigna- 
ge deDelrio  &de  Molina  déclare  erre  de‘ 
trois elpéces.  Celles  qui  le  font  par  le  chan- 
gement de  1 objet , celles  qui  fe font  parle* 
Changement  de  f Air , ; & celles  qui  fe  font; 
pacie  changement  des  organes  des  lèns. 

?"  t ïnawui  és h lûîîn  j j,  Jjes 
?.  ..  * ~ - 
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t.  Les  illufions  fè  font  pat  le  change- . 
ment  de  l’objet , lorsqu'une  chofeeftfub-  ; 
fticue'e  en  la  place  d’une  autre  / qui*  a été 
foustraite  fùbitement  &làhs  qu’on  aitpû' 
s'én  apercevoir  3 ou  lors  qu’Un  objet  eft  * 
préfeaté  aux  yeux  en  tel  état  St  de  telle  ma-  "t 
niére  qu’il  y produite  une  fauffe  vifion  ; 
ou  bien  lors  qu’il  le  prétente  à la  vue  un 
objet- qui  lui  eft?  nouveau  , compoféd’Air 
ou  de  quelque  autre  élément  ? ou  enfin 
lorsqu’il  sofre quelque  corps'dé différen- 
tes matières  mêlées  eiifémble , & difpofécs 
fi  adroitement  > que  ce  qui  éxiftoit  aupa-  , 
rayant  reçoit  par  là  une  autre  forme  ou- fi- 
gure.. 

' 2.  On  croit  que  le  changement  de  l’Air 
te  fait  en  cette  manière , lors  que  le  Dia-  -> 
ble  empêche  que  l'a  figure  de  l’objet  ne  i 
puifle  pafler  par  l’Air,  & venir  fraper  les.:» 
yeux  3 ou  lors  qu’il  difpofe  de  telle  forte 
l’Air  qui  eft  entrel’objet&  l’œil , que  l’ob- 
jet paroifle  être  d’une  autre  figure  qu’il 
, n’eft:pas3  ou  lors  qu’il  épaiffit  l'Air  pour 
faire  paraître  l’objet  plus  grand  qu’il  n’efft 
en  lui-même  ,& qu’il  ne  paraît  ailleurs qued 
dans  cet  endroit-là  3 ou  lors  qu’il  meut  t 
l’Air  juftement  dans  Pendrait  par  où  l’obr  l 
jet  doit  aller  fraper  l’œil , afin  que  l’objet 
en  pafiànt  par  cette  partie  de  l’ Air  fbit  atrfli 
mu  , & que  la  figure  te  préiente  à l’œil  au- 
trement qu'elle  11’cft  3 &, enfin  lors  qu’il' ; 
mêle  &■  brouille  cnfemble  plufieurs  figures 
différentes,  afin  de  faire qu’eu.uafeul  objeta 
. ; n::  • il 
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il  en -puifle;  paraître-  plufieuTs  à la  fois* 

fag.  ff.5  . ..  , m 

Les  organes,  des  fens  font  changes  » ' \ 
loft  qu’ilfS  font  transportés  de  leurs  .places»  • 
ou  altérés;  pu-que  les  humeurs  &les  par- 
ticules actives  en  font  corrompues  ou  épaif-- 
fiesyoU  qu'il  pâlie  devant  les  yeux  quelque' 
Iplendeùr  fi  éclatante  qu’elle  les  éblouit.,- 
deforte  qu’il  femble  qu’un  homme  rêve  en 
veillant jy.  & fô. 

§.  xy.  En  conféquence  de  toutes  ces 
choies  , on  tient  pour  affiné  que  le  Diable  . 
✓ peut  opérer  des  t-fets  miraculeux  fur  tou-q 
tes'  les  créatures , & particuliérement  lur  T 
les  hommes,  fâvoir. 

1.  Qu’il  peurredonner  la-yie  à des)infc- 
&e$  moïts,  & en  faire  des  animaux  par-- 
fiiüS  ; te  qui  eft  pourtant  contre  l’ophuan  j 
de  5chot. />*£.- 11?.  . . 

i.  'Que  pat  conféquent  il  peut  produire- 
ic  faire  pardîtré  de  vraies  grenouilles  Ôc  « 
des  fcrpeiis',  ainfi qu’il  arriva  dans  1-' Egipte-  * 
aurtems-de  Moaffè,  -pap.  57-  î$-  S9 
.15  .V  Qu’ii  peut'déCouyrit.'aux  'hommes": 
lestréfors’eaebés,  les  leur apprter & hier- 
me  s’il  eifeft  belôin  > faire' de  l’argent  ; pat?.’ 

1 1 Cependant  Schot  dit  avec  raifonqil’*! ; 
a la  malice  à cet  égard'  ‘de  ne  faire  pas- fou- j 
vent  ceqii  il  a lè  pouvoir  défaire.  pa&\i  17* 
§.  i(j/Touchatiecequi-i:egarde-  l’horïi»' 
iriè  en  particulier,  on  croit  f 
ï . Que  les  EfpritidmpUrs  fè  mêlerir  th$3r~ 
Bellement  comme 'hommes  avec  les  ieift-! 

mes> 

"V 
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mes , & comme  femmes  avec  les  hommes» 
de  telle  forte  même  que  de  cette  commu- 
nication il  peat  être  engendré  des  enfanc.  ; 
pag'.  ti 67.  f ' r , 

»♦  Que  le  Diable  comme  par  une  cfpece:-  • 
de  Converfion  , peut  changer  les  Femmes  en  r: 
la  reffemblance  des  hommes,  & Ier  bornâ- 
mes, en  celle  des  femmes  i 1 5 ; 

3.  Qu’il  traveftic  les  hommes  en  la  fi'-' 

gure  des  Lous , des  chats,  & desautrésbê- 
tes Vpag  94.  i ' 

4.  Qu’il  peut  fortifier  la  mémoire  de '7 
l’homme , & illuminer  fon  entendement; 
pag.  114. 

f.  Qu’il  peut. rétablir  les  vieilles  gens  • 
dans  leur  jeunefle , & rcftaurer  leurs  forces, 
fag.  103.  ^ -t  ■"  * 

4,  Qu*  il  peut  £è  mettre  en  poflefiïon  d\i 
corps  & des  lens  de  l’homme , & l’enlever  ■' 
hors  de  lui-même  comme  enextafe.  pag,' 
I2f. 

7.  Qu’il  peut  faire  tomber  l’homme  > 

dans  un  profond  fommeil , & le  rendre  ca- 
pable de  jeûner  des  années  entières,  pag, 
J04.&,  107.  ' 1-  - *-  -1 

8.  Qu’il  peut  rendre  l'homme  invulné- 
rable, pag.  97. 

9 . Qu’il  peut  caufer  toutes  fortes  de  ma- 
ladies à l’homme , & qu’il  peut  pareille- 
ment l’en  délivrer,  loi. 

§.  1 7.  Jai  gardé  le  principal  article  pour  ! 
la  fin.  Ceft  que  le  Diable  tranfporte  la  nuit 
par  les  fenêtres  & par  la  cheminée  les  Ma- 
giciens 
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giciens  &ies  Magiciennes  . les  Sorciers , 8c 
les-  Sorcières , au  Sabbat  ou  à leur  lieu  d’af- 
femblee  ; q uoi  qu’à  la  vérité  il  y .aie  beau- 
coup d’Ecrivains  Papilles  qui  nient- que  ççla- 
foitj  mais  vit  que  c’eft  le  commun  fen ci- 
ment , dont  les  Juges  mêmes  des  Sorciers  > 
font  eu  partie  le  fondement  de  leurs  Ar- 
re'ts  , je  puis  le  mettre  fur  le  compte  des.  a 
Papilles  en  général  > comme  nôtre  Auteur 
même  le  prend  fur  le  fieu  > pfig.  67.  &>  8 p. 
Cependant  je  ne  veux  par  leurfaire^e  tore  _ 
que  de  l’apcller  Je  fendillent  des  Papilles 
lculs,  puis  qu’il  :fê  trouve  des  gens. parmi 
nous  qui  ontdefemblables  créances.,  ainfi 
que  nous  le  dirons  ci-après.  Mais  il  y en  a 
pourtant  une  qui  leur  eft  toute. particulière 
de  laquelle  je  n’ai  été  informe'  que  depuis- 
peu  par  les  gens  qui  ont  vécu  211  milieu, 
d’eux  , & qui  enont  vu  là  pratique  prefques 
tous  les  jours  .de  leur  vie*;.  Je  veux  parler 
des  Monitoires.  Lors  que  quelqu’un  a fait-  i 
quelque  perte , ou  qut’il  s’agir  dé 'quelque 
afaire  importante , ou  même  d’une  fimplc  , 
bagatelle  qu’on  veutdécQuyrir  s on  obtient 
de  l’Évêque  un  Monitoire.  C’.efl  un  Aéle  . 
dans  lequel  font-  contenus  les  faits  dont  on 
cherche  des  lumie'res.  On  fait  publier  ce. 
Monitoire  à ViHue  des  Méfiés  Paroifliales 
enpréfènce  de  tout  le  Peuple  , on  l’afiche 
aux  portes  des£glifes,  & aux  carrefours, 
des  Villes  j-jSc’cnfin  après  avoir  fait,  toute  s 
les  publications  requifès,  on  envient  à la; 
cérémonie  de  le  fulminer  3 après  quoi  il 
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«ffc  certain  que  les  trois  parts  du  Peuple 
croient  & tout  abfoliiment  perfiîàdés , que 
ceux  qui  ont  quelque  cônoiflance  des  faits 
; dont  il  s’agit,  &qui  ne  font  pas  allés  pen- 
dant le  tems  des  publications  'révéler  au 
Curé  ou  au  Prêtre  commis  par  l’Evêque  , 
ce  qu  ils  lâvoient  , ne  manquent  pas.'  de 
tomber  en  la  poflèflïon  du  Diable,  auquel 
; le  Monitoire  les  livre  après  b fulmination, 
& que  le  Diable  les  transforme'  la  plupart 
des  nuirsen  chiens , en  Chats  , en  kms  , en 
chevres  , & en  toutes  lortcs  d'animaux  \ ce 

* <] u’on  apellé  courir  en  Loüpgarou  , Si  l’on 
trouve  la  nuit  en  Ion  chemin  quelque  ani- 
mal domeftique  égaré , ou  quelque  autre 
plus  fauvage , on  croit  avoir  rencontré  le 
Lôupgarou,  & l’on  eft  tout  prêt  à en  ju- 
rer. Quelquesuns  des  plus  éclkirés  &Tdes 

moins  fuperftitieux  , croient  âu  moins  que 
i excommunication  contenue  dans  ces  Mo- 
nitoircs,  retranche  de  la  Communion  de 
- l'Eglife  , & livre  aux  Démons  ceux  qui  ne 
s y iont  pas  fournis , en  révélant  des  cho- 

* ;lcs  eft  fou  vent  très  à propos  & très 
'Ji>  mile  de  tenir  cachées. 

§.t8»  Comine  on  dit  toutes  ces  choies 

* cn  général  touchant  le  pouvoir  des  Malins 
- Elprits , on  leur  adigne  aufli  certains  en- 
droits où  ils  produilent  le  plus  lo-uvent 
1 leurs  c'fets»  Le  commun  lèntiment  fur  ce 
fujet  eft  , qu’il  y a des  Efprits  Familiers  , 

v des  Diables  Domeftiques , & des  Diables 
Montagnais.  • . . ^ ^ < . 

*’ î.  Les 

W-.  - - 
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i.  Lts.Ejprits  familiers  Spiritus  familia- 
tcsjont  ceuxrfui  jejjennentt oujours  près  d un 
i homme , lors  même  qu'il  ne  lesapelli  pas . Jott 
.. , qu'ils  h fatftnt.a'tuxrmêmef  Joil  qu'lis  aient 
y été  loués  àvil  pr.ivpQur.cet  éfetu  Ils  le  fer- 
vent  fidèlement,  y au  rnoins  en  aparence  , J oit 
! qu'il  les  ap  elle , w qu'il  ne  lesapellefas . , Ht 
; fe.laijfent  atijji  enfermer  dans  des  anneaux , 
dans  des  crifl aux  9 dans  des  cofres  , & dans 
d'autres  choies  fetnblables  , pour  être  emportés 
\ Ju  l'an  yeut.  Çe  font  les  propres  terme?  de 
. SçiïOt  i pag,  134*  Ces  Démons  deverreou 
’ , d’annçaux,  comme  on  voudra  les  nommer, 
j font  enfermés  fçlon  la  commune  creance 
, dans  ces  anneaux  ou  dans  ces  pierres  avec 
ccrtaines  çé^én^pineç  ufitées  dans  cette  oca- 
1,.:^%  non  par  ïayertu  d’aucunes  Conjura- 
tions ou  éxorcifmes  , ni  par  la  puiflance 
de  .celui  jqui  les  porte,  ainhque  c’eftlopi- 
^ nion  de  quclquesuns  j mais  ils  foufrent  ce- 
la volontairement  $ ou  par  l’ordre  ablohi 
du  Prince  des  Diables,  qui  le  veut  ainfi , & 
£ la  :yolonté  duquel  ils  fe  conforment  lâns 
peipç,  pour  abufer  plus  facilement  les  hom- 
° mes.  Lors  qu’ils  font  dans  ces  efpéces  de 
ptifons  & qu’on  l’es  a promenés  en  divers 
, endroits,  on  les  interroge , & même  quel- 
quefois on  les  force  à parler.  Ils  décou- 
v relit  alors  aux  hommes  les  chofes  cachées, 
& prédifent  celles  qui  font  à venir.  O» 
. tient  que  de  nos  Jours  un  Prince  grand  & vi- 
2 Borteux  port  oit  avec  lut  un  de  ces  Ecrits  dans 
iv»  anneau  , <Jr  qu'il  perdit  la  vie  dans  un 
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- tombât  un  peu  apr es-  que  la.  pierre,  qui  ttait 
" dans  Panne  ouf  ut  r^npul  en  deux  pièces»  pag. 

r>43*  ; J 

§.  19;  Voici  ce  qu’on  .;<Ut  dtdinaiiçmcnt 
touchant  les  Diable&Domcftiquesii  & que 
Schot  & Delrio  vraportent  ;aufli  comme 
l’aiant  tire  de  Mdlétius.;  Jgiàils-  (e  retirent 
aux  endroits  les  plus  cadrés,  de- la  maifon  > 
\ dans  des  tas  de  bois.  On  Us  nourrit  de  toutes 
Jettes  de  mets  délicats  « - parce  qu'ils  aportent 
v à leurs  Maîtres  dublè  qu  ils  ontùolé  dans  les 
'■greniers  d'autrui.  Lors  que  ces  EJprjts  ont 
' "deffèin  de  s'établir  dans  quelqu^e  maifon , ih  le 

* font  conoidre  en  entamant  des monceaux  de 
coitpeaux  les  uns  fur  les  autres,  en  jet  tant  le 
fumier  de  toutes  fortes  débités  dans  des  féaux 

v 'pleins  de  lait.  Si  lf  Maiflre  de  la.  maifortre - 
:Lpiar  quant  cela  lai  fe  ces  coupeaux  énjembley 
i fumier  dans  le  lait  ; ou  fi  même  il  boit 

'"du  lait  où  e (lie  fumier , P Lfprtt  Je  prefente  À 
“ lui,  i demeure  chez  lui.  Ce  font  les  Elprits 

- de  cette  efpe'ce  que  les  François  apellent 
p Gobe  lins',  lcsAllemans  yGuldelkens,8cKa- 

L‘bauter>nanmkens , qui  s’aparoiflent  en  figu- 

- ie  d’hommes  & de  femmes,  aufE  petits  que 
-des  nains  & des  Pygmees  tels  qu’on  fe.les 

«■  - fo rgeoit-  anciennement.  Schot  dit y JQuon 
--  avait  autrefois  acoutumé  devoir  quantité  de 
---  ces- EJprits  dans  les  maifons , où  ils  faifoient 
i - -tout  ce  qui-  étoit  né  ce  (faire,  ils  penjoient  1er 

• chenaux  yils  bali oient  la  mai f on  j ils  portaient 
i-  te -boit  &-l'eauy  çy  rendaient  toute  forte  d'au- 
"-trejervicej  pag.  14/.  Il  a bien  faitdedire 
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que  celafe  fàifoit  autrefois,  afindçn’etre 
- pas- obligé  deprouver  que  cela  fe  fait  enco- 
xe  maintenant.  . 

tini  II  a pris  ‘ de  Geôi'gé  A g-rjcola  la 
' ^elCription  qu  ü Éiit  des  Diables  Monta- 

3 gnars  : il  dit,  Qu  ils  font  leur  Jéjour  dant 
*’,ïeï  Mintrqûi  font,  [ous  les  montagnes  i qu'ils 
« font  cruels  horribles  à voir  j qu'ils  in - 

4 '<cmmodent-  & qu'ils  tourmentent  aicejfarrl • 
r tuent  ceux  qui  travaillent  aux  Mines , Quel- 
'*\quosuns  le  scellent  les.  petits  Montagnarsy 
u pat  ce  qu'ils  s'aparoijfen:  ordinairement  petits 
’ & ai  an  s à peine  trots  piés  de  haut  t aveCun 
*. . air  de  vïeillejje  , & avec  la  mime  figura 
t\  qu'ont  les  Ouvriers  qui  travaillent  aux  Mi- 
v.v  vis  y-’  vêtus  d'une  cawijole  dv.d'-un  tablier  de 

Il  dit  pourtant  que  cen’eft  pas qu'au 
< 'ibn4  ils  foient  ü malîâiûnjs’,.  qu’ils  arment 
tic$  joiier  de  plaifans  tours,  & à faire  des 
ï.  malices  ingénieulês , furcoUt  quand  il  s’a- 
i : gitde  faire  acroire , qu’ils  font  la  plus  gran- 
: r.  de  partie  du  travail  des  Mines.  Enfin  1 ’on 
en  revient  toujours  à ceci  qu’il  y a deux 
'-l  efpdces  de  ce  genre  d’Efprits  j les  uns  qui 

0 font  bons  y & les  autres,  mauvais  ; ceux-ci 
2.  font  fort»  craints  & detefte's  des  Ouvriers, 

1 du  lieu  que  c’efl  avec  plaisir  qu’ils  voient  les 
' premiers  , eftimant  qu’ils  font  de  bonne 

augure*  Mais  Schot  qui  ne  veut  pas  con- 
' fèntir  qu’ils  foient  d’un  ordre  mitoïen  en- 
tre les  hommes  & les  Efprits , & qui  les 
tient  pour  de  Malins  Efprits , quelque  bien 
qu’ilsfaflcnt , croit quelors  qu’ils  eu  font, 
v c’eft 
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c*eft  Dieu  qui  les  y contraint , ou  que  c’eft 
un  e'fet  de  leur  rufe  , Sc  afin  de  faire  quel-  ' 
que  illufion, pag.  1 14.&  149, 

§ . f r . Il  fe  fait  'encore  .plus  de  differen- 
tes illufïonS  a 1 egard  des  figures  que  les 
Démons  revêtent , que  Hans  toutes  les  au-' 
très  •rencontres  dont  il  a etê  fait  mention. 
Jç  ne  veux  pas  maintenant  parler  des  ar> 
mees  entières  , qu  011  croit  paroître  fbu- 
vent  fous  le  harnois  j dontSchot  traite  fi 
amplement  dans  l’Addition  à fon  fécond 
Livre > pag.  336  mais  de  ce  qu’on  apelle 
des  Lutins  y (y  des  Feux  Follets . Autrefois 
nos  Peuples  ne  parloicnt  prefques  d’autre 
choie.  Voici  ce  que  Schot  en  a écrit,  pag* 
339*  F)elrio  dit  qu'il  y a une  certaine  ejpèce 
ete  SpeBres  , qui  s aparoiffent  en  femme  s tou- 
tes blanches  dans  les  bots  Cî  dans  les  prairies  j 
quelquefois  mime  il  y en  a dans  les  écuries\ 
qut  tiennent  des  chandelles  de  cire  allumées  , 
dont  ils  l ai Jfent  couler  des  goûtes  Jur  le  toupet 
ae  crin  des  chevaux , qu'ils  peignent  (y  qu'ils 
trefent  fort  proprement.  Les  Femmes-blan- 
ches font  auïfinommdesdcs  Sibilles  6c  àç s 
Fées , Sel  on  dit  qu’il  y en  a une  apelle'e. 
Haband,  qui  eft  comme  la  Reine  <!çs  au- 
tres, & qui  leur  commande.  Le  Peuple 
croit  que  leurs  aparitions  font  de  bonne  au  - 
gure  , mais  les  Do&eurs  traitent  ces  di£ 
«ours  de  contes  de  Vieilles,  recônoiflànt 
toutefois  que  la  chofc  en  elle-même  eft 
vraie,  ouqu’aumoins  cllceftpoïïiblej  & 
5chot  raportant  pag.  ny.  Cc  qu’en  dit  Cor- 
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ncillc  de  Kcmpen  , afl'ûre  qu’au  tems  de 
l’Empereur  Lotâire,  qui  étoit  à-peu-près 
en  l’an  83c.  il  fe  trouvent  dans  la  Frilê.. 
quantité  dec es'Fces  , qui  Taifoient  ieurfe'- 
jour  dans  des  grotes  , ou  lur  le  haut  des 
éminences  &des  collines,  d’où  elles  del- 
cendoient  la  nnic  pour  enlever  les  bergers 
de  leurs  troupeaux  , tirer  de  leurs  berceaux 
les  enfans , &.  entraîner  les  uns  & les  autres 
dans  leurs  cavernes. 


CHAPITRE  XX. 


Quelle  ejl  la  Doftrinedu  P api  [me  toti-\ 
liant  les  apariùons  des  ïfprits , 
les  tour  mens  qu  ils font  aux  hom - 
mes  y ou  par  eux-mêmes  y ou  ^ 
par  le  mini Jl ère  des  au-  V ; 
très  hommes . > > 

1 . 

€.  1.  T?  N parlant  de  cette  dernière. 

cTpécc  de  Dénions , nous  tom- 
mes defcéndus  peu-à-peu  jufques  auxSpc- 
dires  &aux  Fantômes:  mais  nous  avions 
remarqué  d’abord , qu’il  y ayoit  enepre  à, 
traiter  de  deux  çhofes  touchant  les  Ecrits, 
lavoir  de  leurs  aparitions  aux  hommes,  ôc 
de  leurs  opérations  dans  ces  mêmes  hom- 
me:. C’eft  fu^fe  fujet  des  aparitiqus,qu’ih 
y a lieu  de  parler  des  Fantômes , qui  felon  le 
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fentiment  des  Papjftes  , font  des  Anges 
bons  ou  mauvais  , ou  des  Ames  des  Trépaf1 
fos  , qui  fo  rendent  vilîbles  , ou  qui  Ce  font 
entendre  fans  être  vues,  foit  qu’elles  par- 
lent intelligiblement,  ou  qu’elles  rendent 
lïmplement  quelque  Ion,  Sc  fartent  quel- 
que bruit.  On  mec  encore  cette  différence 
entre  leurs  aparitions , qu’il  y a quelques 
Ames,  qui  foit  quelles  fe  manifeftent  vi- 
nblement , ouqu  elles  le  fartent  feulement 
entendre , opèrent  quelques  éfets  ; & qu’il 
y en  a d autres  qui  n’en  opèrent  aucun-! 
Schot  nous  aprend  volontiers  pluficurs  cho- 
fes  qui  les  concernent , lavoir , i . En  quels 
lieux  lesSpedrres  ont  principalement  cou- 
tume de  s’aparoître.  2.  Ce'que  c’eftquc 
les  Spedres  ou  les  Fantômes.  3.  Ce  qu^ils 
opèrent.  4.  À qui  ils  s’aparoirtent  parti-: 
eulierement.  y.  Quel  inoien  il  y a de  les 
éviter  & de  les  chaflTer. 

§.1.  Pour  ce  qui  regarde  les  endroits  où 
les  Fantômes  s’aparoi/Tent,  Scüot  fe  per. 
luadequ  il  n y en  a pas  un  au  mondé  où 
cela  n arrive  j mais  il  pre'tend  qu’il  y cil  a; 
quelquesuns  , où  cela  arrive  bien  plus  foit-* 
vent  qu’ailleürs,  comme , 

..  *•  Dans  les  deferts  & dans  les  lieux  fo- 
liaires. Il  fonde  fon  opinion  fur  f'Êçritü-  ' 
re,  Ef aie y ch.  33.  'Vêts.  ,4.'  Jpocal.ch.  i*.  , 

ZrS;Z'  T°r/,h-*.  wri-  3-  & la  confirme 

N e “l de CC l"1  cft  «««'  à 
-N. S.  J,  Chnft  meme,  S.  Mathieu  , ch.  4. 

t’ Luc  j ch.  4.  C’eftpar  cette  raifonquelc  ' 
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bon  St.  Antoine  e'coit  fi  piroiabiement  mal- 
traite dans  le  dclert  par  toutes  forces  de 
Lutins  & de  Speclrcs.  pag.  zz6. 

2.  Si  Ton  cil  d’humeur  à croire  auflî  une 
cfpe'ce  de  Lutins  Aquatiques  , nôtre  Auteur 
vous  les  icra  très  (ouveut  aparoîire  dans 
les  étangs  2c  dans  les  marais  pag.  217. 

3.  Si  les  Païens  ont  eu  depuis  un  long 
tems  des  Dieux  Bocagers , les  Chrétiens  ne 
leur  nieront  pas  qu'il  y en  ait  j .car  iis  dilène 
qu’il  y a des  Fantômes  particuliers  dans  les 
bois  & dans  les  prairies,  pag.  229. 

4.  Lors  qu’il  fe  doit  livrer  quelque  ba- 
taille fort  fanglante  > ou  après  qu’elle  acte 
livrde,  011  accoutumé  de  voir  quantité  de 
Spcdres  dans  le  champ  de  bataille,  pag. 
*30. 

5.  Les  Fantômes  s’aparoiflent  aufli  dans 
les  bains  5c  etuves.  pag.  231. 

6.  Ce  qui  arrive  pareillement  dans  les 
Forterpflès  , & dans  les  Châteaux,  pag. 
234. 

7.  Et  dans  les  Mines  & les  cavernes» 
aânli  qu’il  a etc  tantôt  dit  touchant  les 
Dieux  Montagnars,  pag.  z 3 f. 

8.  On  voit  plus  d’aparitions  dans  les 
lieux  ou  les  meurtriers  & les  voleurs  fe  re- 
tirent, au’aillcurs.  pag.  .23 f. 

9 . Les  faints  Cloîtres , les  Eglifes , & les 
Temples  de  Dieu  , n’en  font  pas  mêmes 
exemts,  pag*  137.  En  mon  particulier  je 
fuis  fort  perluade  qu’il  n’y  a nu  L end  roi  ta« 
monde  ou  il  le  faiïe  plus  d’illulîons  2c 

: ■ “ cfapari- 
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d’aparitions  , ou  plutôt  de  repréfontations 
trompeufes  qu’en  ces  Lieux-là. 

10.  Ainli  ce  n’eft  pas  merveille  que  là 
même  chofè  arrive  à chaque  Partulierdàns 
famaifon.  pag.  138. 

§.5.  Si  l’on  demande  ce  que  c’eft  qui 
s’aparolt , ou  ce  que-  c’eft  que  ces  fantô- 
mes ? on  ne  manquera  pas  d’être  facisfaic 
lut  le  champ.  Ce  font  quelquefois  les  bons 
Anges  i mais  le  plus  fouvent  ce  lônt  les 
Malins  Efprits , & les  Ames  des  Trépaffés. 
Cependant  dans  cette  ocafion  iledraporté 
touchant  les  Anges  très  peu  de  chofes , Sc 
comme  avec  incertitude  yfortajjts  etiam  /In- 
geli  boni , peut-être  anffi  les  bons  dnges.  dit 
Schot , pag.  14 7.  Mais  touchant  les  Dé- 
mons il  afirme  bien  nettement  & avec 
beaucoup  de  certitude  , qu’ils  ne  font  pas 
tous  également  malfailàns.  Car  on  fait  que 
les  Fantômes  font  distingués  , in  mites 
teiricos  feu  trncuIentos>  en  bèmns-& en  cruels ; 
Ce  qui  Ce  trouve  encore  aiufi  expliqué  dans 
le  même  endroit  par  ces  paroles  ptiles  de 
Chilien-  Touchant  <juel(juetuns  àts  Efprits 
impurs  qu'on  nomme  ordinairement  Faunos» 
Faunes  y Kalantermannehens  ou  Lutins  , il 
eft  notoire  qu'ils  font  illufion  aux  hommes 
comme  par  forme  de  jeu  & de  diveriifjement  , 
•vit  qu'en  certains  endroits  ils  je  po fient  ordi- 
nairement (ur  les  chemins  & les  ocupent , ro«- 
tefois  fans  tourmenter  les  Pafj'ans  : ils  le  con* 
tintant  à' en  faire  desrtfées  & des  railleries , 
& de  leur  jçüer  quelques  plai/ans  tours  > & 
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ils  Jemblent  plutôt  avoir  deffèin  de  Its  fati- 
guer , que  de  leur  rendre  quelque  déplaiji<m 
Mais  on  jàit  aujji  qu'il  y en  a a autres  [i  ma- 
lins & fi  cruels  , quil  ne  leur  Jufit  peu  de 
tourmenter  (y  de  déchirer  cruellement  le s 
torps  des  hommes , où  ils  fie  lent  introduits  y, 
ceci,  doit  s’apliqrççr  aux  PofTéde's  : maïs  ils 
vont  ataquer  ceux  qui  paffient^quoi  qu'ils  (oient 
même  bien  loin  ils  les  maltraitent  horri- 
blement. Voici  un  homme  qui  dit  qu’il  (ait 
fort  bien  cela  lui-même  , & qu’en  ourre 
c’eft  une  chofè  qui  n’eft  ignorée  de  perfon- 
ne:  il  fe  repofe  fur  fa  perfuafion  , & il  s’en 
aplaudit  : ne  feroic-ce  donc  pas  être  plus 
rnalfaifhnt  que  les  Lutins  mêmes  qu’il  mec 
aux  aguets  fur  les  partages , quede  vouloir 
le  harceler,  & renverfer  fi  cre'auce  ? Cepen- 
dant il  n’a  plus  qu’un  peu  detems  à de- 
meurer eu  repos  car  nous  ne  (aurions  nous 
défendre  de  venir  bientôt  le  troubler  & lui 
faire  cônoître  (on  erreur. 

§.4.  Les  Ames  des  Tre'paflés  font  ou 
fauvc'es  ou  damne'es.  O11  tient  pour  cer- 
tain que  celles  des  Bienhiireux  fe  font  fou- 
vent  aparuës  aux  plus  fiints  hommes  pour 
leur  bien,  & qu’elles  s’y  aparoiflent  enco- 
re. Les  Le'gendes  en  contiennent  un  nom- 
bre infini  d’exemples , qui  y ont  e'te'  com- 
pile's  de  toutes  forces  d’hiftoires , mêmes  de 
celles  qui  font  les  moins  dignes  de  foi*, 

&C  on  les  a enrichis  de  quantité  de  nou- 
veaux ornemens  qu’on  leur  a prête's  dans 
cette  cpmjûladon.  Mais  il  n’y  en  a point 
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qui  paroiilènt  ctre fi  dignes- de  remarque, 
que  ces  aparitions  d’  Ames  qui  arrivent  en 
conféquence  des  payions  , qui  avoient  été 
faites  entre  de  (aiutés  Perfonnes  pendant 
leur  viei  lavoir  lorsqu’il  y en  avoir  deux 
ou  plufieurs  qui  s’etoient  promifes  récipro- 
quement, que  celle  qui  mourroit  la  pre- 
mière , s’àparoitroit  à l’autre , & viendroit 
lui  dire  des  nouvelles  de  l’état  où  elle  lê- 
roit , loir  dans  le  Purgatoire , foin  dans  le 
Ciel.  L’Auteur  ne  fait  nul  doute  que  la 
chofe  ne  fe  palTc  ainfi  qu’on  eft  convenu , 
itfaii  il  ri ont  décider  fi  une  tellcpaéïion  eft 
légitime , auquel  cas  il  croit  qu’il  faudroit 
qu’elle  eût  été  faitépar  une  ihfpiràdon  par- 
ticulière de  Dieu.  pag.  333. 

§.  f.  On  ne  fait  pas  plus  de  doute  des 
aparitions  des  Ames  des  Damnes  , & Tonde 
fonde  fur  des1  preuves  de  la  même  certitude 
que  les  précédentes.  Schot  étV  raportc  un 
ëxemple  tiré  de  Bencius  , & déDelrio , qui 
lui  paroît  fi  fort , & fi  convaincant , qu’il 
s’en  exprime  ainfi  fur  la  fin.'  C'eft  un  récit 
jrn  eft  confirme  par  la  créance  qui  lui  a été 
généralement  donnée,J  il  efl  de  notoriété  pu» 
bliqne.ï  tl  a ~ été  publié  en  tons  lieux  par  plu- 
fleurs  Livras  , î$'par  ùrr grànd  nombre  de  Let- 
tre /y  là  choje  eft  arrivée  dans  le  tems 
dans  le  lien  dont  il  y eft  fait  mention.  C’eft 
utie  queftiôn  , que  de  Pàvoir  fi  une  chofe  ne 
peut  erre  faufie , ni  mêlée  d’aucune  faufi- 
fêté , parce  qu'il  y a longtcms  qu’on  îa  pu- 
blie V fins  qu’il  paroifl'e  qu'elle’ ait  etc  con- 
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trtdite  ni  verbalement ni  par  écrit  ? mais 
on  leroit  trop  Jongtems  à traiter  ici  cette 
quellion  , cela  fe  fera  plus  à propos  dans  un 
autre  endroit*  Cependant  il  cette  hiftoire 
étoit  véritable  , elle  pourroit  confirmer  le 
fènriçnent  des  Papilles.,  qui  dilènt  que  les. 
Ames  des  Damnés  s’aparoiflènt  ici  fur  la 
Terre  aux  Vivans  , pour  leur  repréfenter 
d'une  maniéré  éfraïante  les  maux  qu’elles 
foufrent  dans  les  Enfers , afin  de  les  por- 
ter par  là  à le  repentir,,  ^càceflèrdepd- 
cher. 

§.  6.  Nôtre  Jéfufte  cft  trop  fage  pour 
parler  lui-même  beaucoup  du  Purgatoire, 
il  Iaifle  cela  aux  autres.  Il  Ibutient  néant- 
moins  avec  ceux  de  là  Créance  , Que  les 
Vîmes  des  Trépafes  demandent  J ouvert  au  h 
Vivans  le  jetours  de  leurs  prières , de  leurs 

homes  œuvres  s tyque  pur  conjêquent  les 
tVmes , en  quelque  lieu  quelles  ptiijfent  être* 
excepté  celles  qui  fort  entrées  dans  le  Ciel  y eu 
dans  l'Enfer , s' aparoiffent  aux  hommes,  pag, 
2f$.  On  voit  qu’il  ne  veut  pas  beaucoup 
lions  incommoder  du  Purgatoire , Sc  qu’au 
lieu  de  s’embarafler  dans  un  endroit  fi  dé- 
fini , il  aime  mieux  le  tenir  au  large:  eu 
jnectant  les  Ames  in  loco  dij^enjatioms , dans 
un  lieu  de  dijpenjation , tel  que  les  Scholà- 
fliques  £b  le  font  forgé  , dont  quelq  uesuns 
des  Nôtres  ne  trouvent  pas  que  l’opiniou 
fbit  àrejetter.  En  quelque  heu  donc  que  ces 
Ames  puijjent  être , les  Papilles  croient  cer- 
tainement qu’elles  s’aparoillent  louvent 
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aux  hommes  pour  les  fins  dant  il  acte' fait 
mention.  C’cftauffilc  commun  fèntimcnt 
que  la  plupart  de  ces  Ames  ne  font  pas  cel- 
les qui  font  dans  le  Paradis , ou  dans- l’En- 
fer , mais  celles  qui  font  leur  fe'jour  entre 
ces  deux  endroits , ou  dans  le  Purgatoire  j 
car  de  fïe'quens  voiages  du  Ciel  fur  la  Ter- 
re troubleroient  trop  le  repos  de  Ames  qui 
y font  , & l’Enfer  tient  les  Captifs  trop 
reflcrrc's  pour  leur  donner  tant  de  liberté. 
Que  s’ilm’cfl  permis  de  m’e'gaïer  avec  le 
Public , je  dirai  qu’il  n’en  reviendroit  au- 
cun profit  dans  la  bouucc  des  Eccle'lialli- 
ques  , dont  le  feu  du  Purgatoire  fait  bien 
mieux  boiiillir  la  marmite  , que  ne  font 
toutes  les  flammes  de  L’Enfer , ni  toute  l’ar- 
deur du  feu  ce'lelte 

§.  7.  Si  L’on  veut  savoir  ce  que  tous  ces 
Eantômcs  viennent  faire  dans  le  Monde, 
Schot  ne  manquera  pas  de  nous  en  infirm- 
ée > & de  nous  marquer  même  avec  beau- 
coup de  foin  & d’exaêlitude , plufieurs  ma- 
nières differentes  dont  ils  fe  manifeflent. 
pag,  z.6 9 &c. 

1.  Us  s’aparoiflentauxyeux  fousdiver- 
fes,  figures,  tantôt  d’hommes,  tantôt  de  bê- 
tes, tantôt  de  Monff rcs  c'pouvantables. 

1.  L’ouïe  en  efl  fouvenç  frapêe  fans 
qu’011  voie  rien  , & meme  quelquefois  d’u- 
nç façon  fi  extraordinaire  qu’elle  caufe  de 
i’e'pounemcnt  & de  la  fraicur  pag.  ay-t. 

3 . L’aiouclicment  y a là  parr,  s ’if  efl  vrai  1 
Ct que  fauteur dit,  Jgu’iit  viennent  qmlr 
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quefois  toucher  les  hommes  , fans  pourtant 
leur  faire  de  mal , mais  nujfi  qu'il  les  pouf- 
fent quelquefois , quils  les  font  avancer  avec 
violence  , qu'ils  les  font  tomber  de  haut  en 
bas , qu'ils  les  brûlent  & les  f râpent , qu’lit 
leur  rompent  même  le  cou , qu'ils  font  périr 
leurs  biens  , (J  répandre  leur  fang , Ç5  ju'ils 
les  folhcitent  (y  les  portent  à l' impudicité  >~ 

pag-*73-  . .. 

§.8.  Il  eft  pareillement  ne'ceiïaire  de 
savoir  cequ!il  ae'erit  touchant  la  figure  des 
■ corps  dans  le  f quels  les  Fantômes  s' a parafent. 
Il  dit  pag.iS  7.  §hte  l' Abbé  Trithèrne  ,Thy- 
reus  j Delnns  , & d’autres  encore  (d’où  il  pa^ 
roî t que  c’eft  la  commune  opinion)  rapor - 
tetit  certains  fignespa r le  [quels  on  peut  conoU 
tre , fi  les  Efprits  qui  Je  préfentent  en  forme 
corporelle  J ont  des  Anges  » ou  des  hotimes  i de 
bons  Anges-i  ou  des  Diables  ; des  Ames  des 
Bienhâreux  rou  des  Damnés  j ou  des  t^Amei 
qui  I ont  dans  le  Purgatoire  > pour  y être  pu- 
rifiées. Il  ne  dôime  pas  neanrmoins  une  fort 
ample inftru&ion  lur  Ce  point car  le  prin- 
cipal de  ce  qu’il  en  dit,  elîj  que  les  Ames  des 
Bieiihureux  s’àpaiôlftcnt  avec  un  air  dé, 
contentement  & de  joie  s que ‘les  Ames  qui  ' 
font  dans  le  Purgatoire  ont  un  air  bcaucôup1 
plus  dolenr -,  mais  que  celles  des  Damnes 
ont  un  air  afrèux  avec  des  marques  de  dei- 
efpoir  : & quoi  que  ce  foie  le  commun  fen- 
timent  qifil  y a toujours  quelque  defâitt, 
ou  quelque  chôfe  d,e  défiguré'  aux  corps 
dans  Iciquek  le.Diable  fc  piéfente > cépen- 
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dant  nôtre  Jefuire  ni  Delrius  ne  tiennent 
•pas  cela  pour  une  chofe  certaine.  Mais 
voici  ce  que  ce  premier  pofè  pour  confiant 
& pour  généralement  crû , pày.  zÿ  1 1 c’eft 
que  lors  que  le  Diable  s’aparoît&  qu’il  par- 
le , il  parle  toujours  la  Langue  du  païs  oiî 
il  fètrouve,  de  forte  qu’il  fautqu’il  sache 
plus  de  Langues  que  Mithridatcs  n’en 
fàvoit  , ou  que' chaque  Diable  ne  pûifle 
s’aparoîtrç  que  dans  fbn  propre  Pais.  Mais 
la  voix  du  Spedlre  eft  toujours  embaraflee, 
tremblante  , foible , & comme  marmotan- 
te,  ni  plus  ni  moins  que  fi  elle  Ce  faifoit 
entendre  au  travers  d’un  tonneau , ou  par 
la  fente  d’iin  vaifleau  de  terre  qui  feroir 
crevé.  Car  , ditSchot , Le  Diable  ne  peut 
mieux  parler.  Voilà  donc  félon  cet  Auteur» 
8c  félon  ceux  de  fa  Créance , une  fort  bonne 
inarque  pour  le  recônoitre. 

§.  5>.  Il  ne  faut  pas  aufïi  omettre  ce  qui 
fé  débite  comme  une  chofe  allurée , qu’.un 
Eanrôme  fè  trouve  toujours  froid  quand  on 
le  touche.  Cardan,  & Alexander  àb  Ale- 
xandro , font  dés  témoins  qui  l’afirment, 

, & Cajetan  en  rend  la  raifon  qu’il  a aprife  de 
la  propre  bouche  d’un  Diable , lequel  aiant 
été  interrogé  p^r  une  Sorcière  fur  cefu/ec 
lui  répondit,  qu’il  falloit  que  la  chofe  fût 
ainfï , & qu’il  ne  pouvoir  faire  autrement. 
Le  Cardinal  ex  plique  les  paroles  du  Diable 
en  ce  feus , qu’il  ne  veut  pas  communiquer 
du  cotps  qu’il  prend,  cettechaleur  modéréq 
' quir cil  na'gtéâble,  ouquê Dieu  héTeTui 

N é permet 
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permet  pas.  La  Sorcière  fê  contenta  de 
cette  rcponce  fî  décilive  >.  fans  pouiler  plus 
Join  fes  queftions. 

§.  i o.  Il  s’agit  maintenant  de  savoir  qui 
font  ceux  qui  voient  le  plus  fouvent  des 
Spe&rcs  i Nôtre  Auteur  répond  pertinem» 
jncnt  è. cette  queftionpag.  191.  & Z93-& 
les  paroles  méritent  bien  d’être  raportées 
fans  y rien  changer.  Les  Ames  qui  font  dans 
Je  Purgatoire  s'aparoiflint  plutôt  aux  Fidèles  > 
qu'aux  Excommuniés  ou  aux  Infidèles  i Ô* 
entre  ces  premiers  elles  s’aparoifjent  plutôt  k 
leurs  Parens  , à leurs  <tAüiès , '&  à ceux  qui 
leur  apartienmnt  de  quelque  autre  manière 
que  ce  {oit , qu'elles  ne  {ont  aux  Etrangers  , 
parce  qu'elles  efférent  dujecours  des  uns  3 ^ 
quelles,  n'en  peuvent  ejférer  des  autres.  Les 
JLmes  des  Damnés  s' dparoi fient  particulière- 
ment  à ceux  qui  ont  été  la  caufe  de  leur  perte  » 
e£y  des  tourment  qu'ils  foufient . Les  apari- 
tions  des  Diables  fe  font  auffi  par  raport 
aux  crimes  de  ceux  qu’ils  perfécutent , & 
à leur  mauvaife  volonté  pour  le  Genre  Hu- 
anain  qu’ils  prennent  plaifir  à tourmenter* 
Au  premier  égard  , ceux  qui  (ont  charges 
d*un  plus  grand  nombre  ne  péchés , ont 
auffi  le  plus  à foufrir  : au  fécond  égard  les 
^ens  les  plus  vertueux  font  les  plus  expoféa 
a leurs  ataques. 

§.  1 1.  Après  Jes  Spe&res  il.  faut  venir 
aux  Poflèdés , en  renvoiant  les  remèdes 
contre  ces  deux,  accidéns  dans  le  chapitre. 
$ui  fuit.  Ce  qui  arrive  aux  Poflcdés  donne 
. Uea 
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heu  de  cônonre  plus  précilèment  ce  que  le 
Diable  peut  opérer-  La  PofpJJton-,  dit  Schot, 
e(l  un  tournant  inévitable  à l'homme  de  la 
fart  du  D table  qui  ejl  dans  (on  corps , qui  y 
*git  > î5  qui  le  tient  çn  fen  pouvoir  pendant 
un  certain  tems , pag.  fz  *.  ce  qu’il  explique 
plus  particulièrement  dans  la  fuite.  Mais 
comme  il  a été  depuis  peu  mis  au  jour  «»* 
Hlfioire  des  Diables  de  Loudun  & d’une  cé- 
lébré Polfeflîon  qu’on  prétend  être  arrivée 
en  cette  Ville-la  , dont  les  circonftanccs 
donneront  beaucoup  d’éclaircilfemcnt  fur 
ce  point  , nous  en  alléguerons  ici  de  nou- 
veau ce  qui  fera  utile  pour  nôtre  Su  jet,  re- 
mettant à examiner  plus  à fond  dans  nôtre 
quatrième  Livre  ce  qui-  y eft  contenu.  Ge 
que  nous  ne  craindrons  pas  de  faire  j quoi 
que  l’Auteur  paroilTe  être  unProteftant, 
parce  que  la  plupart  des  récits  que  cette  Hi- 
iloirc  contient  > font  tirés  des  Livres  de 
plu/ïeurs  Eccléfïaftiques , ou  font  apuïes 
fur  des  Aétes  authentiques  & publics  , 8c 
que  la  Pofïèflion  fut  déclarée  véritable  par. 
un  Décret  d’un  Evêque.  Elle  fut  même 
confirmée  par  le  fang  d'un  Curé  qui  fut  éx- 
ecuté  comme  Magicien  , apres  avoir  été 
condamné  par  un  Arrêt  rendu  par  un  grand, 
nombre  de  Juges  Commiflaires  , que  le 
Roi  de  France  avoitenvoiés  pourcônoltre 
de  cette  afàire.  Voici  donc  encore  ce  que 
dit  Schot  pag.  y $ 3 , érc.  ; ; . i?  ^ I 

1.  Qu’un  homme  peut  être  poffédé  pat 
fautes  fortes  de  Malins  Efpçiçsdc  quelque 

“ Crdrç 
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Ordre  qu’ils  puiflènt  être.  Car  il  a été  dit 
dans  ÏQch.  19.  § 8 que  les  Diables  font  di- 
vi fds  en1  des  Ordres  différens-,  Zc  l'H’-floïre 
des  Diables  fie  Loncimi  nousaprend  > qu’uhe 
hom-mée  Elizabet  Blanchard  fe  difoit  ctre 
polTédéc  par  fix  Diâbles , parAftaroth& 
le  Charbon  d’impureté  , de  l’Ordre  des 
Anges  ; par  Belzébud  & le  le  Lion  d’Enfer  > 
de  l’Ordre  des  Arcanges  j par  Pérou  3c 
Marou  de  l’Ordre  ds  Chérubins. 

z.  Que  tontes  Pcrlbnnes-,  de  quelque 
féxe , de  quelque  âge,  de  quelque  coudi- 
tion,  de  quelque  Religion  qu’elles  loient,. 
quelque  genre  de  vie  qu’elles  mènent,  (bit 
bon  ou  mauvais,  peuvent  être  polîédées  par 
les  Diables.  ; : " : • ' : - P 

3*  Quoi  que  la  plupart  foient  poflèdéd 
fans  leur  confentement  & malgré  eux  par 
les  Malins  Efprits , ou  croit  toutefois  qu’il 
y en  a quelquesuns  qui  y cOnfententj  ce  font 
ceux  à qui  Ion  atribuë  des Efprits  de  P/-* 
thon , qui  devinent  par  le  môienduDia* 
blc.  Schotrj>dg.  ffo.  '•!  • : 3 r l 

§.  .1 2.  Cet  Auteur  nous  explique  encore 
plus  précifémentde  qucWé  maniéré  le  Dra- 
ille entre  en  i’horiiiné,  de  comment  il  y‘ 
opère,  f f>  • ■ b - 

c i.  Pofé  qu’il  peut  revêtir  toutes  fortes 
de  corps  comme  il iluiplaîr,  !&  félon  cnrç' 
Dieu  lui  permet,  ilq>eut  quelquefois  aller  j 

* venir  entrer  dâüs‘1  'homme  &;èWfortir  , 
inyifibiement^  jS^quclqUefok;  aüflîVrTibfcv  j 
- " " • ment  > 
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ment,  & fous  les  figures  de  petites  bètes  - 
ouinfcctes-comme  de  four  mis, de  mouches, 
d’araignées, ou  fous  celles  de  petits  oifeaux. 
C’eft  le  commun  fentiment  des  Ecrivains 
Papiftes,  quoi  que  Schot  n’y  foit  pas  fort 
atache' , pag.  y 3 9.  mais  il  a tort , car  en  voi- 
ci une  preuve , au  moins  pour  ce  qui  regar- 
de les  entrées  & les  forties  invifibles , dans 
/’H/f?.  des  Diab.  de  Loudun  > ou  ileftdit, 
qu’un  Diable  nommé  Béhémot  étant  for- 
ti  pour  aller  chercher  un  nouveau  Pa<fte* 
l’Ange  Gardien  de  la Religieufe qu’il pof- 
fedoit , Ce  fki.fi t de  lui  3c  le  iia  pour  un  mois 
fous  le  tableau  de  St.  Jofef  dansl  Eglifej 
pag.  405-.  & qu’il  fembla  à la  Religieufe 
qu’il  partoit  je  ne  sâi  quoi  de  fa  tête,  qui 
s’éloignoit  d’elle  à proportion  de  la  retraite 
du  Diable  -,  & enfin  que  le  Diable  lui-même 
déclara  qu’après  avoir  été  lié  dans  fon 
corps  pour  n’en  point  partir , il  avoir  à pré- 
fent  aufiîbiën  que  fes  Compagnons  la  li  • 
berté  d’aller  3c  venir  de  part  3c  d’autre  s 
pag.  408. 

i.  Schot  demeure  toutefois  d’acord  que 
lés  Malins  Efprits  donnent  aux  Poffédcxla 
faculté  de  parler  des  Langues  étrangères 
cfn’ils  n’ont  jamais  aprifés , & celle  de  ré- 
véler des  fècrets  qu’ils  ne  pouvoient  savoir’ 
par  eux-mêmes  pag.  740,  C’eft  âinfi  que- 
la  Religieufe  de  Loudun  parloit  Latin  le, 
moins  mal  qu’il  lui  étoit  pofiible , enaflû- 
xant  qu’elle  ne  l’avoir  jamais  apris  Hijl.  des. 
piab.  de  Lottdu?i  3c  c’eft  -auin  quélés  Dé- 

- mon? 
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mous  découvroicnt  au  JeTuite  Surin  des. 
choies  cachées  en  là  penfée  ou  en  là  perlon- 
ne,  pag.  173.  ou  qu'ils  allèrent  bailcrla 
main  droite  d’un  des  Exorciftes  , lür  ce 
que  le  Duc  d’ Orléans  l’ayoit  ainfî  déli- 
re , & avoir  déclare'  Ton  défir  à un  autre  Ex- 
oreille  , pag.  197.  fur  quoi  1’uh  d’eux  a écrit 
que  les  Diables  répondoienr  fouvent  aux 
interrogations  qui  leur  étoient  faites  par  les 
Exorcilles  , làns  qu’ils  les  exprimalTenc 
autrement  que  par  la  dircélion  intérieure 
de  leurs  penfés , pag . 1 04.  C’eft  là  le  der- 
nier efort  de  la  Divination , que  celui  de 
deviner  les  penfées  cachées  & nullement 
exprimées. 

3.  Schot  dit  ailleurs  que  les  principales 
opérations  du  Diable  fe  font  dans-lés  corps 
des  PolTédés  » mais  qu’ils  agirent  peu  ou 
point  du  tout  fur  l’ame , & que  par  cette 
ràilon  ils  ne  peuvent  faire  perdre  à l’hom- 
me la  foi , ni  refpérance , ni  la  charité  r 
pag.  f34-  Mais  le  DiableTlaacarum  qui  en 
sàvoit  encore  plus  que  nôtre  Auteur , dit 
que  Béhémot  n’avoit  pas  feulement  vexe 
jlob  dans  Ion  corps,  mais  qu’il avoitau/li 
obfédé  fon  amc , & que  c’cll  par  cette  rai- 
fon  qu’il  ne  pécha  point  en  tout  ce  qu’il  dit.. 
Htfl.  des  D'iab.  de  Loud.  pag.  3 74. 

§.13.  Voilà  ce  que  le  Diable  peut  éfe- 
ÔUier,  & ce  qu’il  éfe&uë  très  fouvent  ,.fcloa 
le  Icnnment  des  Catolîcjucs  Romains  , foie 
qu’il  le  ferve  du  minillere  des  hommes  dans 
CCS  ocalions,lbit  qu’il  ne  s’en  ferye  pas. Ceux 
‘ ' - dont 
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donc  il  emploie  le  miniftc're,fontapellésdé8 
Sorciers,  des  Enchanteurs, & des  Magiciens. 
On  croit  absolument  que  ces  gens-là  fe  (ont 
donne's  au  Diable  , qu’ils  ont  fait  des  Parles 
avec  lui , & qu’ils  les  ont  lignés  de  leur  pro- 
pre làng  i que  le  Diable  de  Ton  côté  s’obli*- 
ge  à faire  tout  ce  qu’ils  délireront  durant  le 
cours  de  leur  vie,  & que  les  Magiciens  de 
leur  partie  livrent  au  Diable , & le  mettent 
en  là  polTelfion  jufques  à la  fin  de  leurs 
jours, ou  jufques  à un  certain  tems,  dont  ils 
ont  convenu  réciproquement  entre  eux.  Si 
l’on  veut  voir  un  éxemple  bien  particulier 
d’un  tel  contrat , on  n’a  qu’à  lire  ÏHifturt 
des  Diables  de  Londun  pag.  mais  on  ne 
peut  lire  ce  qu’il  contient , fans  en  frémir 
d’horreur.  Les  Magiciens  en  conféquen- 
cc  de  leurs  Pattes  doivent  joiiir  de  beaucoup 
de  plaifirs  qui  leur  feront  procurés  par  le 
Diable  > faire  beaucoup  dé  mal  aux  autres 
hommes,  8c  caufer  beaucoup  de  domma- 
ge à leur  bétail , & à leurs  autres  biens. 
Leurs  plaifirs  confident  en  des  Aficmblécs 
lolcmnelles  qui  fe  font  la  nuit  dans  des  en* 
droits  que  le  Diable  marque , & où  il  s’a- 
paroit  en  toutes  fortes  de  figures.  Là  ou 
dance,  ou  boit,  & on  mange  par  excès, 
& les  hommes  & les  femmes  fe  mêlent 
charnellement  enfemble , & avec  le  Diable 
même , qui  fe  préfentc  tantôt  en  homme 
tantôt  en  femme  pour  cete'fet.  Les  Sor- 
ciers & les  Sorcières  font  tranfportés  par  les 
fenêtres  aux.  Lieux,  où.  le  font  les  Aflcm- 
;>  >i.  ~ blécs», 
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blccs»  par  la  Yertu  d’une  certaine  onction 
dont  ils  s’oignent.  Ils  y vont  montés  fur  le 
Diable  comme  fur  un  cheval  , car  il  cft 
obligé  de  leur  rendre  ce  fervice  , & pour  cet 
éfet  il  Te  transforme  en  bouc , ou  eu  la  figu- 
re de  quelque  autre  animal.  On  lui  fait 
aufïi  quelquefois  dans^  ces  Alfembiées  d’é- 
tranges Sacrifices,  car  i'HiJïvire  des  Diables 
de  Loudun  recite pag.  iy  j.  qu’on  fit  rendre 
par  le  Diable  Lcviaran  un  Paélc  compofé 
de  la  chair  du  coeur  d’un  Enfant  pr ifè  dans 
un  Sabbat  fait  à Orléans , & de  la  cendre 
d’une  Hoftie  brûlée  &c. 

§ 14  Les  defordres  qu’ils  caulènt  aux 
hommes , font , de  faire  du  mal  ou  à leurs 
perfonnes,  ou  à leur  bétail,  d’exciter  les 
tempêtes  , de  gâter  les  blés  des  campa- 
gnes , . de  faire  naître  des  difputes  , & de 
Itoubler  te  commerce  des  hommes  par 
mille  moiens.  Ils  font  pourtant  iaufii  du 
bien,  mais  ce n’eft  qu’en  vûë  de  leur  pro- 
pre avantage  ; car  pour  quelque  argent  ils 
découvrent  où  font  les  chofes  qu’on  a per- 
dues ; ils  déclarent  fi  Üon  effcenforcelé,  ou. 
fi  on  nel’eftpas  , & par  qui  on  fa  été  ; ils 
apreunent  ce  qu’il  faut  fane  pour  guérir 
ceux  qui  le  font,  ou  ils  lés  guérifientreux-  • 
mêmes.  G’èft  de  quoi  Bodin  dans  fon  Lir 
vre  intitulé  , La  Démommitnte  , inftruira 
amplement  le  Le&eur  qui  voudra  prendre 
la  peine  de  le  lire  , car  il  n’y  a pointd*  Au- 
teurs qui  fo  foient  plus  étendus  fur  cette 
Matière  que  lui  & Delrio;  Cependant  nous 
« • '•  allons. 
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allons  voir  leurs  fentimens  raportés  par 
Schon  avec  plus  de  netteté  qu’ils  ne  font 
contenus  dan,  leurs  propres  Livres. 

§.  if.  Il  définit  cette  Magie  illégitime» 
fur  le  fujet  de  laquelle  le  Ledteur  fo  fou- 
viendra  de  la  diftin&ion  ci-devant  faite 
cb  4 7.  \Jn  pouvoir  par  lecjutl l'hom- 

me opère  certaines  Merveilles  y qui  fnrpajfent 
la  cSnoiJance  ordinaire ce  qu'il  fait  non  paf 
aucun  art , ni  par  la  force  de  fes  propres  fa- 
cultés, ni  par  l'aplication  des  Caujes  natu- 
relle-,  mais  par  l'aide  du  Diable , en  vertu 
a' un  PaBe  fait  avec  lui.  Mag.lfriiverf.  pag  f _ 
/.i.  inproleg.c . 7.  Il  établit  ces  fortes  de- 
Paftes  comme  certains , en  les  diflinguaac 
en  deux  efpéces  j en  ceux  qui  font  faits  ex- 
preffémenc , avec  intention,  & de  propos 
délibéré,  & ceux  qui  ne  font  faits  que  ta- 
citement. Mais  nous  entendrons  ci-après, 
Senuert  s’expliquer  plus  amplement  for  ce 
fujet.  Cependant  on  trouve  dans  le  même 
endroit , auffi  bien  que  dans  le  Livre  de 
Schot , cette  maxime  établie  comme  cer<J 
taine.  Quod  Magia  hujus  vis  omnis  nïtitur 
PaBo  vel  tacito  vel  exprejfo  cum  D<emone%  ut 
probat  Delrius  Que  toute  la  force  de  cette 
Magie  dépend  du  PaBefait  tacitement  ou  ex - 
preffement  avec  le  Diable , ainfi  qui  Delrius 
le  prouve  &c. 

§•  16,  Cet  Auteur  dit  de  plus  Pag.  1 8 . Que 
dé  la  confidèration  des  fins  que  les  Magiciens 
ont y jâvoir  d’opérer  des  ebofes  miratkleules 
par  l’entremijc  du  Diable , naijfht  principa- 
lement 
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liment  trois  fortes  de  Sortilèges . Car  ils  n'otit 
quelquefois  aucun  autre  but , que  ci' a quérir 
l’art  & l'miufirie  de  produire  des  efets  mi- 
raculeux , pour  leur  propre  Utilité  > ou  pour 
leur  pUifir  , oh  pour  celui  des  autres  hommes  • 
ils  ajfirent  quelquefois  àdécouvtir  les  chofes 
à venir  , ou  à savoir  les  chofes pafees , & les 
pré  fentes  qui  [ont  fecrates  & cacbeel qui 
ne  peuvent  être  decouvertes  par  aucune  in.iu- 
frie  humain  ’ : & ils  ont  quelquefois  pour  but 
d'aquêrir  la  puiffancc  l'art , les  moietity 
de  nuire  aux  autres  hommes . Ce  n’eft  pas  ici 
lie  lieu  de  dire  ce  que  les  Papilles  croient  que 
les  Magiciens  peuvent  faire  , & ce  qu’ils 
font  en  efet  > parce  que  dans  Le  chapitre 
precedent  ooa  vu  quel  cft  le  pouvoir  que  le 
Papifme  atribuë  aux  Diables  , lefquels  no 
font  pas  moins  capables  d’efediier  par  le 
minilte're  des  hommes,  savoir  des  Magi- 
ciens^ des  Magiciennes  fuivant  les  condi- 
tions de  leurs  Pades , tout  ce  qu’ils  efe- 
éluënt  par  eux  mêmes. 

§.17.  Il  ne  fera  pa;  maintenant  hors  de 
propos  de  cirer  Bodin  qui  dit  en  termes 
bien  pre'cis  Livre  2.  ch.  4.  comment  les 
hommes  Font  expréflément  des  Pades  avec 
le  Diable,  & j’avoue  que  s’il  cft  vrai  qu’ iis 
les  Font  tels  qu’il  dit , je  fuis  obligé  de  te- 
nir avec  lui,  ces  gens-là  , pour  les  plus  exé- 
crables de  toits  les  hommes , puis  qu  ils  renon- 
cent à Dieu  (y  à Ion  (ervice , s'ils  font  dans 
laCommunion  del'E^ltfe  ; ou  qu'ils  abjurent 
Uur  Foi , s'ils  ne  reionoijfmt  pas  le  vrai  Dieu » 

. \ i ' £0 
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tu  s* ils  font  de  quelque  Se Be  particulière  & 
engagée  dam  des  Juper (lit tons  ; ce  qu'ils  font 
avec  un  PaBe  exprès  de  recônoitre  le  Diable 
® de  m'adorer  que  lui.  Il  ajoure  peu  après. 
J^'telquefois  l'obligation  expreffe  ne  Je  fait  que 
verbalement , & fans  aucun  Ecrit , mais  elle 
je  confirme  aujji  quelquefois  par  un  Ecrit.  Car 
le  Diable  voulant  s'afùrer  de  ceux  qui  lere- 
cbcrchent , avant  qtdil  fe  propofe  aucune  con- 
vention entre  lui  (y  eux  -,  U leur  fait  donner 
une  prosnep  par  écrit , s'ils  savent  écrire  , & 
la  leur  fait  figner  même  avec  leur  propre  fang. 
IJ  apure  encore  un  peu  plus  avant,que  cette 
obligation  fc  fait  ou  pour  deux  ans  , o« 
pour  un  tems  plus  long  * (y  comme  fi  le 
Diable  craignoit  que  ceux  qui  fe  font  obligée 
a lut  tout  entiers  , nevinfent  à s'en  dédire  , 
il  ne  Je  contente  pas  de  les  faire  renoncer  à Dieu 
en  termes  bien  précis , mais  il  leur  imprime  en- 
core une  marque*  / 


CHAPITRE  XXL 

Qu  on  pratique  divers  moiens  contre 
ces  ataques  & ces  illufions  du  Dia - 
' & des  Magiciens. 

§*i«TE  ne  sâi  j>as  s’il  faut  mettre  ce  qui 
. J rc^c  2.  dire  fur  Je  compte  des  Pa* 
putes  fculs  > ny  aiant  que  très  peu  de  gen* 
de  notre  Profellion  qui  ne  le  croient  compie 

eux: 


/ 
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eux  : c’eft  ce  que  je  ferai  voir  dans  le  cha-. 
pitre  fui vant.  Jeraporterai  feulement  dans 
celui-ci  , quels  moicns  le  Papifme  nous 
fournit  pour  éviter  toutes  fortes  de  Diables 
& de  Spe&res  , & pour  les  détourner.  Le 
premier  moièn  confifte  dans  la  réfîftance  , 
qui  eft  e'ficacc  contre  leurs  malices  ; le  fé- 
cond confifte  dans  la  recherche  de  ceux  qui 
font  coupables  de  ces  abominations;  & le 
troifîême  , dans  les  châtimens  dont  on 
cftime  que  cés gens-là  font  dignes.  Ce  fera 
Schot  qui  me  fournira  ce  que  j’ai  à dire  tou- 
chant le  premier  de  ces  moicns  ; & je  pren- 
drai en  d’autres  Ecrits  ce  que  j’ai  a repor- 
ter touchant  le  fécond  & le  troifîême,  à 
quoi  je  joindrai  ce  qu’on  en  peut  aprendre 
par  l’expérience.  .->••• 

§. -2.  Nôtre  Auteur  qui  nous  eft:  garanti 
de  ce  qu’il  en  dit , rejette  divers  moiens, 
& en  établit  auflî  plufîeurs  autres.  11  faut 
l’entendre  parler  tant  furceuxqu’il  rejet- 
te, que  fur  ceux  qu’il  établit  Voici  ceux 
qu’il  rejette. 

i.  Les  injures  malignes  & atroces  ne 
chalTent  point  les  Spectres  ; mais  quelques 
termes  infultans  dont  on  fe  fèrtdans  les  éx- 
orcifmesqui  ont  été  introduits  par  TEgli- 
fc  , contribuent  beaucoup  à les  chaffer. 
F*g-3°4; 

l i.  Ni  piques  ni  épées  ni  aucunes  autres 
fortes  d’armes , ne  les  obligent  point  à fê 
|»tirer  pag.  305*. 

Jj  Ni  feu  ni  lumières  qui  ne  font  point 

; con- 
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confâcrées-,  n’ont  nulle  Ycrtu  pour  cet  éfet; 
P&  3°8. 

4-  Ils  ne  fe  retirent  pas  non  p!u$quoi 
qu’ils  trouvent  la  porte  ou  les  fenêtres  fer- 
mées devant  eux,  paç.  308 

f»  -Bien  que  ce  foit  l’opinion  de  plufieurs* 
gens  qui  font  de  la  Profeflion  de  l’Auteur, 
que  lcsEfprits  peuvent  être  chaffc's  par  la; 
fiime'c  , par  les  parfums , par  certaines  her- 
bes, & à cous  de  pierres  i1  il  fou  tient  néant- 
moins §in'ou(wïe  •vertu  n'atnrede^iti  foii 
dans  lis  fu jets  matériels  ve  peùtagir  dire  Be- 
rnent fur  les  EJprits , & que  par  cmfè<juent 
il  n'y  a aucuns  Jujetf  [enfibles  , tels  que  ceux 
dont  il  vient  d’être  pari  é , éü  puiffent  par 
des  Voies  naturelles  1 cha'ffer  les'  ÈJprlts  des; 
lieux  ou  ils  font , ni  les  éloigner  des  hommes* 
paz  308.  & 512. 

v. Au -contraire il  tient  queîes  moiens 
fùivans  font  abfblument  dficaces. 

1 • Il  en  établit  d’abord  deux  contre  leP 
cjuels  il  n’y  a rien  à dire,  qui  font  une  foi 
ferme  , & une  prière  ardente,  pag:  114. 
& ttf s*  car  ils  font  conformes  aux  Maxi- 
mes do  l’Ecriture , Cette  forte  de  Démons  ne 
peut  être  c ha [fée  ejue  par  les  prières  & par  lei 
jeûnes.  St.  Mathieu,  ch.  ly.  vers.  lo.'ÔC  z r. 

r.  Mais  il  en  établit  cinq  autres  qui  font 
<3e  Tinvention  du  pur  Papiïme , i . Le*  Ré- 
litjues  des  Corps  Saints , ou  pour  mieux  di- 
re, deeeux  qui  font  renu$  pour  tels  z.  Le 
Signedelacroix.  3.  l’Eeau-bénire.  4.  Les. 
irfgttui-Dei , c’eft-à-dire  l’A:gneaU  de  Dietf 
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imprimé  fur  un  petit  rond  de  cire  » & «Ton- 
làcre'  par  le  Pape  meme  j ils  ont , dit  Schot, 
■une  vertu  promte  eft  tficace  > vivtuiem 
prafentiffimam , p.our  mettre  le  Diable  en 
fuite , pag.^ix.  f.  De  prononcer  le  Nom 
de  Jélus , & d’invoquer  la  Vierge  Marie  la 
Mère,  pag.  314.  Tous  ces  moiens  font 
expliqués  chacun  en  particulier  plus  au 
long  dans  le  meme  endroit.  Ils  font  aulfi 
décrits  mais  plus  en  abrégé , quoi  que  dans 
le  même  feus , par  Jean  David  Jéfuitc , dans 
fon  Livre  intitulé  , Le  Bouclier , imprimé 
à Bolduc  en  l’an  1619.  Je  raporterai  les 
propres  paroles  , afin  que  les  Catôliques 
Romains  ne  m’aculcnt  pas  de  leur  impo- 
fêr.  Voici  cc'qu’il  en  écrit , ch.  1 o.  Entra 
les  chojes  conjacrées  qui  ont  de  l'éficace  contre 
les  embûches  de  VEnnemi , iljaut  ranger  cel- 
les  eu  L'Eau-bénite  qu'on  confacre  tous  les 
Dimanches  dans  l'EgliJe  , î5  q*  tire  fon  nom 
de  cette  consécration , L’Eau  Baptijmale  qu'on 
contacte  les  Veilles  de  Pafques  & de  la  Pen- 
tecôte. L'Eau-bénite  qu'on  nomme  l'Eau  de 
Grégoire , que  les  Evêques  conjacrent  avec  du 
/<?/,  de  la  cendre , & du  vin,  pour  en  conjâ- 
crer  auffi  les  autels , & pour  d'autres  fonts 
tefages*  Les  Chandelles  qu'on  a coutume  de 
conjacret  les  Jours  de  la  Fête  de  la  Purifica- 
tion. Les  Rameaux  qu'on  confacre  les  Jours 
de  Pafques- fleur  tes*  Chacune  de  ces  chofes 
opère  fon  éfet  en  s'enjervant  de  la  même  fa- 
çon qu’elles  ont  été  confacreesy  en  affiergeant 
fy  te  1e  Eau en  allumant  les  Chandelles  i & 
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en  pofant  ou  en  plantant  les  Rameaux  en 
quelque  endroit  particulier.  Les  A^nus- 
dei  qu'on  porte  au  cou  ou  ailleurs  ; félon 
que-  le  rejpett  qu'on  leur ■ doit  le  permet , 
étant  conjacrés  par  le  Pape  meme  ^ont 
auj[î  une  fouvér  aine  vertu  pour  garantir  le 
Chrétien  des  embûches  & de  tous  les  mau- 
vais defleins  de  l'Ennemi  -,  on  pour  le  con - 
ferver  fur  mer  & fur  terre , de  feu , d'eau, 
& de  tous  autres  périls , Le  Signe  de  croix 
cjl  encore  d'un  merveilleux  ufage  dans  les 
ocajions , les  Chrétiens  devant  être  tou- 
jours  prêts  à le  faire  contre  toutes  ks  ten- 
tations que  T Etmerni  leur  livre  tant  inté- 
rieurement qu' extérieurement.  L'Eglife 
s'en  fert  utilement  dans  toutes  [es  conjé- 
crations , dans  fes  bénédictions , dans  l'ad- 
minijiration  du  St.  Sacrement , mais  par  - 
t iculiérem eh rd ans  les  éxorcifmes  des  Ma- 
lins Efprits,  dans  les  conjurations  qui 
Je font  fur  les  gens  qui  en  J ont  tourmentés. 
Toutes  Icfqucllcs  chef  es  Jbnt  pratiquées 
pour  réjijlcr  aux  tuf  es  malignes  du  Dé- 
mon t Êr  pour  repou  fer  fes  atàques  enne- 
mies , en  amortir  la  fur  ce , & en  détruire 
tout  Effet. 

§.4.  L’Eglife  Romaine  feule , félon  cec 
Auteur,  aie  pouvoir  de  le  fervir  cficacé- 
ment  de  ces  noient  qu’il  110mm c/ptntucls. 
Car  voici  ce  qu’il  dit  encore,  fout  ce  qui 
nejl  pas  eficace  dejoi-nkme  ; ni  par  quelque 

® vertu 
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vertu  naturelle  > ni  par  Tinditution  & la 
fui  fiance  de  Dieu , efUt  le  trouvent  l’une  & 
l’autre  dans  les  Sacrement  ; ni  par  l’ordon- 
nance de  l'Eglife  , qui  n’agit  que  Jelon  la  Pa- 
role de  Dieu  ,J  par  la  vertu  qu’il  lui  com- 
munique i Tout  ce  qui  n’efl  pas  , dis- je , éfîcace 
par  quelqu’un  de  ces  moiens , defquels  Jeuls  les 
remèdes  qu’on  emploie  dans  quelque  ocafton  j 
que  ce  foit , peuvent  tirer  leur  force  j fi  Ton 
oze  entreprendre  de  Je  (ervir  de  ces  chofes  , 

& de  les  aphquer  pour  remèdes  , Te  fi  une 
aclion  mauvaije  (uperfiitieufe  , & opo\èe  à la 
volonté  de  Dieu  , & à {a  Parole.  Enfuite  il 
commence  l’onzième  chapitre  en  ces  ter-  I 
mes.  Pour  ce  qui  regarde  les  paroles  Jacrées  1 

dont  Teficace  Je  fait  fenttr  à l’Ennemi , les  éx - c 

or  ci  fines  ou  les  conjurations  qui  font  ordonnées 
par  l’Eglife  ont  une  vertu  particulière . Tels  i 
font  les  éxorcijmes  dont  onfefert  par  les  or-  > 
ares  de  Rome  , & ceux  qui  fe  trouvera  dans  t 
le  Manuel  fait  pour  TefArthèvêcbè  de  Mali-  p 
nés , vu  & aprouvé  par  les  DoBeurs  de  l’Uni-  i 
ver  fit  é de  Louvain.  Si  l’on  a lacuriofite'de  1 
voir  toutes  ces  Do&riues  réduites  en  prati-  i 
que  > on  n’a  qu’à  lire  i’Hifioire  des  Diables  : 
de  Louciun , qui  a été  déjà  citée  : l’on  y ver-  IK 
rad’un  bout  à l’autre  l’ulàgeque  l’Eglilc  n 
Romaine  fait  des  Conjurations  & des  éxor-  tu 
cifmcs , lequel  eft  inconnu  à toutes  les  au-  » 
très  Religions , & dont  ceux  qui  le  lilènt  a 
ont  lieu  d’ être  fur  pris.  il 

§•  f.  Voici  comme  on  procède  à la  rc-  a 
-cherche  des  Coupables,  & particulière-  fo 

meut 


Livre  Préwifr,  Ch.XXI. 

mént  en  Allemagne.  C’eft:  allés  que  d’a- 
voir feulement  le  bruit  d’être  Sorcier  j on 
eft  auflitôt  emprilônné  i on  eft  interroge  > 
fi  l’on  nie,  on  eft  apliqué  à la  Queftiou 
julciues  à deux  & trois  fois  i li  l’on  avoue > 
c’en:  là  propre  Sentence  de  condamnation 
qu’on  prononce.  Il  y a longtemsquel  oit 
prend  pour  une  marque  de  conviftion > lors 
que  l’Aculë  étant  encre  les  mains  de  la  Ju- 
stice ne  peut  pleurer.»  laquelle  preuve  s’eft 
trouvée  dans  le  procès  du  Cure'  qu’on  fie 
brûler  d Loudun , Hilr.  des  Diab.  (yc,  pag» 
201.  car  l’Exorcifte  lui  dît,  pracipiout  Ji 
fis  inno  cens  ejfundas  lachrtmas , jfe  te  corn - 
mande  de  verjer  des  larmes  fi  tu  es  innocent* 
ce  que  n’aiant  pas  fait  , on  raporte  pour, 
une  preuve  de  fon  crime  , ££u'il  ne  répandit^ 
aucunes  larmes  en  \oajrant  la  Jjheftion , ni 
après  l'avoir  Jouferte  » lors  même  qu'il  fut* 
éxorcijé  de  i'exorctjme  des  Magiciens.  Mais 
parce  qu’on  croit  que  le  Diable  veut  fèjrvir 
les  Sujets  ou  fèsConfidens  avec  toute  l’a -r 
drclTe&  toute  la  puiflance  dont  il  eft  capa- 
ble, on  prend  beaucoup  de  foin  de  ne  laif-; 
1er  rien  lûr  les  Criminels  , de  crainte  qu’iF 
nereftât  fur  eux  quelque, Sort  caçhé , parle 
moien  duquel  ils  pourroient  fè  délivrer 
eux-mêmes.  Par  cette  raifon  on  leur  ôte 
tous  leurs  vêtemens  > & l’on  éxamine  en 
même  tems  s’ils  n’ont  point  les  marques 
du  Diable.  Ainfi  les  hommes  &les  fem- 
mes font  dépoüillés  tout  nuds , & tout  le 
poil  eftiafé  de  leurs  corps.  C’eft  de  cette 

O z ma- 
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manière  qu’on  en  a ufë  en  la  Perfbnne  du 
Cure  de  Loudun  : car  contre  le  fecours  qu’il 
pouvoir  efpérer  des  Diables , un  Capucin 
exor  ci  fa  l'^iir,  la  Terre,  &les  autre  t élé- 
ment, pag.  207.  les  coins , les  bois , & les 
Marteaux  de  la  QueJUon  pag.  208.  On  lui 
ôta  fes  habits , & on  lui  en  donna  d'autres, 
pag.  20)-.  Il  fut  rafé  par  tout , & vifitèpour 
reconoître  les  ’ marques  du  Diable  fur  fort 
corps , pag.  1 3 o.  Mais  afin  de  ne  fe  trom- 
per pas  dans  le  jugement  qu'on  fera  du  cri- 
me ou  de  l’innocence  des  Acules  » le  Jé- 
fuite  David  raporte  quatre  maniérés  prin- 
cipales de  faire  des  épreuves , dont  il  eft  à 
propos  de  foire  ici  mention.  On  fe  fert  d’un 
fer  rouge  -,  d’eau  chaude , ou  d’eau  froide  j 

Sc  d’une  balance.  [ l - 

& 6.  Je  trouve  les  trois  premiers  moiens 
dans  le  Livrel.  delà  Defcription  de  l' Amé- 
rique , de  A.  Montanus , qui  paroît  les  avoir 
tirés  de  lioxhoorn.  Voici  comme  ils  y font 
rapbrtés , L'Ordal , c’eft  le  nom  qu’on  don- 
noit  à cette  épreuve,  fe  pratiquait  dans  les 
pats-bas  de  cette  manière.  Lor  s que*  quelqu'un 
éioii  aenjé  de  n' être  pas  boa  Cdtôlique  j ou 
d’être  Sorti*!’ , ’iVjeùnlit  pendant  trois  jours 
à ta  vÂbdfiïPrêtfe , au  bout  defquels  il  alloit 
à TEgUje.  Le  Prêtre  revêtu  de  fes  habits  fa - 
cerdotaux  mettoit  jur  des  charbons  ardent, 
proche  de  l'autel , une  cheville  de  fer  arre - 
■jge  d'Eau- bénite  » il  chant  oit  le.  Cantique  des 
trois-  Enfant  dans  l ajournai  f e il  ldi  fort  la 
mfày  si  mettait  i' Hojiie  dans  la.boutke  de 
-t  . r.  ) l'AcU* 
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r y 4cufé , & priait  Dieu  qu'il  lui  plut  dt  dé- 
couvrir le  crime  de  Magie  dont  il  étoit  fo'tp- 
conné  y en  permettant  que  fa  main  , dam  la- 
quelle il  allait  mettre  le  ferrante  en  fût  brû- 
lée ; ou  qu'il  n en  reffentit  aucune  ateinte  s'il 
ét oit  innocent.  Ces  prières  étant  achevées , il 
falloit  que  l' A cujè  jît  neuf  pas  en  portant  la 
fer  rouge  dans  fa  main  ; après  quoi  le  Prêtre 
envelopoit  la  main , & fêelloit  la  couvertu- 
re qu’il  y avoit  rnife.  Le  tro: {terne  jour  on  le- 
vait le  feau  pour  confidérer  la  main  ; fi  elle 
ne  fe  trouvait  pas  faine  fans  bief 'ire  , le 

malkûreux  isfcujé  n avoit  qu'à  fe  réfoudre  à 
être  brûlé  vif  -y  tout  couvert  de  papiers  peints 
avec  des  figures  du  Diable. 

7 Le  Kctelvang  n était  pas  moins  dou- 
loureux. Il  y avoit  dans  l'Eglife  un  chaudron 
plein  a eau  boitillante  > fur  lequel  on  avoit 
fait  les  plus  téïribles  cotijüfations  quipuifjent 
être  imaginées  : après  quoi  pour  parvenir  à 
la  conViff'on  ou  à la  jufhfieation  de  l' Acufe  , 
il  et  oit  obligé  de  mettre  fon  br.rs  nud  jufqties 
au  coude  dans  l'eau  boitillante  à gros  bouil- 
lons. Il  faut  que  cetufage  foit  fort  ancien, 
& qu’il  procédé  du  Paganifmc , fuivant  ce 
qui  a etc  remarque'  ci-deflus  touchant  les 
Anciens,  ch.  $.  §,  1 8 
§.8.  On  a un  peu  plus  de'cônoiflancede 
l'épreuve  par  Peau  froide , qui  a été  plus 
commune  que  les  autres  , & qui  a e'te  pra^ 
tiquee  il  n’y  a pas  longtems  dans  l’Oüeft 
d’Angleterre,  dequoi  n'ous  aurons  encore 
oealidn  de  parler  ci-aprè's/  Montants  çna 

7 - jri’a*  J O 2 pareil- 

di'ijp  « 


^18  Le  Monde  enchanté. 
pareillement  fait  en  abrégé' , une  deferr- 
ption  que  voici.  On  avoit  auffi  coutume  de  le 
fervir  de  /' e preuve  par  l'eau  froide dans  les 
canaux , dans  les  rui (féaux , & clans  lesfofjès. 
Le  Prêtre  conjuroit  l'eau , il  li oit  le  pouce  de 
l' Actif è au  gros  orteil , l'un  fur  l'autre  en  tra- 
vers comme  en  forme  de  croix  , & il  le  jet- 
ton  ainfi  dans  L'eau.  S'il  alleit  à fond , A 
était  déclaré  innocent  j mais  s'il  ètoit  (ente- 
nu  (ur  l'eau,  il  etoit  condamné  comme  cou - 
pâlie. 

§.9.  Il  y a encore  une  e'preuve  particu- 
lière qui  fe  pratique  ici  en  Hollande , quoi 
que  ce  ne  (oit  pas  !ur  les  Hollandois  mê- 
mcs,mais  furies  Etrangers  qu’on  pc'fè  dans- 
une  balance.  Les  Habitans  Papilles  des  Evê- 
chés de  Munfter  » de  Cologne  , de  Padcr- 
bcorn  » & de  plusieurs  autres  Lieux  éloi- 
gue's , felbnt  fervis  depuis  le  tems  de  l’Em- 
pereur Charles  jufques  à ce  jour , du  poids 
public  de  la  Ville  d’Oudewater  dans  celte 
même  Province.  ' C’eft  dequoi  je  vais  don- 
ner une  cônoiflânce  plus  précife  par  le  con- 
tenu d’une  Lettre  écrite  par  un  des  Bourg- 
maîtres  d’Oudewater  à un  certain  ften  ami  , 
& raporte'e  au  commencement  d’un  petit 
Livre  intitulé , Moiens  afurés  pour  ne  rentre 
point  de  Sentence  de  Mort  injujlement.  Le 
Bourgmaître  dit  principalement  dans  là 
Lettre , en  répondant  aux  queftious  qui  lui 
avoient  été  laites.  ,>  Que  tous  ceux  qui 
» font  venus  de  cesPaïs-là  pour  cet  éfet, 

fe  font  comme  unanimement  récriés , 

j».  qu’ils 
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„ qu’ils  avoient  été  injustement  aeufés  de 
,,  Magie  dans  leur  Païs,&  que  s’ils  croient 
,,  afï'ès  malhûreux  pour  ne  trouver  pas  des 
, , preuves  de  leur 'innonce dans  le  poids  de 
,,  fa  Ville  d’Qjaücwatcr  , avec  lequel  il 
,,  falloir  que  leur  corps  le  trouvât  être 
,,  d’une  e'gale  pelàntcur  pour  leur  juftifî- 
,,  cation  , ils  courroient  danger  à leur 
„ retour  de  perdre  les  biens  & la  vie  , par- 
,,  ce  que  la  commune  créance  de  ces  Païs- 
,,  lielt,  que  ceux  qui  pèlent  moins  que 
„ le  poids  qu’on  met  pour  les  peler  dans 
,,  l’autre  côte'  de  la  balance  ( tel  qu’il  cll* 
arbitré  comme  on  le  verra  tout  à l’heu- 
,,  re)  font  immancablemcnt  Sorciers.  Le 
Bourgmaître  ajoute.  ,,  Que  le  feuSecre- 
,,  taire  de  Hoy  lui  avoir  aufli  récité  que  de 
,,  de  fon  tems,  il  y eut  un  certain  Habi- 
,,  tantdu  Haut-païs  , lequel  aianteu  difte- 
,,  rent  avec  un  de  Les  Compagnons , ce- 
» lui-ci  fit  courir  le  1 ruit  par  tout  le  Païs -, 
que  l’autre  croit  Sorcier  Onconlêilla 
„ à ce  prétendu  Sorcier  d’aller  en  Ho  Han - 
„ de,  & de  fe  faire  pefer  au  poids  d’Ou- 
„ dewater,  afin  de  difiiper  parcemoien 
„ cette  calomnie.  11  y vint , mais  (bit  par 
ftupidire'  & imprudence,  (oit  par  fraieur, 
,,  ou  pour  n’être  pas  bien  informé  de  ce 
„ qu’il  falloir  pratiquer,  il  s’en  retourna  en 
,,  fon  Païs  fans  avoir  été  pelé.  On  ne  man- 
„ qua  pas  de  lui  demander  s’ilavoitfubi 
.,  cette  épreuve , ce  qu’il  ne  put  faire  voir: 
„ furquoi  les  foupcons  s’étant  augmentes  , 

O 4 „ on 
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,,  on  crut  qu’il  avoit  été  trouvé  trop  léger , 
,,  & qu’il  étoit  coupable.  Le  bruit  en  étant 
,,  parvenu  aux  oreilles  du  Ju  ,c  du  Lieu  , il 
,,  donna  ordre  pour  faire  arrêter  cepré- 
,,  tendu  Sorcier  > mais  il  prit  la  fuite,  6c 
,,  fe  réfugia  chèz  une  Perlbnne  à qui  il 
,,  étoit  arrivé  à-peu-près  une  pareille 
» avànture,  & qui  lui  conleilla  de  rctour- 
,,  11er  à Oudewater.  En  éfet  ils  y vinrent 
,,  cnlemble  ; I’Acufé  fut  pefé  au  poids  de 
,,  la  Ville,  & s’en  retourna  en  fon  Païs, 
,,  emportant  à cette  fois  tous  les  Cct- 
,»  tificas  requis  de  l’épreuve  qu’il  avoit  fou- 
„ 3»  tenue.  Alors  il  fut  rétabli  dans  la  bonne 
y»  renommée,  & lès  biens  qui  avoient  été 
,,  tous  failis  par  lejuge,lui  furent  reftitués. 

§.  ic.  Sur  la  fécondé  qudtion  qui  étoit 
faite  au  Bourgmaîtrc  d’Oudewaier  , il  ré  - 
pond  , „ Qu’il  n’y  a point  de  poids  fixe 

, , pour  pefer  les  gens  ; mais  qu’on  regar- 
,,  de  leur  corpulence , & qu’à  la  vue  on  y 
4 y proportionne  le  poids.  Sur  la  troiliè- 
me  demande , savoir  d’où  cette  pratique 
avoit  tiré  fon  origine  ? il  répond , „ Qu’il 
,,  n’en  a pu  rien  découvrir  , mais  que  ué- 
»,  antmoins  il  paro'it,  par  tous  c: s faits  , 
9,  que  la  balance  delà  Ville  d’ Oudewater 
> . cft  en  réputation  dans  les  Pais  dont  il  a 
,,  été  parlé-,  de  produire  cet  éfet  ; tclle- 
„ meut  qu’il  cl t arrivé  pluùèurs  fois  que 
ceux  qui  dcnroicnc  de  le  faire  pefer . ont 
>,  aporté  des  recommandations  particu- 
»,  liéics  de  la  Ville  ou  du  Païs  oùils  fai- 
• ,,  foient 
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foicnt  leur  demeure.  On  dit  pourtant 
qqec’eft  l’Empereur  Charles  V , qui  a don- 
ne ce  privilège  à la  Ville d’Oudcvvater  , à 
eau  le  de  la  fidelité  dont  on  y ulè  en  cette 
ocalion  , & à caufc  qu’on  y avoitdecouvert 
une  certaine  tromperie  qui  fc  pratiquoit 
dans  un  Village  voiiin.  D’ailleurs  ce  n’eft- 
là  qu’un  bruit  public  & lans  certitude. 

§.  xi.  Vaprouvc  fort  le  jugement  que 
l’Auteur  fait  de  cette  pratique,  maisc’cft: 
une  chofc  que  je  ne  dois  pas  dire  ici  , afin 
de  ne  faire  naître  dans  l’elprit  deperfon- 
ne  aucun  préjugé'  fur  le  Sujet  que  je  traite* 
Cependant  ce  même  Auteur  qui  m’a  fourni 
toux  ce  récit , & qui  ne  met  fou  nom  que 
pat  N.  B À.  dit  que  pendant  deux  ans  qu’il 
a demeure'  à Oudev/arcr,  on  y. a pcfé  plu- 
ficurs  perfonnes  à cette  même  firn  J’ai  aulli 
arris  depuis  peu  que  cet  ufage  dure  encore , 
& que  l’on  continue  a peler  ceux  qui  font 
acufe's  d’être  Sorciers 

§<  i i.  Il  n’y  a pas  beaucoup  de  cjiofes  à 
dire,  touchant  le  fuplice  dont  on  punit  les 
Sorciers  & les  Soi  cie'rcs  dans  les  Païs  de  Re- 
ligion Papille  , Surtout  en  Allemagne  ; par- 
ce que  c’efl  comme  un  droit  inconteftablc 
& généralement  établi  , qu’ils  méritent 
•d’être  brûlés  tout  vifs  -,  aulli  Yoit-on  rarc- 
. ment  qu’ils  foient  traite's  avec  moins  de  ri- 
gueur. Si  le  nombre  de  ceux  à qui  l’on  a 
-dté  la  vie.  en  divers  lieux  & en  divers  tems 
pour  ce  fujet pou  voit  être  ralfemblé  & mis 
fous  les  armes  , il  feroit  plus  que  fufifant 
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pour  détruire  l’Ennemi  du  Nom  Chré- 
tien > & renverler  entièrement  l'on  Empi- 
re Ce  fera  dans  nôtre  troifiême  Livre  que 
nous  ferons  l’éxamen  &:  la  révifion  des. 
procès  des  Magiciens  -,  à quoi,  le  meme 
Traite'  > Des  moiens  afjures  nous  lera. 
d’un  grand  ufagc. 


CHAPITRE  XXII. 

Que  ni  Usfeatimni  qui  ont  cours  parmi: 
nous  ni  nos  pratiques  ne  vont  pas  or- 
dinairement  Jiloin  , Ô*  que  c ejl 
par  cette  raifon  que  nos  Auteurs, 
ne  fe  trouvent  pas  fi  bien  d’rf- 
cord  enfemble  fur  ce 
Sujet . 

C l.  T E veux  maintenant  làifler  les  Pa«- 
’ J pilles  & palier  aux  Protellans 
dont  la  Religion  & la  Dortrine  étant  plus 
pures  elles  ne  leur  permutent  pas  de  s e- 
carer  fi  fort  que  les  autres  fur  les  points, 
dont  il  s’agit.  Car  en-  ne  croiant  point  de- 
Purgatoire,  & en  n’admettant  point  l’in- 
vocation des  Anges  ni  des  Saints  T repalles,. 
ils  ne  peuvent  fe  trouver- non  plus  en  con- 
formité de  fentimens  avec  lès  Papilles  tou- 
chant les  aparitions  & les  opérations  des 
Jtlprirs  , lurrput  par  raport  à ces  deux 

Points  ; 
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l'oints  , ni  touchant  lesconfcqu',ncesqui 
s’en  tirent  néceflairemen  t quand  on  les  ad- 
mct.  Cependant  il  faut  remarquer  que  les 
creances  & les  pratiques  des  Lutéricns  fur 
ce  fujet  aprochent  bien  plus  de  celles  du  Pa- 
pilme , que  les  créances  des  Peuples  de  nô- 
tre Communion.  Il  eft  encore  à confîdé- 
rer  qu’on  trouve  parmi  tous  les  Proteftaus 
en  général , beaucoup  de  différence  entre 
te  commun  Peuple  & les  Gens  de  Lettres. 
Il  cil  vrai  qu’on  en  de'couvre  aufliun  peu 
entre  ces  deux  elpc'ces  de  gens  parmi  les  Pa- 
pilles , & mêmes  parmi  les  Païens.  II  n’en 
paroît  pas  moins  parmi  les  Gens  de  Lettres 
en  particulier  j les  uns  fe  tenant  à la  com- 
mune ciéance & l’apuïant ; d’autres  lare- 
jetrant  j & d’autres  enfin  prenant  une  efpé- 
ce  de  milieu  entre  ces  deux  partis.  Ainli  il 
fe  trouve  parmi  nous  des  gens , qui  croient 
prefques  tout  ce  qu’on  dit  delaSorcelerie 
êc  des  Spcdres  j il  s’en  trouve  d’autres  qui 
nient  prefques  tout  } mais  le  plus  grand 
nombre  admet  en  partie  ce  qui  s’en  dit  or- 
dinairement, & Je  rejette  aufli  en  partie. 
Cela  étant  une  fois  ainfi  pôle,  il  faudra1 
Toujours  entendre  par  raport  à cette  difiin- 
dion  ce  que  j’ai  à dire  dans  cet  Ouvrage 
touchant  les  Réformés.  Mais  afin  d’abré- 
ger mon  dilcours  plutôt  que  de  l’étendre , 
il  fera  bon  de  propofèr  premièrement  l’o- 
pinion. commune  & la  pratique  ordinaire., 
& enfuite  les  fentimens  des  gens  plus  fenfés- 
&pluséckiiés. 

O 6 §.  1. 
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§.  2.  On  entend  ordinairement  le  Peuple 
• faire  beaucoup  de  railonnemens  touchant 
le  aparitions,  les  Fantômes , les  Sortilè- 
ges , & toutes  les  autres  choies  de  cette  na- 

- turc.  Il  croit  en  general  que  les  Anges  ont 

- etc  au  commencement  tous  créés  de  Dieu  , 

- delquels  une  partie  s’etant  révoltée  contre 
lui,  ils  {ont devenus  des  Diables.  Mais 
enfuite  en  contimniit  de  parler  du  Diable  s 
on  en  parle  comme  d’un  le  ui , qui  comme 
• ennemi  du  Genre  Humain,  & prii.cipa/e- 

iticnt  des  Fidèles,  rode  & cherche  conti- 
nuellement l’ocafion  de  leur  maî-faire.  Ou 
.a  partout  une  haute  opinion  de  l'on  intel- 
ligence , de  (on  pouvoir , & de  les  a&ions. 
On  le  Conçoit,  cil  du  moins  on  parle  de 
•lui  comme  ctantunique  , & cependant  on 
le  fait  prêtent  en  tous  lieux;  il  agit  par- 
tout; il  épie  tout;  il  mec  la  main  à tout. 
J’expliquerai  maintenant  ceci  un  peu  plus 
■particulièrement?. 

5.  On  lui  atribuë  une  conoiflancefi 
extraordinaire  , qu'on  prt' tend  qu’il  enten- 
. de  mieux  tous  les  Middres  de  l’Evangile  , 
.que  11e  font  tous  nos  Théologiens  les  plus 
-sàvans  & les  plus  cciairés  ; qu’il  oblèrve 
•toutes  nos  pcnlëcs  ; qu'il  intervient  &.  qu’il 
-agit  en  elles  ; que  c’etfc  de  lui  que  procèdent 
, Tes  aparitions  & les  prèlàgcs , parlelquels 
les.  hommes  font  avertis  des  choies  futures 
•avant  qu’elles  arrivent,  furrout  lorsqu’ils 
font  menacés  de  la  mort  de  quelqu’un  de 
ceux  qui  leur  apartieunent , ou-de  quelque 
*4  •<  è autre 
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autre  fâcheux  accident.  On  croit  de  plus 
qu’une  Devine  peut  déclarer  où  l'on  trou- 
vera ce  qu’on  a perdu  ; fi  un  homme  cft  cn- 
forcelé  j &:  qui  cfi:  l’ A uteur  du  Maléfice  ; 
quel  moien  il  y a de  Ten  délivrer  ; & plu- 
fieurs  autres  chofcs  à-peu-près  Icmbla- 

bies.  , ; 

£.4,  On  a poufle  fans  doute  jufqucsà 
l’excès  l’opinion  qu’on  a de  la  puiflànce  du 
Diable  : car  ni  Dieu  ni  NS.].  C h lift  n’ont 
jamais  rien  fait  de  grand  & de  merveilleux  , 

’ que  le  Peuple  n’en  falfe  opérer  autant  par 
Je  Diable.  J’ai  fait  voir  en  quelque  façon 
ci-deiîùs  ch.  18.  §.6.  que  de  telles  penlées 
procèdent  des  Manichéens.  Lors  que  Dieu 
le  permet  il  peut  s’aparoître  aux  hommes 
en  toutes  fortes  de  figures , nonfeulemcnt 
en  celles  des  hommes  bons  & médians  » 
vivans  & morts mais  aulîi  en  celles  de  di- 
vcrlès  bêtes.  De  ce  même  Principe  vient 
la  créance  qu’on  a encore , que  des  gens 
médians  & perdus  fe  transforment  aufli 
par  la  puiflànce  du  Diable , & en  fe  fervafit 
des  moiens  deftinés  pour  cet  éfet , , en  plii- 
ficurs  figures  de  bêtes > comme  de  lotis  , 
mais  particuliérement  en  celles  de  chats* 
& qu’étant  ainfi  transfigurés,  ils  pafiènt  pac 
une  lolànge  , ou  par  le  trou  de  la  corde  d’u* 
ne  fonnette  pour  aller  la  nuit  au  Sabbat* 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  j ou  bien  ils  ÿ 
vont  à cheval  fut  un.  bâton  par  la  chemi- 
née , & cette  créance  ne  peut  encore  a.u- 
jourdhui  parmi  nous  être  déracinée  àc 

l’dpric 
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I’cfprit  du  Peuple.  Déplus  on  s’imagine 
que  ces  mêmes  gens  peuvent  avec  la  coopé- 
ration du  Diable,  exciter  des  tempêtes  , en- 
fermer le  vent  dans  un  mouchoir  , & 1 en. 
laifTer  fbrtir  quand  ils  veulent , ce  qu’on. 
11’atribuë  pourtant  Vuéres  qu’aux  Lapons 
& aux  Finnons , à quoi  les  Relations  qu’on 
a faites  de  leurs  pratiques  ont  donne' lieu. 
Tant  eft  grande  la  crédulité'  des  Peuples  r 
même  pour  les  chofes  les  plus  abfurdcs^ 
Ils  Ce  perfuadent  pareillement  que  ces  gens 
de'voiic's  au  Diable,  aprennent  de  lui  le 
fècret  de  faire  certaines  onftions,par  les- 
quelles ils  fc  rendent  invulnérables  aux  cous- 
d’épée  & de  moufquet,  & qu’ils  obtien- 
nent encore  beaucoup  d’autres  avantages  de 
leur  Maître. 

§.  f.  On  ne  doute  pas  nonplus  qu’il  ne  (b 
faflè  des  Pa&es  entre  le  Diable  & les  Ma- 
giciennes , en  vertu  defqucls  tous  ces  inci- 
dens  arrivent.  On  eft  même  perfuadé  de 
l’éfet  des  épreuves  par  l’eau  , dans  laquelle 
on  jetee  les  Acufés , & de  quantité  d’autres- 
„ choies  femblablesj  furtout  de  l’utilité  des 
confeils  que  les  Exorcises  donnent,  tels 
qu’eft  celui  de  tâcher  de  faire  bénir  la  per- 
fohne  qui  eft  enforcelée  par  celle  qui  a fait 
( le  maléfice,  ce  qu’on  tient  pour  un  remè- 
de infaillible.  Si  le  prétendu  Sorcier  refu- 
fe  de  le  faire, il  peut  y être  contraint  à force 
„ de  cous , & par  les  dernières  violences.  Un, 
autre  remède  eft  de  faire  cuire  certaines. 
.(Chofes  , dans  une  certaine  forte  de  pot,, 

pen- 


Livre  Premier,  Ch.  XXlt.  327 

pendant  un  certain  nombre  d’heures-»' éa 
julques  à une  certaine  heure  du  jour  ou  de 
la.  nuit.  Le  Coupable  elt  forçé  par  cette 
voie  de  venir  dans  la  maifon,  &parcon-  . 
féqsent  de  fe  faire  cônoître  : ou  pour  cet 
éfet  encore  la  Perfonne  qui  eft  enforcelée 
avale  ce  qu’on  a ainfi  fait  cuire  -,  ou  elle  por- 
te quelque  ch  oie  autour  de  foncou»ou  pen- 
du fur  ionfein.  Enfin  l’on  pratique  mille 
autres  moiens  femblables  qu’il  feroit  inu- 
tile 6c  ennuïeux  de  raporter. 

§.  6,  L’iilàge  qu’on  fait  de  toutes  ces- 
creances,  & les  conféquences  qu’on  en  tir 
re.'  font  d’atnbiier  aux  infpirations&  aux 
follicitations  du  Diable,  tous  les  accidens 
extraordinaires  qui  arrivent , & prefques 
tous  les  péchés  qu’on  commet, mais  furtout 
ceux  qui  font  les  plus  énormes.  S’il  s’élève 
une  tempête  fubite,  & qu’il  y ait  quelqu’un^ 
qui  ne  foit  pas  trop  de  nos  amis  , & qui  ait 
un  peu  Je  bruit  d’être  Sorcier  , nous  ne 
manquons  pas  de  lui  imputer  ce  defordre.. 
Si  quelqu’un  donne  un  petit  gâteau , une 
dragée  , une  pomme,  ou  un  autre  fruit  à 
un  enfant,  qui  vienne  à tomber  bientôt 
après  dans  une  langûcur  de  longue  duree,, 
celui  par  qui  le  prefentaéte  fait  eft  foup- 
conné  tout  -•  à - l’heure  d’avoir  enforcelé 
J’enfant,  & l’on  fe  fert  des  moiens  dont  il 
a été  ci-devant  fait  mention , comme  d’u- 
ne épreuve  pour  en  découvrir  la  vérité  li 
la  fenté  de  l’enfàiltfc  rétablit  promtement 
après  répreuye  > on  ne  doute  plus  que  la 
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maladie  n’ait  été  l’éfercL’an  Sort  Magique, 
& qu’on  n’ait  été  bien  fonde'  dans  les  lôup- 
cons  qu’011  a eu  du  Magicien. 

§.7.  J’ai  parlé  julqucs-icidcsfbntimens 
&des  pratiques  du  commun  Peuple  feule- 
ment: je  ferai  voir  à prc'fent  ce  que  nos 
Douleurs  & nos  Gens  de  Lettres  croient  fur 
ce  fujet.  Il  n’y  en  a point  qui  {oient  de  fi  lé- 
gère creance  que  les  gens  dii  commun  ; ce- 
pendant on  voit  une  différence  très  coniï- 
dérablc  entre  leurs  opinions  , quelquesuns 
croiant  prefques  toutes  ces  chofcs  > & quel- 
ques autres  n’en  croiant  prennes  rien  du 
tout.  Ces  deux  opinions  li  différentes  doi  • 
vent  étrcatribiie'cs  à deux  Eco/lois  j l’une 
à un  illuftre  Roi  de  la  Grande  Bretagne  , 
quieft  le  Roi  laques  , hxiêmeRoid’fccoi- 
fe,  & premier  Roi  d’Angleterre  de  ce  nom,; 
& l’autre  à un  de  les  Sujets  Ecoflois  de 
nom  comme  de  naiflance,  savoir  à.Rcin- 
IioldSchot.  Le  Roi  tient  l’afînp'aîive  pour 
l’opinion  populaire  liir  Je  fait  delaSorce- 
lerie  & des  aparitions  des  Spc&yes  , laquelle 
fon  Sujet  aypit;  déjà  réfutée*,  Jean  Wierus 
quivivoif  encore  au  commencement  de  la 
déformation  faite  par  lemoien  de  Luther 
& de  Calvin , ayoit  dés  ce  tems-là  mis  en 
lumière  fon  fentiment  fur  les  illqfions  des 
Xfprits,  &lur  les  impoftures  des  So$çié- 
» tes  , & il-  a.voit  pris  un,  parti  qui  renoit 
.comme  le;milieu  entre,  ces  deux  premières 
opinions.  Ainfi  lç  Roi  Jaques  dans- fon  ii- 
A’rede  la  Demomlogi*  combat  ces  deux  Au- 
V-’  • - ’ ieurs, 
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tcurs , fuivam  la  déclaration  cxprelTequi 
en  eft  faite  dans  la  préface. 

§ 8.  Ce  qu’il  y a de  plus  important  dans 
£on  Livre  revient  à-peu-près  à ceci.  Dans 
lefixiême  chapitre  du  premier  Livre  il  y a 
des  deferiptions  fi  précités  desPa&es  que 
les  Magiciens  font  avec  le  Diable,  qu’il 
fèmble  que  le  Roi  lui-même  en  ait  vu  les 
Originaux,  ou  qu’ils  aient  été  raportés 
dans  Son  Confeil  Dan,  le  quatrième  cha- 
pitre du  fécond  Livre  le  Roi  pofe  pour  con- 
ftanr  que  les  Malins  Etpriis  peuvent  trans- 
porter les  hommes  au  traversde  l’Air , ou 
revêcir  eux-mêmes  diverfes  formes  pour 
aller  vifiter  le;  Magiciens,  lors  qu’ils  font 
en  prifon.  Dans  le  Septième  chapitre  il  dit 
qu’au  tems  du  PapiSmc  & du  PaganiSme  il 
Se  faiSoit beaucoup  plusd’aparitions , mais 
qu’on  remarquoit  que  depuis  cette  derniè- 
re Réformation  de  l’Eglite  Chrétienne  il 
s’en  faiSoit  moins , & beaucoup  plus  de 
Sortilèges.  Touchant  les  apauicions  des  Lu- 
tins & des  Fantômes.,  dont  il  eft  traité  dans 
le  troifiême  Livre , il  n’y  en  a prefques  au- 
cune Sorte  à quoi  ce  Prince  n’ajoute  foi , 
même  aux  Incubes  & aux  Succubes,  qui 
Sont  des  Efprits  qui  comme  hommes  fe 
mêlent  charnellement  avec  les  femmes , & 
comme  femmes,  avec  les  hommes.  Au 
regard  des  Pode'dés  le  Roi  demeure  d’a- 
cord  que  même  les  Prêtres  Papilles  peu- 
vent ex  pu  1 Soc  les  Diables:  mais  Sur  les  preu- 
ves qu’il  Saur  avoir  pour  convaincre-  un 
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homme  du  crime  de  Magie,  il  dit  feule- 
ment qu’il  ne  faut  pas  moins  de  douze  té- 
moins , entre  lefqnels  on  peut  recevoir  des 
cnfàns,  des  gens  diffamés , &même  ceux 
qui  iont  ïenus  pour  être  aufli  Magiciens. 

§.  9.  Or  quoi  que  les  Sâvans  , a in  fi.  que 
je  l’ai  déjà  dit,  if  exagèrent  pas  tant  tou- 
tes ces  choies  , ni  11c  les  enfeignent  pas  Ci 
exprellément , & que  par  conféqueit  ils 
n’ajoutent  pas  tant  de  toi  à tout  ce  qu'011 
croit  ordinairement , & à ce  qu  on  dit  tou  - 
chant  le  pouvoir  & les  opérations  du  Dia- 
ble fur  les  hommes,  & touchant  ce  qu’il 
éfecffuë  par  l’entremilc  des  hommes-,  il  faut 
toutefois  remarquer  qu’ils  donnent  tant 
d’étendue  à la  puilîance  &à  lès  affions, 
que  non  feulement  ils  n’aident  pas  à détrui- 
re cette  opinion  générale  qu  on  a de  lui  , 
mais  oye  memes  ils  l’entretiennent  par  les 
différentes  expreflions  dont  ils  ulent , 8c 
par  les  inftrudtions  qu’ils  donnent.  C’eff 
ce  qui  fc  voit  furtout  dans  les  Ouvrages  de 
deux  Auteurs  Anglois  , qui  s’expliquent 
plus  nettement  & plus  precifément  que 
tous  les  autres  fur  cette  Matie're  > laquelle 
ils  traitent  à fond,  au  lieu  que  les  autres 
ne  tiennent  leur  meme  langage  feulement 
que  par  ocafion  , & lors  qu’en  traitant  d’au- 
tres lujets  ils  font  obligés  déparier  de  cc- 
lui-la.  Le  premier  de  ces  Auteurs  ell  Guil- 
laume Gurnal  dans  fon  gros  Livre  fur  Ut 
Eféfiens  G il.  --18.  qui  efi:  intitulé  The 
Çhrijltan  tn  eompleat  zJdrMOHrm  L,’  /lr mure 
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complète  duChrétiev.  La  première  édition 
eft  de  l’an  1 6JJ..  & depuis  il  a été  imprimé 
à Londres  in  folio  en  1.479.  pour  la  fixicmc 
édition.  Il  dit.  ,,  Que  le  Diable  étant  un 
,>  Etre  Spirituel  extrêmement  malin  , ces 
> , deux  confédérations  doivent  caufet  beau- 
„ coup  de  fraieur  au  Chrétien  pag.  g(, 
„ parce  qu’il  eft  un  grand  Prince , qui  fur- 
,,  pafle  de  beaucoup I’homme  enpuiflan- 
,,  ce&enrulè.  Que  fàrufe  le  remarque^ 
5Î  i.en  ce  qu’il  sait  merveilleulèment  épier 
,,  les  ocaîions  propres  à tenter  les  hom- 
,,  mes.  pag.  ^6.  i.  dans  là  conduite  fub’ti- 
,,  le  & artifîcicufe , & dans  tous  les  tours 
„ dont  il  fe.fcrt  pour  cet  éfet— png  37. 
„ 3.  dans  le  foin  qu’il  prend  à faire  tons 
,,  les  préparatifs  les  plus  néceflaires  pour 
2}  nous  ata^ucr  à fon  avantage  , toutes  les 
fois  qu’ir  trouvera  liai  de  le  faire.  pagy 
,,43.  4.  dans  îc  trouble  qu’il  ex  fi  te  en 
nos  confidences  en  leur  reprochant  leurs 
.péchés  , & dans  les  artifices  qu’il  y em: 
ploie , & les  embûches  qu’il  nous  dreflè. 
pag.  44.  Pour  ce  qui  concerne  la  puifiance 
& la  vertu  du  Diable  , l’Auteur  tient  eq 
premier  lieu  qu’elle  s’étend  non  feulement 
fur  les  élémens  & fur  les  fens  corporels  i 
mais  même  fur  les  fiibftances  Spirituelles 
du  Monde  > &fur  les  Ames  des  hommes. 
pag.  74.  Enfuite  il  déclare  quel  eft  le  tems 
& où  eft  le  lieu  de  fon  Empire  fur  fes  Su- 
jets j savoir > le  temr  , en  cette  vie  fur  lç 
Peuple  de  ténèbres  i U lieu  * dans  le  Mon- 
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de,  entant  qu’il  eft  plongé  dans  l’ impiété. 

f*g-  79' 

§.  10.  L’aatre  Auteur  Anglois  efl:  Jofof 
Glanvil,  duquel  le  Livre  a pour  titre  , Sa - 
duceifmus  triumpbatus , La  défaite  du  Sadu - 
teijme.  Livré  où  il  emploie  beaucoup  d’e- 
tudition  pour  prouver  , premièrement  que 
les  Sortilèges  , les  Enchantemcns  & les 
aparitions  des  Fantômes  font  poflibles  j & 
enfuiteque  ce  font  des  choies  qui  fo  prati- 
quent & qui  arrivent  a&ucllement  La  pre- 
mière édition  en  a été  auffi  faite  en  Anglois 
à Londres  en  1 66 1.  après  la  mort  de  l’Au- 
teur. Il  prétend  que  ce  qu’il  établit  pour 
des  Vérités  confiantes  , eft  fondé  for  d'es 
raifons  &fur  deséxemples  , & j'avoue  que 
pour  la  force  des  raifonnemens  je  ne  cônors 
aucun  Ecrivain  qui  ait  mieux  réüdi  que  lui. 
Voici  quelles  font  ces  Vérités*  Qu’entre  les 
autres  éfets  qui  font  atribués  aux  Magi- 
ciens & aux  Magiciennes,  „ i . Après  s’é- 
„ tre  oints  de  certaines  onctions  magiques 
„ ils  palfent  par  la  cheminée  & font  trans- 
„ portés  en  des  lieux  fort  éloignés  : 
»,  z.  Qu’ils  font  changes  én  chats  ; ènlic- 
„ vres , & en  diverlès  autres  créatures  & 
»,  figures.  3.  Qu’ils  foutent  enleurspro- 
fy  près  corps  les  mêmes  blelfurcs  qui  leur 
»,  font  faites  dans  ces  corps  empruntés. 
,,  4.  Qu’en  marmotant  certaines  paroles 
,,  inintelligibles,  & en  fai  (ant  certains  ge- 
»,  lies  extraordinaires  & ridicules  , ilser- 
♦>  citent  des  tempêtes,  p.  Qu’ils  fout  fuc* 
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„ cer  par  desEfprits  Familiers  les  parties 
,,  les  plus  iecretes  de  leurs  corps.  L’Auteur 
croit  que  plus  toutes  ces  chofes  font  iri* 
croiables  & ridicules  , & plus  il  faut  qu’elle$ 
foient  certaines.  Je  ferai  l’c'xamen  de  fès 
raifons  dans  mon  fécond  & mon  troifiêmé 
Livre , & celui  de  fos  exemples  dans  mon 
dernier  Livre , avec  plus  d’éxâditude  que 
de  tout  ce  que  les  autres  Autedrs  ont  écrit 
fur  ce  Sujet  j par  la  çonfidération  que  j’ai 
déjà  alléguée  ».  qui  eft  qu’il  l’emporte  for 
tous  les  autres  par  la  force  de  fes  raifonne* 
mens.  c 

§.  ir;  Tout  ce  qui  a été'  dit  jufques  ici 
regarde  premièrement  le  Diable , & enfuite 
les  hommes  qu’on  croit  àvoir  du  commer- 
ce avec  lui , confidérés  diftindement  & lé- 
parément  de  lui.  Mais  il  a fallu  faire  leur 
union.’  Pour  cet  éfétbn  a inventé  lesPa- 
des  dont  nous  avons  déjà  dit  quelque  cho- 
fe  dans  Je  § f.  de  ce  Chapitre,  Sc  ci-de- 
vant ch.  §.  r*.  D’ailleurs  les  opinions 
qui  viennent  d’être  raporte'es,  aiantpaflé 
«hi  Papi  fme  parihi  nous , & aiant  été'  admi- 
fes  par  plufieurs  Dodeurs  de  nôtre  Com- 
munié» ,jé  iien  cônois  pourtant  aucun 
qui  s’en  foit  rendu  fi  fort  le  partifan  que 
Danatus  ,j  ce  qui  Ce  remarque  principale* 
ment  en  deux  Points  , dans  la  defeription 
qu’il  fait  des  Padcs  , & dans  les  éfets  qu’il 
arribuë  aux  Sorciers  & aux  Sorcières  5 car 
on  trouve  ces  deux  chofes  fort  amplement 
mitées  dans  fon  petit  Livre  De  Sorti  qriito 
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Des  Sorti er$ , mais  fur  tout  la  première  eft 
décrite  avec  plus  de  circonftances  , que  je 
fl’enai  lu  dans  aucun  Auteur  Papille.  Ainfi 
puifque  ce  Dodeur  a été  un  des  plus  confi- 
de'rables  entre  nous  > & qu’aiant  vécu  à- 
peu-près  au  tems  de  Luther  & de  Cal  vin» 
ion  livre  qui  eft  écrit  il  y a de'ja  plus  do 
1 1 6.  ans , n’a  été  ni  ataqué  ni  contredit, 
que  je  sache  , par  aucun  Ecrivain  Profé- 
rant, que  par  le  ièul  Schot , l’on  en  peut 
inférer  que  ces  Dodrines  ne  nous  font  pas 
inconnues,  nirejettées  par  les  Eglifes  Pro- 
cédantes, Je  vais  donc  raporter  en  abrège 
ie  contenu  de  l’Ecrit  de  cet  Auteur. 

§.  ii.  Voici  ce  qu’il  e'tablit  dans  fon 
quatrième  chapitre.  tdullum  non  Sortiarïum 
turti  Salaria  foedus  irùtjfc  , faite  ei  devovi(fe^ 
■Qu'il  n'ÿ  a point de  Sorcier  qui  n 'ait  fait  pa- 
£fc  avec  Satan  & qui  ne  je  joit  dévoué  k lui  : 
& voici  la  defeription  qu’il  fait  de  ces  P a- 
des. 

i . „ Pour  s’aflùrcr  de  la  Perfonne  da 
„ Magicien , le  Diable  lui  imprime  une 
„ marque  foit  fous  la  paupière , foit  entre 
les  fefiès  . foit  au  palais  de  la  bouche  , 
99  afin  qu’elle  ne  foit  pas  aperçue  dans  ces 
lieux-là.  L’Auteur  ne  croit  pas  qu’il  y 
.*»  en  ait  aucun  éxemt  de  porter  cetre  mar- 
,,  que.  C’eft  par  cette  raifon  que  les  Ju- 
>»  gesfontrafer  par  tout  le  corps  ceux  qui 
„ font  acufès  de  ce  crime , ann  de  recô- 
„ noxtrc  l’endroit  où  eft  la  marque,  ainfi 
«i  que  nous  l’ayons  déjà  dit. 
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1.  „ Les  conditions  de  ces  Pa&es  por- 
n tent  que  les  Sorciers  commenceront  par 
„ renoncer  à Dieu  , & cju’ils  recônoitront 
» Satan  & l’adoreront  pour  leur  Dieu: 
qu’en  recompenleil  les  afliftera,  & qu’il 
,,  viendra  à leur  fecours  toutes  les  fois 
qu  ils  l’apelleront  : ce  qu’il  ne  manque 
,,  jamais  de  faire , nonplusque  lés  Sorciers 
de  leur  part  ne  manquent  pas  d’obe'ïr  à 
,,  tous  lès  commandemens.  -j  • . 

j . ,,  Après  que  la  convention  a été  ainlî 
arrêtée  réciproquement  , le  Magicien 
»>  ûcrifie  le  lendemain  au  Diable  un 
» chien , un  chat , ou  une  poule , qui  lui 
î>  apartient  en  propre,  &par  cemoienle' 

>,  Pa&e  eft  de  nouveau  confirmé. 

4-  » Enfuite  le  Diable  fait  en  tems  Sc 
„ lieu  aflcmbler  tous  les  Magiciens  dans 
„ l’endroit  qu’il  lui  plaît  de  prt'fcrirc.  Là 
il  le  fait  rendre  compte  par  chacun  d’eux 
-»>  des  maux  qu’il  acommis  par  lonpou- 
j>  voir,  & par  Ion  cntremile. 

f . ,,  Il  le  donne  quelquefois  Iui-mème 
>>  la  peine  de  les  allèmbler , prenant  une 
5,  forme  humaine  pour  cet  éfet , & Ce  fai- 
fanr  cônoîtrc  aux  feuls  Magiciens  : dîau- 
„ tresfeis  il  emploie  quelqu’un  d’eux  pour 
j,  aller  convoquer  l’ Aflembléc , lui  indi-  » 
» quant  le  tems  & le  lieu.  Cette  Alfem- 
,,  bléc  11’cfi:  pas  toujours  générale , il  11c 
,,  s’en  trouve  quelquefois  qu’un  certain 
nombre,  qu’il  à cnoifis comme  il  lui  a 

„ plu. 

6 . ,,  S’il 
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6.  ,,  S’il  y en  a quelqucsuns  qui  par 
„ foiblefl'c  de  corps  n’y  puiflènt  aller  , il 
leur  donne  un  bacon , ou  un  cheval , ou 
quelque  onélion  pour  s’en  oindre  , par 
la  vertu  de  laquelle  étant  devenus  inviû- 
bles,  il  les  rranfporte parles  Airs. 
y.  ,,  II  comparoît  lui-mcme  comme 
Chef  dans  ces  Aflemblées  , en  forme 
d’un  homme,  ou  de  quelque  vilain  bouc, 
ou  en  quelque  autre  forme  qu’il  lui  plaît. 

8.  ,,  Là  fe  réïte'rent  les  fcrmelis  qui  lui 
„ avoient  été  déjà  faits  par  fcs  Sujets  > apres 
,,  quoi  ils  chantent  & danfent  tous  eu 
,,  l’honneur  de  leur  nouveau  Dieu. 

9.  „ Enfuite  il  fournit  des  moiens  tels 
„ que  chacun  délire  pour  nuife  auxhom- 
„ mes  à qui  ils  en  veulent  : il  leur  aprend  à 

compolèr  les  poifons , 8c  leur  promet  la 
continuation  de  fon  fecours  & de  ion 
lèmce  à leur  befoin. 

10.  ,,  E11  vertu  de  ces  Pa&es  Satan  ne 
„ manque  point  d’opérer  des  Miracles  en 
■yy  faveur  des  Magiciens  , toutes  les.  fois 
,,  qu’il  font  le  ligne  qu’il  leur  a apris  5c 
„ ordonné  défaire,  dans  lequel  ligne  11e 

coufifte  pas  la  vertu  a&ive  & opérante  , 
comme  les  Magiciens  le  croient,  mais 
elle  rélîde  dans  le  Diable , qui  opère  lors 
que  le  ligne  l’y  invite. 

§.15.  En  voilà  déjà  beaucoup,  mais  il  y 
a pourtant  encore  plulîeurs  autres  choies 
.que  l’Auteur  atribuë  au  Diable , Sc  qu’on 
peut  recueillir  & inférer  de  divers  eudroits 

de 
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de  Ton  Livre,  ou  qui  y font  contenues  ex> 
-prcflcment,  comme* 

k Qu’il  s’aparoît  fouyent  en  forme  hu- 
maine. 

i Qu’il  trouble  & éblouir  quelquefois 
de  telle  forte  les  fens  de  ceux  qui  Le  font  en- 
gages à lui , qu’ils  croient  avoir  etc  en  de 
certains  lieux,  S:  avoir  fait  de  certaines 
chofes,  fans  qu’il  y ait  rien  de  vrai  ni  de  réel 
dans  ces  imaginations. 

3.  Mais  que  c’eft  réellement  qu’il  les 
tranfporte  par  l’Air  dans  les  lieux  où  il  lui 
plaît  qu’ils  le  trouvent. 

4.  Que  par  le  miniftére  des  Magiciens 
& des  Magiciennes  , il  peut  empoifonner 
focre'tement  les  hommes  de  loin  & fous  les 
toucher 

y.  Que  le  Diable » ou  les  Magiciens  par 
fon  entremifè, peuvent  exciter  des  tempêtes, 
& faire  pleuvoir. 

6.  Il  rejette  le  fontiment  de  ceux  qui 
croient  que  Japuiflancc  du  Diable  n’a  plus 
d’éfet  fur  les  Magiciens  > ni  en  leur  faveur, 
depuis  qu’ils  font  entre  les  mains  & au  pou- 
voir de  la  Juftice:  au  contraire  il  cliimc 
que  la  vertu  des  (or tileges  peut  fe  produire 
jufques  dans  les  priions , & que  fouvent  le 
Diable  y rompt  le  cou  à ceux  qui  luiapar- 
dennent.  Ce  font  là  les  Dodhincs  de  Da- 
nacus. 

§.  ix.  D’ailleurs  le  plus  commuu.fcnti- 
rnent  des  Doéleurs  de  nôtre  Communion 
cft , que  k Diable  11e  foit  point  les  chofes 

V à ve- 
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avenir  , mais  feulement  que  de  lui-même 
il  en  forme  des  conjectures  » que  ne'ant- 
moins  la  plupart  des  Devins  le'confoltenc 
pour  les  prédi&ions  qu’ils  font  j que  c’eft 
auüï  de  lui  qu’ils  aprennent  ce  qu’ils  dé- 
couvrent  aux  autres  hommes  des  chofes 
préfèntes , qui  font  cachées  ; comme  lors 
qu’il  a été  volé  quelque  chofe  , ou  que 
quelqu’un  a été  enforcelé  , ils  déclarent 
quel  eft  le  voleur  ou  le  Magicien.  On  lui 
atribuë  pareillement  quelque  cônoi/Iànce 
tics  pcnlëes  des  hommes  , puis  que  l’on  fe 
ligure  qu’il  les  trouble > qu’il  les  fëduit , Sc 
qu’il  les  follicite  au  mal  j car  c’eft  là  pro- 
prement ce  que  nous  entendons , quand 
nous  prions  dans  nos  Eglifes  pour  .ceux  qui 
font  tentes  & travailles  dans  leurs  confticn- 
ces.  Il  ne  le  produit  point  d’erreurs,  il  ne 
s’élève  point  d’héréfies  dans  l’Eglife,  elle 
n’eft  afligée  d’aucune  perfecution , que  le 
Diable  n’en  foit  l’auteur , ou  que  du  moins 
il  n’y  ait  contribué.  Tous  les  endroits  de 
l’Ecriture  où  il  eft  parle'  du  Diable  font  ex- 
pliqués par  raport  à ces  idées , & c’eft  for 
ces  interprétations  qu’on  fonde  ces  fènti- 
mens.  C’eft  aufli  par  la  même  raifon  que 
nonfculement  les  Proteftans,  mais  prel- 
ques  tous  les  Ecrivains  Chrétiens  aflurent 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  confolter  le  Diar 
ble,  qui  eft  l’Ennemi  de  Dieu  & des  hom- 
mes, niderecherther  fonfccours.  Ils  de- 
meurent toutefois  d’acord  que  les  Oracles 
des  Païens  n’ont  pas  été  toujours  rendus 

par 
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par  le  Diable  , mais  que  fou  vent  ils  ont 
été  l’éfet  des  impoftures  des  Prêtres;  ce  qui 
a éclaté  tant  de  fois , qu’il  eft  impofiïblc  de 
ne  le  pas  croire. 

§.13.  Le  pouvoir  du  Diable  eft  extre-’ 
mement  vanté,  car  il  y a très  peu  de  Do- 
cteurs qui  doutent  qu’il  ne  puiflè  revêtir 
un  corps  , & le  mettre  en  poflelfion  des 
corps  des  hommes , & qu’il  ne  les  puifle 
tranfporter  & tourmenter  en  diyerfes  ma- 
nières , comme  il  a eu  éfeclivement  l’au- 
dace de  faire  ces  chofes  à N.  S.  J.  Chrift 
même , & à quantité  de  gens , dont  l’E- 
vangile nous  dit  qu’étant  pofl'édés  par  les 
Malins  Efprits , ils  en  étoient  délivrés  par 
Notre  Seigneur.  Ils  prétendent  de  même 
que  l’opinion  des  aparitions  des  Speéfcrcs 
eft  confirmée  par  l’Ecriture , & que  c’cft  le 
Diable  ( au  moins  félon  lapcnféedcquel- 
quesuns  ) qui  s’aparut  fous  la  figure  de  Sa- 
muel. Ils  eftiment  qu’on  11e  peut  nier  qu’il, 
n’ait  puiflancefur  l’Air  & fur  les  vents , fur 
les  armées  , fur  les  biens  des  hommes , for 
leurs  corps , & fur  leurs  vies  : ce  qu’ils 
prouvent  par  l'exemple  de  ce  qui  eft  arri- 
vé à Job , & par  les  éfets  que  les  Magiciens 
d’Egipte  produifirent  au  tems  de  Moïïc, 
qui  font  autant  de  marques  allurées  du 
pouvoir  du  Diable  , foit  à produire  des  in- 
lèétes,  comme  des  grenouilles  &dcs$er- 
pens,  & à faire  une  converfion  dans  les 
élémens;  foit  à repréfenter  avec  une  prom- 
ûtude  inconcevable  les  chofes  qu’il  faut  al> 
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1er  quérir  en  des  lieux  éloignés  5 oufbitdu 
moins  à éblouir  tellement  les  yeux  des 
iiommes , qu’ils  croient  voir  ce  qui  n’eft 
|>as.  . ! : 

- §.  14.*  Pour  les  moiens  qu’oii  voit  que 
les  Magiciens , les  Devins  , & les  Enchan- 
teurs, mettent  en  ufàge , à peine  fe  trou- 
ve-t-il perfonne  de  bon  fens  qui  croie  qu’ils 
Xbient  éficaces  par  jeux-mêmes , mais  oji 
veut  que  ce  Toit  le  Diable  qui  opère  tout  ce 
-que  ces  miférables gens- s’imaginent  opé- 
rer ; &?.que  les.Paétes  faits  entre  lui  & eux 
-l’obligent  àéxécutèr  ce  qu’ils  éxigent  de 
lui , pourvu  feulement  qu’jls  fe  fervent  des 
lignes,  & qu  ils  emploient  les circonftan- 
ccs  deftine'es  à cet  e'fet , telles  qu’il  les  leur 
: a enfeignées.  On  nous  fait  oblèrver  fort 
prudemment , comme  ou  le  croit , que  ces 
-Pactes  fe  font  eii  deux  manières , lelquelles 
-l’exprimerai  par  les  paroles  de  Scnnert  pii- 
lès  dans  fou  Traité  lui  la  queftion  , St  l'on 
peut  être  rensu  wvulnèraLli  aux  c^ios  a' pce 
CT  de  MQttfquût , où  il  dit , Qjte  le  Patte  avec 
le  Diable  ctt  de  deux  f (pet es  j t/.e-uaf , ou  im- 
médiat j -expiés  t' pu  tacite.  Le  Patte  tinr,k- 
’fdiat  ou  expre.-ett , lors  que  cjucl^u ’/  n fe  Je  » t 
fies  moiens  <jui  lui  ont  efe  in.medinUmtï.t 
fournis  par  le  Diable,  Le  Patte  médiat  ou  li- 
cite e(l  y lors  tjue  quelqu* un  Je  Jert  des  moiens 
qui  à la  vérité  ont  été  ordonnés  par  le  Diable^ 
t/iais  cjhi  ne  lui  aiant  pas  été  fournis  par  le 
Diable  même  , lui  viennent  des  mains  de 
quelque  autre  per  [omt  \ ce  quiejldirettamait 
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contraire  à la  Loi  de  Dieu , laquelle  nous  dé- 
fend d'avoir  d'autres  Dieux  que  lui.  Car, 
dit-il  un  peu  plus  avant  ^ le  cenientement 
n e(i  pasitout-à-fait  exclus  du  Patte  tacite,, 
parce  que  quiunqutn'iel}  pas- encore  déponrvw- 
de  raifon , jufques  à n' eeviter  pas  les  précipi- 
ces des  rocbert  ou  l'ouverture  à' un  puits  , il. 
ne  peut  s'empêcher  d’apercevoir  que  de  Jet/;- 
bUllts  paroles  (y  de  pareils  carattéres  n'ont 
d' eux-mêmes  aucune  vertie\(y  qweparcon 
féquent  avant  que  de  s' en  jervit , on  efi  obligée 
* examiner, par  quelle  vertu  ils  peuvent  pre-  ■ 
dutré.  de,  tels  ej.ets»  -Car  fi  l'on  néglige  de  le  fai- 
re il  efi  certain  que  Kefi  cotitratfrr  tacitement 
'«*/  Patte  avec  le  Diable  t qui  a promis  a'.exér 
cuter  toutes  les  tlanjes  (y  conditions  de  fon 
Kent , eu  faveur  de  ceux  qui  Je  jervircnt  des 
paroles  çy  des  carattéres  qui  y Jont- contenus  j. 
en  cepjéqtiiiice  dequoi  celui  qui 's* en  fert  .rie 
P*ut ,pMnf  fe  prétendre  innocent  du  crime  de" 
Magie.  Voilà  quelle  eft  l’opinion  de  Sen- 
nert , laquelle  à mon  avis,  & (elon  que 
j. en  puis  juger  par  ma  propre  expérience., 
ne  fera  pa?  réfutée  par  nos  Docteurs , car 
je  les  encens  généralement  tenir  le  même 
langage  Wiérus  Do&e.ur  très  célébré  > • 
qui  avoit  fort  médité  fur  cette  Matière  3c 
qui  1 avoit  fort  étudiée,  établit  toutes  ces- 
cliofes  un  peu  plus  confufément  , mais 
pourtant  à-peu-près  furie  même  pie. 

§•  1 5*  J’ai  quelque  choie  à ajouter  ici 
touchant  les  longes,  Le  commun  Jauga-* 
ge  de.  nos  Théologiens  eû  qifjî.yenade 
.>  P 3 quatre 
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quatre  fortes;  de  naturels;  de  civils,  oa 
qui  ont  leurs  caulès  ocafionnclles  dans  'les 
conventions  ou  les  avions  précédentes , 
lins  que  la  nature  ni  le  tempérament  y 
aient  de  parc  ; de  divins  ; 8c  de  diaboliques, 
Ils  tiennent  que  ces  derniers  procèdent  de 
i’infpiration  du  Diable  qui  trouble  l’ima- 

fination  de  l’homme , & lui  préfente  des 
gures  épouvantables  pour  l’inquiéter  & 
pour  l’éfraier . ou  pour  le  tranfporter  pen- 
dant ce  tems-Ia  en  quelque  endroit  lelou 
qu’il  lui  plaît  , ainfi  que  nous  avons  vu  ci- 
devant  qu’il  tranfporte  les  Sorciers  au  Sab- 
bat. En  conféquence  de  cette  Dofrrine , 
il  y en  a quelquesuns , qui  font  d’opinion , 
que  le  fonge  qui  fit  tant  loufrir  la  Femme 
de  Pilate  à caufe  de  Iéfiis , étoit  un  longe 
diabolique. 

§.  1 6.  Mais  je  ne  trouve  aucun  de  ces 
Dodeurs , qui  ait  ci-devant  jamais  acriblié 
fi  peu  d’intelligence  & de  vertu  au  Diable  » 
pour  toutes  les  cônoiflances , & pour  tous 
les  éfets  qui  ont  été  repréfentés , que  Rein- 
hold  Schot , quia  été  déjà  allégué.  Nous 
avons  aujourdnui  Antoine  van  Dalen , qui 
ne  luicn  atribuë  pas  davantage  dans  fon  Li  - 
vïe  Des  Oracles.  Ces  deux  Auteurs  tien- 
nent qu’il  n’y  à nulle  autre  caulè  évidente 
de  toutes  leschofes  qui  fe  pratiquent  ou  qui 
s opèrent , que  les  impoftures  des  hommes, 
le  Diable  n’y  aiant  point  de  part.  I’aprens 
aulli  tous  les  jours  tandis  que  je  luis  ocupé 
a ce  préfent  Ouvrage , que  les  plus  feules 

d’enrre 
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d’entre  nous  n’atribuëut  que  très  peu  de 
puillànce  & de  cônoiflance  au  Diable  , & 
qu’il  y en  a beaucoup  pl  us  que  je  ne  m ’e' cois 
perfuadé , qui  furie  faiedes  PofTédés  & des 
Enforcelès  font  du  mêmefcntimcncqucle 
Sieur  Daillon,  lequel  dans  l’Ecrit  qu’ila 
fait  en  Langue  Francoife , Des  Démons , fou- 
tient  que  tout  ce  qui  cft  contenu  dans  l’E- 
criture touchant  les  Malins  Efprits  & les 
Efprits  impurs,  ne  fe doit  point  entendre 
autrement  que  de  certaines  maladies , aux- 
quelles les  Iuifs  avoient  coutume  de  don- 
ner de  tels  noms , en  croiant  toutefois  qu’il 
fc  pouvoit  faire  que  de  Malins  Efprits  vinf- 
fent  en  même  tems  s’y  mêler.  Il  m’effc 
aulîi  tombé  depuis  peu  entre  les  mains  fort 
d propos  un  petit  Livre  du  fîeur  Orchard 
• Anglois,  Payeur  dans  les  Nouveaux  Païs- 
bas , comme  on  me  l’a  dit , dans  lequel 
l’ancien  & commun  fentiment  fur  le  me- 
me Sujet  que  je  traite,  eft  réfuté,  com- 
me étant  directement  opolé  à la  doétri- 
ne  & aux  créances  des  Eglifcs  Piotc- 
flantes. 

§.17.  Mais  ceflbns  de  parler  des  fen- 
timens  de  ces  gens-là  , parce  que  d’un 
coté  il  n’y  a pas  de  néceflïté  de  les  a- 
giter  ici  , & que  d’ailleurs  je  me  pro- 
pose de  le  faire  ci  • après.  11  n’efl  pas 
néceflaire  d’en  parler  ici , parce  que  mon 
( intention  n’efl  pas  d’y  établir  ce  qui  n’a 
point  été  dit  du  Diable  , & ce  qu’on  ' 
ne  lui  atribuë  point,  mais  mou  but  eft 
• ; P 4 d’y 
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d’y  rapotter  ce  qu’on  en  die  , & d’e'xa-- 
miner.  fi  cela  eft  véritable  ou  non  II 
nie  fufit  donc  de  tenir  pour  cette  der- 
nière négative,,  parce  que  j’ai  beaucoup 
de  répugnance  à foucenir  l’opinion  qui. 
atributf  tant  de  pouvoir  & de  vertu  aux 
Efprits , & particulièrement  aux  Malins 
Efpiits*  Déplus  il  faudra  que  je  me  re'- 
Iblve  à entrer  fur  les  rangs  avec  5chot>. 
\an  Dalen  , &.  plufieuis  autres  qui  font 
opofe's  a la  commune  creance  qu’on  a. 
de  ce  pouvoir , lors. que  je  viendrai  dans 
la  fuite  à Examiner  les  raifons  & les 
preuves  fur  lefquelles  elle  eft  fondée. 
Cependant  avant  que  de  finir  cette  pre- 
mière Partie  , je  repafierai  fur  tout  ce 

3ui  a ère  dit , & je  conférerai  les  fèntiracns 
es.Infidéicsavec  ceux  des  Chrétiens. 


CHAPITRE  XXII I. 

Que  de  tous  ces  Çenûnièm  confères 
enfemble  il  refaite  certaines  pro- 
fitons , dans  lefquelles  ils 
différent  y & d'autres  dans 
lefquelles  ils  font  con-. 
u formes. 

$.  i.  T’Ai  de  tems  en  tems conféré  les 
Jtfemimens  que  j’ayois  raportés„ 

pre- 
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premièrement  ceux  des  anciens 'Païens  & 
des  modernes  , daus  le  Chapitre  1 1 . & en- 
fuitc  ceux  des  Juifs**  des  Mahométans,  & 
des  Chrétiens  des  fîx  premiers  Siècles  dans 
le  Chapitre  17.  II  refie maintenant  à con-- 
férer  ceux  des  Papilles  & des  Protcftans  i 
après  quoi  nous  les  conférerons  tous  géné-' 
râlement  cnlemble.  Pour  cet  e'fet  il  fau- 
dra renverfer  1 ordre  que  nous  avons  tenu- 
jufques  ici,  & commencer  par  les  derniers. 
Ils  nous  fourniront  une  preuve  bien  fnani- 
fefte  qu’il  n’ÿ  a point  d’opinion  à laquelle 
le  monde  foit  plus  ataché , qu’à  celle  qui  eft 
prefques  généralement  partout  enfeignée 
& reçue  touchant  les  Efprits.  Car  les  Prô- 
teftans  ont  retenu  tout  ce  qui  ne  peur  être 
regarde  comme  Une  pure  invention  div  Pà- 
pifmc  en  particulier,  & il  y cn  jj  même 
quelquesuns  , dont  les  ctéances  fur  ce  Sujet 
vont  plus  loin  que  celles  des  'apifles.  Les 
Chrétiens  en  général  croient  tout  ce  qui 
n’eft  pas  particulier  aux  Juifs  & aux  Païens. 
Les  Juifs  & les  Mahométans  croient  tout- 
ce  qui  (êlon  eux  n’eft  pas  incompatible  avec 
la  créance  d’un  feul  Dieu.  On  me  dira  peut- 
être  qu  ’il  ne  faut  pas  Vén  étonner & que  • 
naturellement  il  en  doit  être  ainfî^  Cefl  ce 
que  nous  avons  àéxaminer  préfcntemenc, 
& il  y aura  encore  lieu  d’en  parler  plus  net-  • 
tcment&  plus  amplement  dans  la  fuite. 

§.  a.  Cependant  il  eft  à propos  d’avertir 

le  Leéteur  > qu’en,  raportant  ici  la  différent 
ce  ;qu  la  ceflfornûtéiles  fentimeus  de  toute» 
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les  Nations , je  n’eutens  parler  que  des  len- 
timeus  des  Perlonnes  qui  ont  ae  l’intelli- 
gence & des  lumières  au  delfus  du  com- 
mun Peuple , & qui  ont  le  rang  de  Do- 
cteurs, ou  qui  font  tenus  par  ceux  de  leur 
Nation  pour  sâvans  , & capables  d’inftrui- 
re  les  autres  dans  les  Matie'rcsde  Foi  & de. 
Religion.  Je  rie  pre'tenspas  auflî  parler  des 
fentimens  particuliers , mais  de  ceux  qui 
font  plus  ge'nc'ralement  reçus  & enfeignés , 
&:  confirmes  par  les  pratiques.  Car  pour  le 
commun  Peuple,  qui  pour  la  plupart  eft 
Papille , Juif,  ou  Païen , il  ne  sait  prefques 
rien  de  ces  choies  qu’un  peu  par  oui-dire  v 
ainfi  il  ny  a |>ointde  fonds  àfaire  fur  lui,  8c 
l’on  peut  afl ûrer  fans  crainte  de  fe  mépren- 
dre , que  le  plus  fouvent  ce  que  la  Mulriru- 
de  grofficre  croit  & pratique , eft  opofe  aux 
fèntimens  des  Théologiens  8c  de  tous 
cey*  qui  ont  quelque  intelligence  de  l’Ecri- 
ture.  Je  ne  veux  donc  point  avoir  d’afai- 
rçs  avec  elle  fur  ce  Sujet  , aiant  (buver.Cr 
éprouvé'  moi-même,  combien  nôtre  pro- 
pre Peuple  dit  8c  croit  de  fottilès  à cet 
egard. 

•_  §,3.  Ainfi  il  eft  nèceftàirc  de  poler  ici 
tomme  conllant  eft  indubitable , que  tou- 
te opinion  qui  procède  du  Paganifmc  com- 
me de  falource  , ne  peut  en  meme  tem$. 
être  fondée  fur  l’Ecriture  Sainte.  11  eft 
vrai  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  Doêleur  ChreV. 
tien  ou  Iuif,  qui  n’ait  fait  quelque  aplica- 
ùon  dç  l’Eçriture  à ce  qu’il,  mettoit  en. 

; avant.} , 
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avant,  mais  la  queftion  eftde  savoir  fi  les 
aplications  étoient  juftes,  Scfi  l’Ecriture 
pouvoir  être  expliquée  dans  lefènsquilui 
étoic  atribué.  Car  peut-être  que  ces  Do- 
cteurs aiant  l’imagination  remplie  de  leurs 
idées , croïoicnt  en  la  Ii/ànt  y voir  des  cho- 
fes  qui  n’y  e'toient  pas,  & quelcur feule 
préocupation  leur  y faifoit  trouver*  C’eft 
dequoi  le  LeCteur  pourra  d’abord  juger  lui- 
même,  s’il  veut  prendre  la  peine  de  faire 
atention  à ce  qui  fuit  ici,  où  je  vais  mar- 
quer brièvement  ce  que  chaque  SeCte  rejet- 
te, & ce  que  chacune  admet  j & enfuite  ce 
que  les  unes  ont  emprunté  des  autres  , & ce 
qu’elles  retiennent  jufqucs  à pre'fent. 

§.4.  Toutes  les  Eglifes  Protcftanres  d’un 
commun  contentement  nient  le  Purgatoi- 
re, & tous  les  Lieux  où  l’on  place  les  Ames* 
hormis  le  Paradis  & l’Enfer  : ces  deux 
Points  font  de  la  créance  du  rapjfme:  il 
cri  a été  fait  quelque  mention  parmi  les  pre- 
miers Chrétiens  : les  Juifs  ni  les  Mahomé- 
tans  ne  les  rejettent  pas  : & ils  ont  été  tirés- 
du  Paganifme.  Quiconque  les  rejette , il 
faut  qu’il  rejette  aufli  toutes  les  dodrines  fie 
les  pratiques  auxquelles  ils  fervent  de  fon- 
dement. Par  cette  raifon , 

1 . On  ne  croit  point  parmi  nous  que  Ies; 
Ames  des  TrépafTés  fbient  jamais  errantes 
fie  vagabondes  , ni  qu’elles  s’aparoiflènt 
aux  Vivans  fous  quelque  figure  que  ce  foir , . 
pour  en  obtenir  du  fecours  fie  delà confo- 
latiom 

^ P 6 *.  On 
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Ôn  ne  croit  point  que  les  Ames  des-. 
Bicnhûrciïx  reviennent  jamais  du  Ciel  fur 
la  Terre  , ni  que  celles  des  Damnés  revien- 
nent de  l’Enrcr.  On  ne  croit  point  que  ni 
les  unes  ni  les  autres  s aparoiflent  aux  hom- 
mes , pour  les  confolcr  ou  pour  les  éfraïer  > 

' A;  bien  moins  encore  que  les  Vivans  puif- 
jffcnt  faire  des  parlions  enfêmble  , pour  re- 
venir après  leur  mort  vifitcr  ceux  des  Con- 
tradlans  qui-  refient  les.  derniers  fur  là 
Terre. 

3.  Par  cette  railônTon  n’interroge  ja- 
mais les  Morts  o ni  on  ne  leur  fait  aucun  * 
S'ervicè  Religieux. . 

§v  f.  La  vertu  des  Conjurations  eft  pa- 
reillement inconnue  parmi  nous , foitpour 
chafîèr  les  Ames  desTrépatlcs , foitpour 
ÉxpuUèr  les  Malins  Efprirs . çntant  qu’on 
croit  qu’il  y a quelqu’un  qui  en  efl  tour- 
menté. On  ne  cônott  point  d’autre  moien 
éficace  pour  cet  éfet  que  la  prière  & le  jeûne 
ênfeignés  par  N.  S J Chrttl.  St.  Mai/y.tb. 

1 7.  vers,  z 1 " 

î.  Par  cette  raifon  l’on  ne  croit  point 
qu’il  y ait  personne,  foit  Prêtre  , foit  £x- 
ÿr'ciftc  , qui  foit  aurôrrfé  à faire  de  telles 
Conjurations > ni  qui  doive  s’en  mêler*, 
quoi  qu’üne  fembh'lrle  pratique  aie  été  ad- 
mife  dans  les  premiers rems  du  Chriflianif- 
me  , foit  qu’elle  ait  ai  du  fuccès  par  là 
t>üi  fiance  de  Dieu  , foit  qu’elle  n’àic  été 
qu’un  pur  éfèt  des  artifices  des  hommes 
quoi  qu’elle  ait.éîé.eu  itfàge  parmi  les* 

Juifs, 
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Juifs , parmi  les  Majjpmecaiis , & parmi 


tous  les  Païens. 

z.  On  ne  croit  point  nonplus  que  les  pa- 
roles , lesnoms.,  Jcs  figues,  les  ge!ics/&:  les 
poftures  , encore  même  que  ces;  choies  Tuf- 
lent  tirées. de  là  Stc.  Ecriture , aient  aucune' 
éficace  pour  cet  e'fet , (oit  par  ellés-mémes  > 
loic  par  l’inlUtfitipn  de  l’Eglilè  , parce 
qu’elle  n’a  reçu  aucun  pouvoir  de  Dieu 
qui  l’autôrife  en  ce  point 

3.  On  ne  conjure  point  nonplus  le  Dia- 
ble dans  lé  Batêmc.  des  enfâns  , . comme 
font  les  Papilles.  Les  Lutériens  le  font 
auili , mais  non  pas  dans  la  même  vue  que 
ces  premiers , savoir  que  le  Diable  cil  dans . 
l’enfant , ou  qu’il  en  ell  chaffé  par  la  vertu 
des  paroles  qui  font  prononcées  j car  ils  ne 
retiennent  cette  pratique  qu’à  caille  de  lo^. 
ancienneté , quoiqu’elle  Loit  indifférence, 
d’clle-même,  au  moins  c’eft  là  leur  pré  •. 
rëxte,  ouléurcxculè. 

§ 6.  Maintenant' que  les  Doêlrines  dés, 
Proteuans  ont  été  conférées  avec  celles  du. 
Papilme  en  particulier , il  relie  de  voir  , ce 
qu’il  y a de  différence  epûe  lés  .Chrétiens 
en  général , & les  Infidèles. 

1.  Les  Païens , .les  juifs  * Sc  ies  anciens 
Chrétiens  ont  crû,  qu’il  y a une  auçrc  cfpé- 
ce  d’Efprits,  qui  lontmitoïens  entre  Dieu. 
& les  Anges  , ou  qui  font  en  cjuelque  façon 
corporels  y mais  on  ne  là  reconoir  plus  au- 
jonrdhui  parmi  lés  Chrétiens. 

z,  Oii  ne  sait  plus  -auffî  parmi  çuxee 
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que  c’cft  que  d’afTocier  Dieu  ou  les  Efprits- 
aux  Aftres.  Touchant  Dieu  c’e'toit  une 
opinion  purement  Païenne  i & touchant 
les  Efprits  c’étoit  une  opinion  Juive.  Je  ne  * 
sâi  fi  l’on  peut  dire  que  l'ancien  Chriftia- 
nifmè  n’en  ait  eu  aucune  teinture. 

3.  On  ne  croit  point  non  plus  cette  dif- 
férence de  nature  dans  les  Anges , que  les 
Juifs  ont  mile  en  avant , laqu’elle  tire  fon 
origine  de  l’ancien  Paganifmc  , &eft  en- 
core admife  aujourdhui  parmi  les  Païens 
modernes.  Il  eft  vrai  que  les  Papiftesfe- 
cÔn'oiïîent  une  différence  d’ordre , mais  ils 
n’en  mettent  point  dans  l’cflcnce  de  ces 
Efprits.  De  même  quoi  qu’ils  fafient  apa- 
roître  généralement  toutes  fortes  i’Efprits, 
cependant  la  différence  n’cft  qu’au  regard 
des  lieux , des  perfonnes  , & des  éfets  >ainfï 
que  nous  l avons  fait  voir  amplement  ch. 

19.  §.  7.  1 7.  ch  zo.  §.  r.  2.  3.  mais  elle 
û’eft  nullement  au  regard  de  leur  nàtufe , 
ni  de  leur  origine. 

4.  Il  n’y  a plus  auffi  de  Chrétiens  foie 
Protcftans  ou  Papiftes , qui  croient  que  les 
Efprits  font  véritablement  capables  d’en- 
gèndrer , ce  qui  eft  néanrmoins  lâ  commu- 
ne créance  de  tôüs  les  Païens , qui  eft  re- 
çue parmi  les  Iuifs , & qui  n’a  pas  été  allés 
réfutée  par  lèis  prcmiersChrétiens  , parmi 
lefquels  il  s’en  eft  meme  trouvé  quelques- 
uns  qui  l’ont  cxprcfTément  cnfèignée. 

§.  7-  Mais  les  Païens  différent  des  Ma- 
liomécans  & des  Chrétiens  principalement 
èii  deux  points.  ‘ : j, 
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• 1.  En  ce  . qu’ils  mêlent  & confondent 
enfèmble  le  Dieu  Suprême  avec  d’autres 
Dieux  Supe'riej^-s  & Inférieurs  , bons  5c 
mauvais  , & pareillement  les  Ames  des 
hommes  avec  tous  ces  Dieux  1 d’une  ma-, 
niére  fi  embaraftçe  qu’il  eft  impoffijîlc 
d'y  pouvoir  rien  comprendre  , &quec’eft 
un  labirinte  d’où  ils  ne  peuvent  le  tirer  çux- 
mcmes..  Au  contraire  les  Juifs  & les  Ma- 
liomctans  s’acordcnc  avec  les  Chrétiens  en 
ce  point,  qu’il  y.a'un  feul  DiepV  & que 
tout  ce  qui  cft  hors  ce  lui  a etc  créé. 

par  lui..  mox, ri'  Jj  ?nio 

i.  En  ce  que  nonfeiilemcnt  iis  ne. font 
pas  beaucoup  de  difficulté'  de  diviùifcr 
les  hommes  ; mais  qu’ils  font  même  re- 
tourner les  Dieux  à la  conditioqdes  hom- 
mes ; & qu’ils  croient  qu’il  y a des  hom- 
mes qui  font  ifl’us  des  Dieux.  Il  y a quèl- 
quesunes  de  ces  erreurs  dont  les  Papiftcs 
13e  peuvent  pas  fe  vanter  d’être  entièrement 
nets,  car  on  peut  leur  reprocher  avec  rai- 
fbn , qu’ils  ont  fubftituc'  leurs  Saints  à çeS 
Dieux  imaginaires  5c  à ces  Démons  des- 
Païçns  > qu'ils  parlent  des  Saints  comme  1&* 
Païens  parloient  de  leurs  Dieux  ; & qu’ils 
les  font  agir  fur  le  même  pie  qu’on  préten- 
doit  que  ccs  faufies  ; Divinités  agilIoieûrf. 
Mais  le  put  Chf  iftianifme , ici  qu’il  a été 
de  tout  temslùr  ce  point île  fait  jamais  de 
Dieu  un  homme  » !ni  n’éleve  jamais  un 
•homme  au  degré  de  Dieu. 

§.  8.  Il  y a pourtant  quelque  point 

lequel 


le  M onde  enchante. 

lequel  , les  Proteflans  ne  fpiic  £as  d’acord' 
cnl'emble  , & fur  lequel  néant  moins  les  Pa- 
pilles , les  premiers  Chrétiens,  les  Juifs  , 
les  Mahométans  , & tous  des  Païens  con- 
viennent. * Cé'ïbnt  lés  Ù’féux  Tnt èt aires  des* 
Païens  , BiiiSrbimtfes™^  Gardiens  dan? 
le  premier  Chriftianifme:  Nous  avons  tan- 
tôt'vû  qu’ils  feint  admis  faiis contcftation 
par  fui  les  Pafïfte?.’*  Le^  Pibtcftans  en  gé- 
néral ne  font  pas  difpofés  à en  apuïer  1 on- 
pihion. ; Ceux  de  là  ProFefliônde  France, 
d’Hbllatïdé'  & de  S'uilîe  là  rejettent , & né- 
antcnoins  .il  y en  a. quelquesuns  , quoi  que: 
très  peu  V qm  f admettent , bu  qui  du- moins 
ne  croient  pas  avoir  des  raifoüs  formelles  à 
y opofer.  Nous  examinerons  dans  la  fui- 
te quelle  ’ eft  la  plus  faine  de  ces  opinions. 
Cependant  6n  peut  remarquèt  pat  Avance , 
que  ce  qu’enfêignent  fur  ce  Sujet  XsPapi^ 
(tes-,  & quelquesuns  dés  -Chrétiens" 
qui  ne  font  pas  de  leur- Communion , re- 
garde beaucoup  plus  lcs-Iumie'res delà eo- 
noiflance  qu’ils  prétendent  que  ces  Efprits 
leur  communiquent  i que  le  fecours  réel 
qu’ils  en  pourroient  atendre  dans  leurs 
avions  & dans  leur  manière  de  vivre.  Car 
On  voit  rareméiit  ÿ ou  pour  mieux  dire  on 
rië  voir  prefques  jamais  que  les  Peuplés  atri- 
buënt  une  délivrance  conftdérable , ou  une 
grande  opprèflion  qui  leur  fera  (urvenuë , 
a un -Ange  qui  foit  leur  Confervateur  ou 
leur  Ennemi  ) mais  ils  ne  manquent  pas  de 
l’atribiier  immédiatement  à la 
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de  Dieu  : ou  s’ils  tournent  quelquefois  les. 
yeux  d’un  autre  côte'  s les  Papiitcs  en  leur 
particulier  raportent  le  bien  qui  leur  arrive 
à h proteêlion  de  quelque  grand  Saint , & 
fui  tout  à celle  de  la  Vierge  Marie  ; mais  le 
Proteftant  pour  ne  fembler  pas  favorifer  la. 
créance  des  Saints  des  Papilles  > aimera 
mieux  dire s'il  en  eft  befoin , que  le  Dia- 
ble en  e 11  fauteur.  , . 

§.  9 . Il  y a encore  une  diiïérence  à re*- 
marquer  entre  les  Païens  d’une  part,  les  . 
Iuils  & les  Mahome'tans  de  l’autre  > & tous 
les  Chrétiens  cnfemblc  de  l’autre.  Elle 
conlïfte  principalement  dans  la  pratique 
des  Sortilèges  &.  des  Divinations,  laquelle 
félon  les  Principes  des  premiers , eft  une 
pratique  louable  en  elle-même , quoi  qu’on 
en  aoufe  Couvent  , comme  de  beaucoup 
«Pâutres  bonnes  choies  j félon  les  Principes 
des  lèconds  , elle  eft  feulement  permife  8c 
u pile  en  plulieurs  ocaflons  y & félon  les  der- 
niers , elle.eft  direêlement  opofée  au  Chri«- 
ftiani  fme.  La,  rai  Ion  en  eft  que  les  Païens 
tiennent  pour  des  Dieux , ou  au  moins  pour- 
des  Miniftres  & des  AmbalTadeurs  des 
Dieux , des  Elprits  qui  font  regardés  par 
les  Chrétiens  comme  des  Efprits  impurs  j 
& que  les  Iuifs  8c.  les.  Mahome'tans  font 
procéder  de  la  vertu  de  la  Cabale  8c  des. 
influences  des  Aftres,  tout  ce  que  les  Chte'- 
tiens  eftiment  être  Magie , Sortilèges . ou. 
Enchantemens.  Tf  eft  vrai  qu’au  tems  de. 
l’ancien  Paganifme  les  Maicmaticiem  ont 
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été  mis  au  rang  des  Empoifonneurs , & que 
les  uns  & les  autres  ont  été  traites  comme 
des’gens  egalement  pernicieux , auxquels 
on  aéfendit  d’exercer  leur  emploi  comme 
étant  illégitime.  Mais  la  caufe  de  ces  dc- 
fences  n’étoit  fondée  que  fur  le  mauvais 
ulâge  qu’on  fàifoit  de  cet  Art  , lequel  avoir 
été  auparavant  nonfculemcnt  permis,  mais 
mêmes  beaucoup eftimé.  Aujourdhui  les 
Chrétiens  n’ont  plus  d’averfion  pour  ce 
nom  d e Matémattciert  > mais  celui  aEmpoi- 
Jonneur  n’a  jamais  reçu  aucune  bonne  ex- 
plication. Ce  n’eft  pas  qu’il  s'agite  ici  des 
termes , il  s’agit  des  chofes  mêmes , & ce 
font  elles  & non  pas  les  mots  que  nous 
aŸons  à Examiner  j peut-être  qu'il  y aura 
quelque  lieu  d’y  avoir  égard  dans  nôtre 
troifîême  Livre,  où  il  fera  fans  doute  nc- 
cefiaire  de  parler  à fond  dec.es  termes-là  & 
de  plusieurs  autres. 

§ 10.  Voions  maintenant  quelle  eflla 
conformité  qui  fe  trouve  entre  tous  les 
hommes  enlemblc  , Païens . Iuifs  , Ma- 
hométans , Chrétiens  anciens  & modernes, 
Catoliques  Romains , Proteftaus,  & autres# 
Ils  conieffent tous , 

i . Ou’il  y a des  Efprits  diftincls  de  Dieu 
& des  corps.  Car  bien  qu’il  y en  ait  qui  fe 
forgent  encore  une  autre  efpécc  d’Efprits, 
ainfi  que  nous  l’avons  dit, c’eft  un  des  Points 
de  la  différence  qui  eft  entre  eux  , & pré- 
féntement  nous  fournies  ocupés  à chercher 
ceux  de  la  conformité. 

a.  Que 
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i.  Que  leurs  natures  font  différentes  , 
quelquesuns  fubfîflans  abfolument  fans 
corps , comme  les  Anges  ; d’autres  étant 
unis  à un  corps  comme  les  Ames. 

5 . Que  cependant  les  uns  5c  tes  autres 
font  immortels.  • *y  ; q 

4.  Que  les'Efprits  qui  n’ôrtt  jamais  de 
liaifon  avec  un  corps , font  en  partie,  bons 
aux  hommes > 8c  en  partie  mauvais. 

J*.  Que  par  conféquent  l’homme  a rai- 
fon  dcrechercher  l’amitié  des  bons  Efprits, 
qui  font  les  Anges,  & d’emploier  fis  foins 
à de'rourner  de  lui  les  mauvais  Efprits , qui 
font  les  Diables. 

6.  Qu’un  bonheur  ou  un  malheur  infini 
atend  l’hommeaprès  cette  vie. 

7.  Que  pareillement  les  Ames  des  Morts 
font  en  partie  mauvaifes , & en  partie  bon- 
nes & faintes. 

Quoi  qu’ils  ne  paroiflent  pas  ton? 
s’expliquer  toujours  également  & de  la 
même  maniéré  tantôt  fur  l’un  de  ces  points, 
tantôt  fur  l’autre , il  eft  pourtant  confiant 

Îju’à  confidcrer  le  fond  delachofe,  leurs 
entimens  Ce  trouvent  conformes.  Voilà 
donc  en  quoi  confiflent  les  conformités' 
des  creances  généralement  de  tous  les  Peu- 
ples , & en  quoi  elles  différent.  Nousàvbns 
maintenant  à examiner  ce  qu’il  y a de'vêri- 
table  dans  tout  ce  qui  a été  raporté , ou  ce 
qui  ne  l’efl  pas,  & c'efl  à quoi jedefliné 
mon  fécond  Livre  & mon  troifiême , fui,-: 
vant  la  divifîon  que  j’ai  établie  ci-devahtr 

chi  1. 
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cA.  i.§.8.  Cependant  nous  verrons  enco- 
ve  auparavant  ici , quelles  conclufions  od 
peut  tirer  de  tout  ce  qui  a cte' dit.  a 

iA  e’jiîuwfioD <,r{-0- uo'i.  nu 
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ÎV.  Il*  (i TLf  flOîl  ifip  pjiilIiCi  t-*  3--  .<■  • 

' * r 

fotff  f*  a été  r avorté  fait  con'i- 
. tte  fur  quel  fondement  les  Chrétiens 
-,  en  général , Proteftans 

en  particulier,  difent  des 
iv  chofes  fi  extraordinaires 

du  D fable,, 

.•  » i "y  j»*  . t iiMfp  r i 

f §•*•  A Vant  ckVr  de  palier  àmon.iê- 
l\  coud  Livre,  où j’éxarn. userai 

Suelle  eft  ta  pure  vérité,  il  î'autc^içiche^ 
ans  tous  les  çecjts  &. toutes  les  opinions 
qui  font  raflimblées  dajis  célui.-ci , la  loiu> 
ce  de  ce  fentimentlî  general  6c  tï  profondc- 
inent  enraciné  touchant  la. grande  puifîan- 
ce  du  Diable , laquelle  on  voit  que  tous  les 
Chrétiens,  Proteflans , Romains  , & au-r 
très , portent  encore  aujo urdhui  h haut.  H 
n’y  a perfonne  qui  p aille  nier  qu’il  ne  le 

Sré&nte  dans  ces.récits  & dans  ccs  opinions 
ivcrïês  choies,  que  cour. le  monae.aper- 
coit  aiCément , & qui  fout  capables  de  faire 
naître  de;  tels  fentimens  , ou  de  les  confir- 
mer dans  les  eforits  çlcs  hommes  ; non  que 
l’Ecriture  ou  la  Raifon  .y  çonduifent  ltî 

hom- 
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Sommes  d’elles*mêmcs,mais  iis  les  puifenc 
'ailleurs , & (ans  examiner  s'ils  fonteoa- 
lormes  à ccs.de  Ux  règles  feules  dignes 
erre  fumes,  il les; gardent neantmoins  à 
ca.uk  du  crédit  qu’il*  ont  depuis  longtems , 
& du  contentement  qu’pnjteur  a donne'.  Or 
;e  jpe  propofè  de  faire  voir  premièrement 
x]ue  tout  ce  qu’on  croit  touchantla  grande 
puiflance  t.u  Diable  ail!  delà  de  ce  que  l’E- 
-çriture  & Ja  Rai  l'on  nous  en  enfeignent  ma- 
iji  fdlçmem  , aie  procède  d’aucune  de  ce* 
deux  lonrces,  & n’a  pas  pu  en  prendre  fou 
or/gine .'par  aucunes  confequcnccs  qu’il  y 
ait  eu  heu  d’en  tirer  s &onfuite  de  dccou- 
yur  quelle  eneft  lamentable  caulè. 

2‘  °n  P.eutaifçmcnt  cônoîçre  k vèri- 
ie  de  cette  propolitiona  fon  premier  èeartk 

nlu^?1^1  qui  font  les 

us  Rup^cs  & les  moins  e'cjajre's  des  lu. 

r”JCiCSrdc  ^ raifbn  , ou  qpi  ont  moins  de 
caiioi/îance  de  I Eçnture,  font  ceux  qui 
ajoutent  plus  de  foi  à cç  qui  Ce  dit  liir  lç  lu, 

La  populace , les 
ciüaus , & les  Vieilles  femmes  en  fpnt  bien 
plus  pci  fluides  que  les  autres..  Mais  plus 
ou  a d intelligence,  plus  on  eftvcric  dans 
les  Saintes  Ecritures , plus  on  a aquis  d'ex- 
penence  par  le  commerce  du  monde,  & 
par  les  differentes  rencontres  qui  s-y  ionc 

prefentees , furtautquandlcxperieiicee(t 

jomtc  a ces  deux  premières  conditions,  Sc 
moins  il  çfl  ordinaire  qu'on  donne  dans  res 
tacs  de  fcutimens.  Pc  dis  qu'il  çft  moins 
--•••  ordi- 
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ordinaire  qu’on  y donne  , parçe  qu’il  faut 
avoüer  qu’il  fc  trouve  des  gens  de  beau- 
coup de  sâvoir  & d’expérience  qui  nonfèu- 
Jement  les  embrafTent,  mais  qui  emploient 
toute  leur  adreffc  & leur  capacité  pour  les 
faire  admettre  * & pour  les  confirmer, 
comme  ont  fait  le  Roi  laques  , Bodin  , 
Danæus,  &plufieurs  autres.  Maisjen’e- 
-ftime  pas  qu’il  faille  croire  que  ce  qu’ils  eu 
-ont  fait , doive  être  atribüé  à l’évidence 
de  la  raifon  qui  lesperfuadoit , mais  à leurs 
préjuges  , & à une  certaine  inclination 
particulière  , fuivant  laquelle  chacun  fè 
tourne  vers  tel  ou  tel  objet  ; félon  que  fou 
panchant  l’entraîne.  C’eft  par  les  mou- 
•vemens  de  cette  pante  naturelle  quel’en- 
tendemeht  fhrprîs  fc  laifTc  difpofèr  à la 
fuivre,  & lors  qu’il  s’y  eft  une  fois  aban- 
donné , il  fe  fert  de  tout  ce  qu’il  a de  force 
& de  lumière  pour  foutenirfon  choix  j & 
pour  montrer  que  c’eft  la  vérité  & la  raifon 
qui  lui  ont  fervi  de  guides  dans  le  parti 
qu’il  a pris  , lequel  il  veut  que  tous  les 
autres  hommes  parle  même  principe  foien 
au  (H  obligés  dé  prendre.  Cela  étant  pofe 
il  s’enfuit  que  l’opinion  d’un  très  petit 
nombre  d’ Ecrivains  ne  peut  pas  empêr^ 
cher  que  ce  que  j’ai  avancé  ne  foie  vérita- 
ble en  tout  ou  du  moins  dans  la  plus  gran- 
de partie  , & c’eft  à mon  avis  ce  queper- 
fonne  ne  voudra  me  nier. 

§•  ?..  On  m’obje&era  peut-être  fur  ce 
«lui  regarde  la  Nature,  qu’on  ne  peut  pas 

dire 
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dire  que  ce  qui  a jamais  été  enfeigné  par 
les  Païens  & par  les  Filofofes  , oui  n’a- 
voient  le  fècours  d’aucune  autre  lumière 
que  de  celle  de  la  Nature  & de  la  Raifbn , 
ou  que  ce  qu’ils  nous  ont  laide  dans  leurs 
Ecrits  , ait  été  puifé  dans  aucune  autre 
fource  que  dans  la  Nature  même.  J’en  de- 
meure d’acord  : mais  qu’ont-ils  enfeigné 
fur  ce  fujet?  Tout  ce  que  nous avons ra- 
porté  ci-devant  dans  les  dix  chapitres  qui 
iont  entre  Je  premier  & le  douzième.  Là 
chacun  peut  voir  facilement  ce  que  c’eft  ; 
quelle  en  elt  l’incertitude  & la  contrarié- 
té j combien  différentes  & opofees  entre 
elles  font  leurs  pratiques,  Quel  fonds  peut- 
on  donc  dire  fur  une  Filofofie  qui  n’a 
cherché  qu’à  s’acomoder  aux  caprices  & 
aux  préjugés  du  Peuple  > & qui  n’a  pref- 
ques  confifté  que  dans  les  tromperies  des 
Prêtres?  Déplus  ce  n’eft  par  la  pure  Filo- 
fofie qui  a été  le  fondement  & l’origine 
des  Religions  Païennes , mais  la  Filofofie 
telle  qu’elle  a été  comprifè  & entendue  par 
le  Peuple  > c’cft- à-dire  très  mal , ou  en 
partie  ou  en  tout , mêlée  de  beaucoup  de 
préjugés  & d’une  grande  ignorance.  La 
fraieur  que  caufènt  les  objets  extraordinai- 
res & furprenans  , & l’amour  aveugle 
qu’on  a pour  fès  propres  conceptions , qui 
naiffent  alors  dans  le  defbrdre  de  la  furpri- 
le  , pouffent  les  hommes  à chercher  les 
voies  d’apaifer  une  Puiflànce,  de  laquelle 
procèdent  c es  objets  extraordinaires  > & 

qui 
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-qui  cft  lacaufède  ees  maux  auxquels  ils  ne 
•fe  trouvent  pas  capables  de  réfiiler  : ces 
deux  raifons  dis-je  portent  les  hommes  à 
pratiquer  pour  cet  éfet  toutes  fortes  de 
rnoiens  -,  quoi  qu’ils  ne  les  cônoifTentqu’à 
-demi,  ou  qu’ils  ne  les  cônoiflènt  mêmes 
point  du  tout.  La  plupart  de  ceux  qui 
pourroient  leur  en  découvrir  les  abus,  & 
leur  fournir  de  meilleures  inftru&ions , ou 
ne  veulent  pas  s’ en  donner  la  peine  , ou  ai- 
mène  mieux  garder  ie  lccrct,  & fefervir 
de  l’erreur  du  Peuple , afin  de  s’aquérir  plus 
d'eftime  , & d’être  les  objets  d’une  plus 
grande  admiration,  comme  faifoient au- 
trefois les  Mages , & comme  font  au  jour- 
dhui  les  Brawines  & les  Bonzes.  S’il  s’en 
trouve  quelquesuns  qui  aient  de  meilleures 
inclinations  , ils  n’ozent  ouvrir  la  bouche 
depeur  d’encourir  l’indignation  du  Public , 
tomme  Socrate  auquel  pourfàhardiefleii 
en  coûta  la  vie  , qui  lui  fut  ôtée  par  le 
poifon.  . - 

§.4.  Il  faut  donc  le  répréfenter  qu’il 
n’y  avoit  aucun  de  ceux  quis’adonnoient 
à la  Filofofie  , qui  désola  jeuneflê  n’eût  été 
élevé  dans  les  créances  & dans  l’éxercice 
de  la  Religion  de  lés  Ancêtres.  Ainfi  ils 
portoient  dans  les  Ecoles  les  préjugés  dont 
ils  étoient  déjà  imbus  par  ce  moien*  Ils 
trouvoient  des  Maîtres  qui  n’étoient  pas 
moins  .prévenus  des  leurs,  foit  qu’ils  fuf- 
fçnc  femblablcs  à ceux  de  leurs  Difcip les , 
fôit  qu’ils  fullent  différens  . s'ils  étoient 
1 k fem- 
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femblables,  les  Dilciples  y/étoient  confir- 
més parleurs  Maîtres  1 3c  s’ils  etoiçnt  dil- 
férens , ils  ne  fournifloient  que  plus  de  ma- 
tière à leur,  brouiller  l’elpric.  Enfin  de 
quelque  manière  que  ce  put  être  , leur  en- 
tendement en  derneuroit  dépravé'  , & la: 
rçiauvaifc  difpoiition  s’augmcncoit  toujours 
pçu-àrpeu.  Sic’e'toit  une  choie  ne'cefTaire 
& qu’il  fallût  moins  y emploier  de  teins , il 
me  lêroit  aifé  de  faire  encore  mieux  yoir  cc 
que  j’avance,  puis  que  je  nommerois  des 
gens  qui  pourroient  en  fervir  de  preuves  in- 
conteftables  i mais  il  n’y  aura  (ans  doute 
perfonne  qui  e'xige  cela  de  moi , parce  qu’à 
mon  avis  ce  que  je  viens  de  dire  efttrop 
manifefte  & trop  connu  pour  être  révoqué 
en  douce.  Que  s’il  le  trouve  quelqu’un  qui 
n’y  ait  jamais  fait  de  réflexion  par- ra  port 
aux  Infidèles,  il  n’a  qu’à  en  faire  finies- 
Chrétiens  & fur  lui-même,  & il  cônoltra 
bientôt  la  ve'rité  Un  zélé  aveugle  & brutal 
pour  la  Religion,  ou  plutôt  pour  ce  qu’011 
apelle  la  Religion,  précédeoidinairement 
la  cônoiflànce , làns  laquelle  néancrhoii.s  il 
n’y  a nulle  vraie  Religion,  ni  nulle  piétc. 
fince're.  Les  yeux  de  nos  en  tende  mens  s’a-, 
coutument  aux  objets  quife  prélententin-’ 
ceflamment  à eux  -,  ils  le  tournent  tout  en- 
tiers de  leur  côté , 3c  n’en  veulent  plus  en- 
fuicc  regarder  d’autres , ni  ils  ne  le  peuvent  ; 
ou  du  moins  ils  ne  voient  les  autres  que 
comme  au  travers  de  ces  premiers , qui  ob- 
fc u r cillent  leur  vûë  par  une  continuelle  pré- 

fcnce , 
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l'encc  , & par  la  laflitude  que  leur  caufe  la  l 
trop  grande  atention  qu’ils  y font  : de  forte 
que  iàns  le  fècours  de  ces  confèrves , s’il 

’er  ainfi , la  faculté'  qni 


»’eft  plus  capable  de  fuporter  aucune  autre 
lumière.  Ceci  foit  remarqué  par  avance , 
pour  en  tirer  ci* après  l ufage  auquel  il  eli 
aeftiné. 

§♦  f.  Et  pour  ce  qui  regarde  l’Ecriture,  je 
n’dhme  pas  qu’on  lui  piufle  atribiier  la  cau- 
fc  des  fentimens  que  les  hommes  ont  tou- 
chant le  Diable.  Ces  fentimens  font  déjà 
enracinés  aufli  profondément  qu’ils  le  peu- 
vent être,  avant  qu’on  en  vienne  à lire  la 
Bible  j pour  ne  pas  dire  préfèntement  ici 
qu’à  proportion  de  ce  qu’on  la  lit  moins  , 
l’on  ajoute  pl us  de  foi  à tout  ce  qui  fe  dit  fur 
ce  fujet , & l’onfe  trouve  plus  difpolé  à l’a- 
fïrmer  foi-meme.  Si  nous  n’avions  pas  à 
l’c'gard  de  la  Religion  des  difpofîtions  éga- 
les à celles  de  toutes  les  autres  Sc&es,  8c  mê- 
me aux  difpofîtions  des  Infidèles , nous  né 
manquerions  pas  fans  doute  de  nous  fervir 
de  1 Ecriture, & dé  parler  comme  elle.  Mais 
a nôtre  confufion  la  plus  grande  partie  des 
Nôtres  , auflïbicn  que  de  ceux  des  autres 
Se&es  qui  fè  reclament  de  l’Ecriture  , n’en 
cherchent  pas  le  fensenelle:même:  ils  fè 
contentent  d’en  avoir  l’intelligence  qn’ôn 
en  a communément,  & telle  qu’ils  la  re- 
çoivent des  autres.  On  s’en  tient  donc  aux 
explications  qu’on  entend  faire  dans  les 


manque  d’habitude. 
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Eglilcs  où  l’on  fe  trouve  avec  les  gens  de 
même  Communion,!!  l’on  ne  veut  pas  être 
regardé  comme  des  iriconftans  & prefqucs 
comme  des  Apoftas  On  a beau  rendre  raifort 
de  fa  foi , ce  n’eft  point  de  cela  qu’il  s’agit , 
ce  chemin  meneroit  trop  loin  , il  y auroit 
trop  d’afaires  s’il  falloit  tout  Examiner  $ 
fond.  Enfin  pour  en  parler  fainement  SC 
félon  la  vérité , il  faut  avoiier  que  fi  fort 
croit  des  choies  fi  grandes  & fi  merveilletr- 
ïes  du  Diable  , ce  n’eft  pas  parce  qu'elles 
font  contenues  dans  l’Ecriture.  On  n’atenâ 
pas  à former  fon  jugement  après  ravbit 
confültce , mais  on  le  pcifuade  pair  avan- 
ce qu’elle  doit  être  expliquée  & entenduÉ 
félon  Je  jugement  qu’on  a déjà  'formé, 
parce  qu’il  y a des  exprelïions  qui  fcm=- 
blent  favoriler  la  commune  créance , qué 
prefqucs  tous  les  hommes  en  général  ont 
déjà  touchant  le  Diable. 

§6  Si  l’on  veut  éxaminer  plus  parti- 
culiérement comment  l’idée  de  ces  chofcs 
le  forme  dans  les  Gens  de  Lettres  par  le 
moien  des  Lettres  mêmes  , & comment 
elle  s’acroît,  je  fuis  tout  prêt  à déclarer  ce 
que  j’en  ai  remarqué  depuis  longtems  pàr 
l’expérience  que  j’en  ai  faite.  Les  premiers 
préjugés  de  l’homme  font  aulfi  anciens 
que  la  cônoifiance  , & commencent  dés 
fa  plus  rendre  jeunefle  en  deux  manières# 

Lors  que  pour  apaifer  les  cris, ou  faire  cefler 
fes  malices , on  le  menace  du  Loup-garou  , 

Loit  par  des  paroles,  loitpardeséfets,  eti 

cl*  £d-  s* 
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iaifant  quelque  bruit  .extraordinaire  > ou  cm- 
lui  présentant  quelques  objets  plus  étran- 
ges que  ceux  qu’il  a coutume  de  voir.  Il  y a 
déjà  longtems  qu’on  a expérimenté'  que 
ces  premières  imprelTions  font  celles  qui 
font  les  traces  les  plus  profondes , & qui 
pénétrent  le  plus  avant , ne  pouvant  enfuitç 
être  arrachées  qu’avec  beaucoup  de  peine. 
Lors  que  les  enfans  (ont  un  peu  plus  avan- 
ces en  âge  , qu’ils  le  jouent  dans  les  rues  ^ 
ils  commencent  à difeourir  avec  leurs 
Voifins , ils  entendent  à chaque  moment 
prononcer  le  nom  du  Diable , qui  eft  com- 
me une  efpe'ce  d ornement  du  difeours: 
ils.  en  entendent  conter  des  fables , qui  le 
débitent  fous  le  tîrre  d’Hilloircs  : on  leur 
fait  mille  récits  de  Lutins , de  fantômes , 
& de  Sorcelcries.  Leuis  Parens  mêmes  Sc 
quelquesuns  de  leurs  Maîttcs  , par  un  abus 
qu’on  ne  sâuroit  trop  déplorer  , ne  re- 
prennent ni  ne  grondent  jamais  leurs  En- 
ians  dans  leurs  mai (ons  , leurs  Dilcipfos 
dans  les  Ecoles,  Sc  leurs  éprends  dans  les 
boutiques , que  le  nom  du  Diable  n’ehtrp 
dans  leurs  cenfures,  & 11e leur  ferve  à fai- 
.jc  valoir  leurs  correélious.  Les  noms  de 
Dieu  ni  de  J.  Chrift  n’ont  garde  d’être  fi 
fort  en  ufàge  dans  les  ocafons  où  il  eft 
permis  & légitimé  des’cnfcivir  j au  con- 
traire il.lcmble  qu’ils  font  éteins  dans  la 
- plupart  des  bouches 

. . §.  7.  Lors  que  les  Jeunes-gens  font  mis 
, dans  les  Ecoles , ils  ne  lifcijt  depuis  les  plus 
-.d  * 1 balles 
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Lattes  dattes  jufquesaux  plus  hautes,  pref- 
ques  autre  chofc  dans- les  Livres  Grecs  SC 
les  Livres  Latins , que  ce  qui  regarde  les 
Démons  Sc  leurs  effets  ,.  de  la  manière 
que  les  Païens  les  repreTcntenr#  Ils  font- 
imbus  de  cette  Science  avant  que  de  par- 
venir à celles  qui  le  raporrentàl’ufage  de 
la  vie,  & qu’on  apcllc  les  Facultés  Les 
Dieux  Infernaux  & les  Dédies , comme 
Pli  ton  , Vulca'vn , •&'  Proferpinc  , fontconr 
■nus  de  bonne  heure  & devenus  familiers  à 
la  Jeundle,  avant  qu’elle  ait  été  inftrui- 
te  allés  à fond  dans  lacônodlàncedu  vrai 
Dieu.  Elle  le  remplit  avidement  de  la 
leéhire  des  Epirres,  des  Poëdcs-,  desHt- 
fioires  des  anciens  Grecs  & .Romains , où 
il  cft  partout  fait  mention  de  la  vertu  des 
■Songes  , des  Miracles,  des  Aparitions  des 
Speécres  fortans  des  lieux  foiuerrains  , ou 
dclcer.dans  des  lieux  élevés  comme  l’Air. 
Ces  récits  qu’on  lit  avec  quelque  divertif- 
fbment  font  prefques  crus  comme  l’Evan- 
gile. Que  ne  dis  - je  plutôt  qu’ils  tien* 
nent  lieu  d’Evangile?  Car  li  les  Pères  & 
Mère;  ne  Ce  trouvent  allés  pieux  pour 
prendre  foin  dans  leurs  mailbns  de  l’in* 
itruétion  de  leurs  Enfans  en  ce  qui  regar* 


de  la  Religion,  & pour  veiller  a ce  qu'otl 
fa  fie  fon  devoir  envers  eux  fur  ce  point 
dans  les  Ecoles  Hollandoilcs . je  ne  croi. 
pas  que  de  vingt-  cinq  Livres  qu’on  lit  dans 
les  Ecoles  Latines  qui  font  deflinées  a 
éprendre  les  Sciences , il  y enaitpiusd’uu 
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ou  de  deux  qui  (oient  propres  à inculquer 
les  fondemens  du  Chriftiauitme  à la  ten- 
dre Jeuncfle.  Ceux  donc  qui  des  petites 
Ecoles  des  Humanités  s’en  vont  aux  Aca- 
démies , y portent  leurs  têtes  pleines  de 
milliers  de  Vers  d’Horace  > d’Ovide  » de 
Virgile , & d’un  nombre  infini  de  Parta- 
ges & de  récits  tirés  des  Auteurs  Païens 
Latins  U Grecs  -,  & ceux  qui  retournent 
des  Univerfités  dans  leurs  maifons  y en 
aportent  encore  davantage  -,  mais  ils  as- 
soient beaucoup  de  peine  à raporter  dix 
Partages  , ou  peut-être  même  un  Parta- 
ge & une  Leçon  , tirée  delà  Sainte  Paro- 
le de  Dieu  > pour  fervir  de  fondement  à 
leur  foi  , & de  matière  à leur  dévo- 
tion. 

8.  Cependant  on  permet  à la  plu- 
part des  Jeunes- gens,  qui  allant  aux  Dni- 
vcrlités,  ne  font  que  fortir  encore  de  de(- 
fbus  la  férule , & font  à peine  capables  de 
«Lfcernement > on  leur  permet , dis- je,  de 
choifir  les  Dodeurs  qu’ils  doivent  enten- 
tlre..  Ce  que  St.  Paul  met  au  nombre  des  „ 
defauts  des  derniers  tems,  dans  la  i.  £/>  '- 
tre  à Timothée , ch.  4.  vers.  3.  On  leur 
donne  à leur  gré  les  éxercices  à faire , les 
leçons  à aprendre , & les  Livres  à lire  : ce 
qu’ils  font  moins  en  viic  d’entendre  l’Ecri- 
ture Sainte , que  pour  s’inftruire  des  dis- 
putes qui  font  entre  les  principales  Sedes  , 
& des.  opinions  particulières  de  nos  pro-s 
près  Dodeurs , qui  ne  ^fonr  que  trop  divi- 

fés 
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fcfs  entre  eux  * & dont  les  divifions  ne  font 
cjue  trop  aigres.  La  curieufe  Jeunefle  a 
beaucoup  plus  de  pafïion  d’aprendre  ces 
ehofos  j que  celles  qu’elle  doit  savoir.  Em- 
portée pat  les  boüillons  de  fon  fang  tou- 
jours promt  à s’animer  & prêt  a comba- 
tte, elle  s’aplique  avec  ardeur  à défendre 
opiniâtrement  le  parti  de  fes  Maîtres  , 5c 
elle  dirige  particuliérement  fes  études  à 
la  recherche  desraifons  qui  peuvent  lui  ai- 
der à fou  tenir  les  fentimens  qu’elle  a em- 
bralfés,  & à réfuter  les  opinions  contrai- 
res. Ainfi  lors  qu’il  s’agit  de  l’ explica- 
tion de  quelque  Partage  de  l’Ecriture , qui 
eft  produit  en  faveur  de  fes  fentimens , foit 
en  Théologie  ou  en  Filofofic,  ou  qu’on 
allègue  pour  y opofer  > c’eft  alors  qu’elle 
emploie  toute  fa  capacité  & fà  fubtilite 
pour  le  tordre,  & lui  trouver  un  fêns  qui 
foit  favorable  à l’opinion  dont  elle  eft  pré- 
venue j de  forte  qu’on  ne  fait  pas  la  recher- 
che de  la  vérité  à caufe  d’elle-même , 6c 
que  l’Ecriture  & la  raifon  ne  font  fouvent 
alléguées , que  pour  tâcher  de  revêtir  de 
leurs  aparences  les  fentimens  particuliers 
dont  on  eft  entêté. 

§.9.  J’efpére  que  l’on  ajoutera  aife- 
•ment  foi  à ce  que  je  viens  de  dire  , fi  l’on 
fait  atention  à ce  qui  fuit.’  Je  foutiers 
donc  que  le  cara&ére  de  la  Filofofie  qu’on  a 
aprife  d. ms  les  Ecoles , fe  répand  dans  tou- 
tes les  interprétations  & les  traductions 
qu’on  fait  de  l’EcrituTe.  C’étoit  l’opinion 
1 CL4  d’A- 
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<1  Ariilote  que  les  quatre  élc'mens  , qai 
font  la  Terre,  l’Eau,  l’Air,  & le  Feu, 
font  renfcrme's  les  uns  dans  les  autres  par 
cercles  , qui  s’étendent  depuis  le  ccntr« 
_jufqucs  au  plus  haut  de  l’Univers  j de 
forte  que  la  Terre  cfl  la  plus  balTc , étant 
mcle'c  dans  la  furface  avecl'Eau  , & que 
l'Air  ell  au  dellus  , qui  environne  ce 
Globe  de  Teire  & d’Eau.  Ce  (ont  des 
proposions  dont  cour  le  monde  demeu- 
re d’acord.  Mais  cel-ilofofe  croit  que  le 
Jeu  ,eft  placé  encore  an  dellus  de  l’Air  , 
& qu’il  l’environne  aufîï  * que  les  Cieux 
font  de  la  meme  manière  au  dellus  «lu 
Feu  , divife's  en  plu  (îeurs  voûtes  , dont 
les  unes  renferment  les  autres , auxquel- 
les lont  atache's  le  Soleil  , la  Lune  , & 
les  Etoiles  , qui  lont  d’une  matière  plus 
fubtile  , & incorruptible,  en  elle-même. 
.11  croit  quq  ces  vouccs  célcftes  tournent 
autour  de  nous  , tous  les  ai^s  , rous  les 
mois , & tous  les  jours  , par  la  vertu  de 
certains  Elprits  qu’il  apelle  de;  Formes 
A/Hltantcs  Ceux  qui  tiennent  cette  opi- 
nion pour  vrailemblable  , auront  beau- 
coup de  difpofition  à le  lailler  perfuader , 
que  les  Malins  Elprits  font  leur  lé  jour 
dans  l’Air  , parce  que  les  autres  parties 
de  cette  Sphe'irc  qui  lui  font  lupérieures, 
lont  trop  pures  pour  eux.  Lors  donc  que 
ces  gens- là  voient  qu’il  eft  fait  mention 
dans  l’Ecriture  du  Prince  dj  la  p.ujfance  de 
/ > dans  l'Épitre  aux  Efcjicus.  cb.  z. 
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vers.  i.  on  des  Malices  Jpirituelles  e/iii  font 
dam  V?_s1ir.  ch.  6 vers.  11.  ilsneaoutent 
point  que  St.  Paul  ne  foit  du  fèntimenc' 
a’ Ariftote , & qu’il  ne  fail  le  entendre  par 
ces  paroles  de  l’Ecriture  les  Malins  E- 
fprits.  De  même  ceux  qui  eu  IifàntPla-" 
ton  fo  font  entêtés  de  fes  Dêtnovs  , s’i- 
maginent que  lors  que  le  terme  de  Dé- 
mons eft  emploie'  dans  l’Ecriture  , c’efo 
dans  le  même  fcns  de  Platon  , fàns  fai- 
re réflexion  que  ce  Filofofe  n’a  pas  vé- 
cu dans  le  tems  ou  l'Ecriture  a paru,  au- 
quel le  fens  qu’on  donuoit  autrefois  à 
ces  termes  avoir  pu  changer  , comme  il' 
arrive  tous  les  jours  ; & ïkns  penfèr  feu-, 
lèment  à c'xaminer  en  quel  lcns  les  onr 
pris  les  Auteurs  qui  nous  reftent  , qui 
ont  été  contemporains  des  Ecrivains  Sa- 
cres» & s’il  y a apaicricc  que  les  autres, 
dont  nous  n’avons  pa;  aujouid’nui  les  Li- 
vres entre  les  mains  , lés  aient  aufli  en- 
tendus en  ce  fcns- là,  ou  enfin  fi  les  Jnifsr 
eli  la  Langue  defquels  l’Ecriture  Sainte 
a' été  écrire,  & qui  par  confcquent  la  dé- 
voient mieux  entendre  , les  prenoient  aufli  * 
dans  le  même  fens.  ’ ? 

• iog  On  ne  doit  nullement  trouver 
étrange  ce  que  je  dis  du  mauvais  ufàge 
qu’on  fait  de  la  Filofofie  en  Ce  point y 
car  il  s’étend  à toiic  Lors  que  Coper- 
nic s’avifa  de  fbutenir  par  des  raifons  qui 
lui  paroiffoient  très  fortes  , que  le  Sôr  • 
ici]  eft  fixe  & immobile  , & que  c’cfl 
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globe  de  la  Terre  qui  fè  meut  ; ceux 
qui  tenoient  pour  i’hipotêlê  de  Ptolc'méc 
prétendoient  réfuter  hautement  cette  opi- 
nion par  des  textes  ejairs  & formels  de 
TEcriture  j mais  ceux  qui  étoient  d'un 
autre  lèntimcnt  , trouvèrent  d’autres  ex- 
plications à ces  memes  Paflages  , & r.e 
manquèrent  pas  de  railbns  plaufibles  pour 
les  apuïer.  Demêrac  ceux  qui  croient, 
que  l’homme  a dans  fon  entendement 
une  idée  de  Dieu  , ainfi  que  Defcartes, 
l’enlcignc  » ne  manquent  pas  de  trouver 
la  même  doctrine  dans  Su  Paul , & d’en- 
tendre en  ce  lèns  ces  paroles.  Ce  qui  Je 
peut  ccnuître  de  Dieu  eft  manifeflé  d eux , ' 
car  Dieu  le  leur  a manifeflé  > .dans  P £/>/-. 
tre  aux  Romains  t ch.  1.  vers,  tq’  11  y a. 
eu  même  quelqu’un  des  Se&ateurs  de 
Defcartes,  qui  a explique'  le  Récit  de  la 
Création  du  premier  Chapitre  de.  la  Ge- 
uêle  lêlon  les  Principes  de  ce  Filolc- 
fçt  c'eft-à*dire  tout  à-fait  contre  le  pro- 
pre lèns  de  ce  Récit  , fuivant  qu’il  l’ar 
voue  dans  un  petit  Livre  qu’il  a intitu- 
lé, Defcartes  Mozai'ant. 

§.  n.  Il  en  eft  de  même  pour  la  Théo- 
logie que  pour  la  Filofofie,  Ceux  qu’on, 
nomme  les  Pères  de  l’Eglifè  , qui  font 
îçs  premier#  Do&eurs  ou  les  principaux 
qu’elle  ait  eu  dans  les  anciens  tems  , & 
delquels  les  Papiftes  . rendent  l’autorité 
égale  à celle  de  la  Parole  de  Dieu  » aiant^ 
dié  d’abord-  imbus  de  cette  Filolbfie  cor- 
% d . ; rom- 
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rompue  , n’ont  pas  eu  feulement  la  peu- 
fée  de  fe  défaire  de  leurs  préjuges  en 
s’apliquant  à l’expofition  ou  à la  tra- 
cfti&îon  de  l’Ecriture  i au  contraire  ils 
en  ont  rc'paudu  les  çaraétéres  dans»  tout 
ce  qu’ils  ont  e'erit  : car  foit  qu’ils  aient 
traité  les  points  de  la  Foi  qui  étoicntles 
plus  controvcrfes  , ou  qu’ils  aient  inter- 
prété quelques  Partages  de  l’Ecriture  » ils 
fo  font  arrêtés  à de  rtmplcs  fpéculations, 
& les  ont  apliqués  à de  tout  autres  iù> 
jets  , que  ceux  que  l'Ecriture  avoit  en 
vûë.  St.  Auguftin  dans  le  quatrième  2c 
le  cinquième  Siècle  a été  fertile  en  fpé- 
culations , & ,Origéne  dans  le  troirtême 
Siècle  l’a  été  au  defTus  de  tous  les  au- 
tres en  aplications  faufles  & éloignées  dit 
but  des  Ecrivains  Sacrés  , comme  on  l’a 
pu  remarquer  dans  ce  que  nous  avons 
allégué  touchant  les  Efprits  ch.  if.  qui 
eft  tiré  de  ces  deux  Auteurs  & de  plu- 
lïeursautres.  Leurs  Homélies  mêmes,. qui 
font  leurs  Sermons  , contiennent  peu  d’ex-> 
pofitions  de  l’Ecriture , & encore  moins 
de  traductions.  Il  eft  vrai  qu’Origénc 
& St.  Hiérôme  ont  eu  plus  de  peine , 2c * 
ont  été  plus  embarafl’és  que  tous  les  au»-' 
très  , aiant  traduit . l’Ecriture  dans  des. 
tems  où  l’on  n’étoit  pas  beaucoup  verfé 
dans  la  cônoirtance  des  Langues , ni  fort 
curieux  de  les  aprendre.  Cependant  ce» 
que  ces  Do&eurs  ont  avancé  fur  quanti- 
té de  Partages  détachés  qu’ils  ont  femés 

«1 
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■ en  divers  endroits  de  leurs  Ecrits  , fans 
les  avoir  examines  allés  à fond , & aux- 
quels ils  ont  donne'  le  tour  le  plus  pro- 
pre qu’il  leur  écoit  poflrble , pour  les  fai- 
re quadrer  avec  leurs  opinions  partica- 
• liéres  , a été  toujours  reçu  & enfeigne 
dans  la  liiite  : & ainli  il  eft  arrivé  que 
longcems  après  , la  cônoi  fiance  des  Lan- 
gues n’étant  pas  non  plufc  encore  com- 
mune, leurs  interprétations  ont  été  ad- 
miies  fans  contredit,  quoi  que  fur  leur 
bonne  foi  feulement  y & qu’elles  ont 
été  regardées  avec  le  refpeét  ordinaire 
qu’on  a pour  rAntiquité  > comme  11  le 
Monde  dans  la  fuite  des  tems  étoic  de- 
venu plus  jeune  qu’auparavant  : & c’cft 
par  ce  moieft  que  leurs  Doélrines  tou- 
chant les  Efprits  , & furcout  touchant 
les  Malins  Efprits,  nous  ont  été  înfenr 
hblement  tranfmifes  comme  en  héri- 
tage. 

§.  ii.  Vu  donc  que  chacun  a tant 
d’arachement  à la  Seélc,  & tant  de  dé- 
férence pour  ceux  qu’on  apellc  les  An- 
ciens Pères,  il  ne  faut  pas  s’’éronner  de 
ce  que  les  Papiftes  qui  les  eftiment  en- 
core plus  que  ne  font  tous  lès  autres , 
fe  fervent  de  leur  langage  , & conlacrenr 
toutes  leurs  exprelfions.  AulTi  y a-t-it 
longrcms  que  les  Protcflans  ont  remar- 
qué qn  ils  avoient  fondé  leurs  Services 
pour  le;  Morts , l’Adoration  des  Saints  , 
8c  placeurs  aucjcs  Do  Urines-  à-peu-près- 

t fan- 
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ïcmblables , fur  ces  cxprelfions  des  Pc" 
res  qui  lèmblent  y donner  quelque  lieu» 
Enfuite  lors  que  nous  les  avons  prelTés 
de  nous  en  donner  des  preuves  cire'cs  de 
l’Ecriture  , ils  ont  trouve'  dans  la  pre- 
mie're  Epitrc  de  Sl  Paul  aux  Corinthiens 
cb.  5.  veis.  13.  Que  le  feu  éprouver & 
l œuvre  de  chacun  , & ils  ont  prétendu 
en  même  tems  y avoir  trouve'  le  Pur- 
gatoire. Les  chofcs  ne  le  pailent  pas 
d’une  manie're  fort  differente  parmi  ceux 
qui  fe  font  feparés  du  Papilme.  Si  l’on 
elt  élevé  parmi  les  Lutc'riens  , quelque 
grand  Filolofe  & quelque  habile  hom- 
me qu’011  foit  d’ailleurs  , on  ne  pour- 
ra néantmoins  trouver  de  raifon  , Sc 
moins  encore  de  néccfiîté  de  croire  que 
J.  Chrift  foit  monte  localement  Scvili- 
blement  au  Ciel  .}  mais  on  voudra  né- 
ccflàiremcnt  qu’il  ait  pénétré  au  travers 
des  portes  fermées  , & que  fon  huma- 
nité' foit  prc'ïeutc  en  tous  lieux.  Quel- 

Suc  savant  qu’on  foit  dans  les  Langues, 
y a toutefois  fouvent  des  ocafians,  où 
Ton  11e  peut  voir  ni  conjeélurer  fur  quel 
fondement  les  gens  doétes  ont  donne  à 
la  lignification  des  mots  plutôt  un  touq 
qui  favorite  les  propofitfons  donc  ils  & 
font  rendu  pariifans , que  leur  tour  pro- 

{>rc  Se  naturel  , tel  qu’il  fe  trouve  dans 
es  autres  Auteurs,  & dans  lulâge  ordi- 
naire d’une  Langue  qui  leur  elt  fi  fa-, 
ihilicrc.  C’cft  dequoi  je  pburrois  rapor- 

ter 
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ter  mille  preuves  , s’il  droit  néccflaire, 

& lî  le  tems  me  le  permertoit. 

§.  13.  D’ailleurs  autant  que  l’hom- 
me a trop  pris  de  peine  à aque'rir  des 
Sciences  peu  folides , & dont  l’ulàge  eft 
perverti autant  en  a-t-il  pris  peu  à s’in- 
itruire  dafis  la  meilleure , la  plus  belle , 
8c  en  même  tems  la  plus  petite"  partie 
des  Sciences,  qui  eft  celle  qu'ordinaire- 
ment  il  ignore  le  plus.  Car  ainfi  que 
je  l’ai  déjà  dit , les  Jeunes-gens  dans  les 
Eéoles  parcourent  tous  les  pais  du  Paga- 
nifnie  , fimplement  afin  d’y  faire  un  bu- 
tin de  Latin  2c  de  Grec',  avant  que  de 
vifiter  feulement  le  Chriftianifmc , qu’on 
ne  leur  fait  voir  que  comme  en  éloig- 
nement. Ils  fout  trop  tendres  encore 
pour  être  charge's  de  viandes  fi  folides , 
8c  trop  jeunes  pour  être  embarafles  d’a- 
faires  fi  importantes  -,  ainfi.  on  ne  leur 
en  aprend  prclques  rien.  On  ne  s’ocu- 
pe  pas  à leur  expliquer  ce  que  c’eft 
que  le  corps  8c  que  Tamc  i en  quoi  con- 
fjftc  l’eficnce  de  l’^me,  ou  celledes  An- 
ges & des  Diables  j de  quelle  cônoiflan- 
ce  8c  de  quelles  opérations  les  uns  8c 
les  aucres  de  ces  Efprits  font  capables  •> 
quelle  adminiftration  & quelle  part  ils. 
ont  ici-bas  dans  les  afaires  humaines. 
Us  ne  reçoivent  point  là  defius  de  lu- 
mières qui  puiflent  diffiper  les  obfcuri- 
tés  qui  onr  e'té  re'panduës  de's  leurs  plus 
bas  âge  dans  leurs  enténdemens,  ni  éfa- 
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cer  les  imprcfiions  cjui  leur  ont  été  don- 
nées par  les  moiens  que  nous  avons  dé- 
jà marqués  , lefquelles  ne  font  .que  pé* 
nétrer  plus  avant  par  ces  nouveaux  lè- 
cours  qu’on  leur  prête.  Ceux  même, 
qui  fuivent  les  Principes  de  Defcartes 
diftinguant  mieux  que  tous  les  autres 
la  nature  de  l’amc  & du  corps  com- 
me il  eft  montré  dans  mon  fécond  Li- 
vre , ch.  1.  §.  11.  13.  14.  lors  qu’ils 
en  viennent  aux  opérations  des  Elprit? 
qui  ne  font  pas  aKociés  à un  corps  ? 
loit  Anges , fpit  Diables , & qu’ils  veuf 
lent  expliquer  de  quelle  manière  ils  peu- 
vent agir  fur  les  corps  ou  des  hommes,  ' 
ou  des  autres  fujets , ils  ie  donnent  au- 
tant d’eflor  qn’ils  en  font  capables  , Sç 
vont  aulTi  loin  que  les  peuvent  menej: 
les  préjuges  dont  ils  étoient  imbus  com- 
me les  autres,  avant  que  d’avoir  goûté  la 
PPofofie,  & étudie  l’Ecriture. 

§.14.  Ce  qui  peut  orner  de  lumière? 
l’Elprit  de  l’homme , & former  fon  jtt: 
gement , eft  ce  qu'on  le  propofe  le  moin^ 
d’aller  aquérir  dans  les  Univetfités  , quoi 
que  ce  loit  là  proprement  qu’on  trouve 
une  chofc  fi  rare , mais  qui  par  malheur 
ne  fournit  pas  les  moiens  de  s’enrichir. 
Je  veux  parler  des  Matématiques , & de 
cette  partie  de  la  Phyfique  , qui  nous 
découvre  la  nature  des  Cieux  & leus 
cours,  non  parce  qu’on  y traite  des  Su- 
jets dont  U s’agit  ici , mais  par  deux  au- 
tres 
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très  raifons  que  je  vais  ajouter.  La  pre^ 
inie're  eft,  que  fc  trouvant  plus  de  cer- 
titude dans  les  Marématiques  que  dans 
toutes  les  autres  Sciences  , parce  qu’el- 
les fc  fondent  fur  des  Principes  infailli- 


bles > les  Dilciples  qui  font  acoutume's 
à la  certitude  de  ces  Principes . ne  veu- 
lent plus  recônoître  de  ve'rite's  que  cel- 
les qui  portent  avec  elles  une  pleine  & 
entière  convi&ion  , & qu  ils  font  peu 
d’edime  des  autres  Sciences  qur  n’onr 
pas  la  même  certitude.'  Mais  la  fécon- 
dé raifon  eft  encoie  plus  particulière, 
savoir  que  les  mêmes  Matématiqucs , & 
furtout  la  partie  qui  traite  de  la  cônoif- 
fance  des  Aftres  , fait  apercevoir  mani- 
feftement  drverfes  chofcs,  qui  fans  con- 
tredit font  voir  que  l’Ecriture  s’eft  aeo- 
mode'c  au  langage  & à la  porre'c  des 
îgnorans,  & qu’elle  ne  par’cpasdu  Ciel, 
de  la  Terre,  du  Soleil,  de  la  Lune,  & 
des  Etoiles  , félon  leur  propre  nature  > 
Sc  ce  qu’ils  font  en  eux-mêmes  , mais 
fuivant  la  commune  idée  que  les  hom- 
mes en  ont.  C’eft  pourquoi  ceux  qui  fe 
font  un  peu  adonne's  à cette  Science  ne 
s’en  tiennent  pas  fi  facilement  aux  dis- 
cours des  autres  gcn9  , & ne  ferepaif- 
fent  pas  d’aparcnces.  Us  ne  font  pas  dif- 
pofés  à remplir  l’Air  d’Efprits  , ni  à en 
àtacher  aux  Aftres  , ou  à confondre  les 
Efprits  & les  Aftres  enfèmblc.  Mais  Je 

malheur-  «ft  , ainfi  que  je  l’ai  déjà  drç 
* »•! 


Livre'Tremier. Ch.XXIV.  377 

qu’il  y a peu  de  Sâv  ans,  qui  fa  fl  en  t leur 
afaire  de  cette  partie  des  Sciences  , qui  ell. 
la  plus  utile  , & du  plus  grand  orne- 
ment, 

_ §.  iy.  Tous  ces  .préjugés  dont  on  a 
été  une  fois  rempli  , qui.  lé  lont  enraci- 
nes de  plus  en  plus  par  les  voies  que  j’ai 
alléguées , qui  ont  cru  par  le  nouvel  ali- 
ment qu’ils  ont  reçu  tous  les  jours  ; Sc 
qui  n’ont  point  été  bannis  ni  afoiblis  par 
les  efors  d’un  jugement  qu’on  ait  rc- 
drefle  j tous  ces  préjuges  dis-je  ne  fema- 
nifcftent  en  aucune  ocaflon  plus  viiible- 
pient  , que  fur  le  Sujet  que  nous  trai- 
tons ici.  C’cft.  pourquoi  nous  avons  de- 
ûiné  ce  premier  Livre  à bien  établir  cet- 
te vérité  , & à la  rendre  fcnflble  j afin 
de  faire  voir  clairement  que  toutes  ces 
opinions  qu’on  a conçues  touchant  les 
Diables  > les  Divinations  , & les  Sorti; 
leges  , ont  eu  leur  première  fource  par- 
mi les  Païens  , d‘où  elles  ont  été  intro- 
duites parmi  les  Juifs  , qui  pendant  leur 
captivité  en  Babilonc  curent  plus  de  com- 
merce aves  les  Filofofes  » qu’ils  n’en 
avoient  eu  dans  le  Païs  de  Canaan  , où 
ils  avoient  vécu  (èparés  de  tous  les  au- 
tres Peuples  de  la  Terre.  Là  ils  prirent 
inlènfiblement  la  teinture  des  doctrines 
& des  pratiques  des  Païens  , au  moins 
en  ce  qu’elles  avoient  qui  ne  lent  paroif- 
foit  pas  directement  opofe'  à leur  Loi. 
Le  premier  Chriitianifmc  lortaut  enfui- 

K 
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te  du  fein  des  Juifs  & de  celuy  des  Païens  » 
confcrva  auffi  la  plupart  de  ces  mêmes 
do&rincs  , & eu  vûë  de  gagner  par  là 
les  Païens  on  s’acomoda  à leurs  fènti- 
mens  avec  trop  de  facilite'  & de  com- 
plaifànce.  C’eft  ainli  que  d’une  manie're 
infenfible  le  jctte'rcnt  les  fondemens  fur 
lefqucls  ce  grand  e'difice  du  Papifme  d’au-*' 
jourdhui  eft  e'ievé  & apuïe'. 

§.  io.  On  pourroit  former  fur  ce  fit- 
jet  un  autre  jugement  , fi  l’on  faifbit 
l’honneur  au  Papifme  de  le  mettre  au 
moins  en  paralelle  avec  le  Paganifme  &: 
de  ne  le  traiter  pas  plus  mal.  Car  pour- 
quoi ne  tenir  pas  pour  des  Légendes 
Païennes  ce  que  les  Païens  ont  publie' 
des  Miracles  & des  Oracles  de  leurs 
Dieux,  des  Spe&res  aeriens  , des  fon- 
des , & de  tant  d’autres  prodiges  ? c’eft- 
a-dire  pourquoi  n*  les  apellons-nous  pas 
des  menfonges , comme  nous  apcllons  à 
jiifte  titre  les  Le'gendcs  Romaines  ? Eft- 
ce  que  nous  avons  plus  de  droit  de  te- 
nir pour  fufpcds  ces  preftiges,  dont  les 
récits  font  infe'rc's  prelques  généralement 
dans  tous  les  Livres  des  principaux  Ecri- 
vains Papifles  , & de  les  regarder  com- 
me des  rejetions  de  leur  lupcrftition , 
que  de  traiter  ceux  des  Païens  de  la  mê^ 
me  manière  ? D’où  vient  que  nous  lai- 
tons des  rife'es  publiques  & dans  nos  dif- 
cours  & dans  nos  Ecrits  , des  faux  Mi- 
racles de  ces  premiers  , comme  n’étans 
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que  de  pures  illulions  > & meme  que  des 
fottilès  i & que  nous  aprouvons  de  bou- 
che de  par  êcric  les  récits  que  ces  der- 
niers nous  font  des  Merveilles  qui  onf 
été  vues  parmi  eux  , & que  nous  les  ci- 
tons comme  ve'ritables  , quoi  qu’elles 
foient  de  la  meme  fabrique  & du  mê- 
me poids  que  les  autres  ? L’antiquire'  dç 
ces  Ecrivains  & des  tems  où  ils  ont  e'erit, 
a-t-cllc  tant  de  cre'dit  & d'êfîcace  .î  8c 
doit-on  avoir  plus  de  facilite  à croire  les 
éve'nemens  qu’on  nous  recite  » parce  qu’il 
y a longtems  qu’ils  font  arrive's , ou  par- 
ce qu’ils  fc  font  pâlies  dans  des  faïs 
ei oignes  ? Mais  que  fait  cela  au  fond  de 
la  choie  ? Là  vérité'  ne  s’acomode  pas 
ainfi  aux  panchans  des  hommes.  - L’on 
mentoit  anciennement  , & l’on  ment  au 
loin  , comme  on  fait  aujourdhui  parmi 
nous. 

§.  17.  Il  me  lèmble  qu’il  eft  afle.s 
clairement  prouve'  par  toutes  les  citations 
qui  font  faites  dans  ce  Livre  , qu’il  n’y 
a point  de  Miracles,  d’ Oracles,  de, Pur- 
gatoires, d’aparitions  de  Lutins  ou  d’A- 
mes  , d’Arts  & d’illufions  diaboliques, 
de  Sortilèges  par  des  lettres  8c  des,  ca-« 
racle'res  , ou  de  choix  des  Iours , ni  dans 
le  Judaïlme  ni  dans  le  Papifme  , qui  nç 
tire  1cm  origine  du  Paganifme.  Quelle 
raifon  peut  donc  avoir  un  Proteftant  de 
rejetter  les  fables  du  Talmud  , 8c  les 
menfoiiges  qui  font  contenus  dans  les 
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Ecrits  des  Pacifies  , dés  que  ces  me*- 
fonges  & ces  fables  font  naturalizées  Jui- 
ves ou  Papifles  i & qu’il  les  tient  pour 
des  vérités , ou  du  moins  pour  des  cho- 
ies vraifemblablcs  j tant  que  le  Paganil- 
me  les  garde  dans  fon  fein  ? 11  faut 

rejetter  le  tout  à la  fois  -,  ou  il  faut  lail- 
fer  le  tout  , quel  qu’il  puifî'c  être  , fub- 
/îfter  enfemble.  Que  ne  nousdéfrifons- 
nous  de  tous  nos  préjugés  ? 2c  que  n’al- 
lions-nous la  Raifon  avec  l’Ecriture  , 
pour  ne  nous  fonder  que  fur  elles  , 8c 
ne  regarder  qu’elles  ièules  comme  des 
fources  pures  Mais  quelles  peines  & 
*juels  travaux  ne  nous  a point  caufé  cet- 
te crédulité  que  nous  avons  en  pour  les 
contes  des  Païens  ? Combien  y a - 1 - il 
d’habiles  Théologiens  & Phyficicns  qui 
fc  (ont  rompu  la  tête  a attribuer  au  Dia- 
ble ces  Oracles  qu’ils  ne  prenoient  pas 
pour  des  éfets  de  la  cônoiilance  humai- 
ne , & ces  Miracles  qu’ils  ne  croioient 
pas  qu’il  fut  dans  la  pui  (Tance  de  1 hom- 
me a’opéfer  ? Ainli  donc  lors  qu’il  a 
lemblé  que  les  réponces  qui  avoient  été 
rendues  par  les  faux  Dieux  , & que  les 
elets  qui  avoient  été  produits  parmi  les 
Païens  étoient  trop  extraordinaires  , & 
qu’ils  (iirpadbient  les  forces  de  la  natu- 
re i on  a pris  le  parti  de  couper  ce  nœud 
qu’on  ne  pouvait  dénoiier  On  s’eft  ima- 
giné qu’il  n’y  avoir  que  les  Efprits  qui 
pufféne  être  auteurs  do  coutos  ces  cho- 


livre  Premier.  Ch.  XXïV . j&l 
les  i -on  Jeur  a atribiié  uii  pouvoir  & u- 
nc  cônoilfance  capables  de  les  èfedlücr  -, 
& enluite  on  en  eft  venu  julques  à dé- 
terminer la  maniéré  dont  ils  les  e'fcc- 
tuënt.  Voilà  quel  cft  l’origine  de  cet- 
te Science  JaujJ'ement  ainft  nommée  , les 
contradiftions  de  laquelle  l’Apôtre  veut 
qu’un  Do&eur  Chrétien  évite  , dans  / * 
première  Epitre  à Timothée  , ch.  6.  vers, 
*°- 

§ : 1 8 . Les  contes  de  Vieilles , lelon  les 
paroles  de  5t.  Paul  dans  la  même  Epi - 
ire  ch.  4.  vers , 7.  que  les  Ecrivains  Pa- 
pilles nous  font , & les  fables  qu’ils  nous 
récitent  , nous  fourniroient  de  grandes 
matières  à réflexions  , fi  nous  y ajou- 
tions foi  à l’exemple  des  autres.  Carqu$ 
n'y  auroit-il  point  à dire,  fi  lupofant 
qje  les  tromperies  des  hommes  n’y  oiit 
point  de  part  , nous  voulions  Examiner 
de  quelle  maniéré  le  Diable  a pu  produi- 
re tous  les  e'fets  que  ces  récits  contien- 
nent } Nous  eflimons  qu’il  vaut  mieur 
nous  épargner  cette  peine  , en  rejettant 
comme  de  purs  men  longes  la  plus  gran- 
de partie  de  tout  ce  qui  nous  vient  de  ce 
côré-là.  Mais  quelle  railbn  avons-nous 
d’en  uzér  autrement  avec  les  Papilles, 
que  nous  n’avons  fait  avec  les  Païens  ? 
Ç’efl:  la  haine  particulière  que  nous  a- 
voiîs  pour  le  Papifmç  , dont  il  y a peu 
de  tems  que  nous  nous  Ibmrrics  fepar 
rés.>  & avec  lequel  nous  fommes  .encor 
; r-c 
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re  contihuellenVent  en  guerre , qui  en  eft 
h véritable  caulê.  D’ailleurs  la  réfor- 
mation de  la  Doârrine  & du  Culte  qui  Ce 
fit  dans  l’Eglifè  au  commencement  du 
Siècle  pafl’é  ne  s’étendit  pas  à ces  opi- 
nionS-la  , qu’on  n’avoit  prefques  point 
du  tout  en  vue  , & qui  avoient  déjà  de-  ’ ' 
fuis  longtems  pris  racine  , mêmes  a- 
vant  qu’on  eût  commencé  à s’apercevoir 
de  la  chute  de  l’Eglife  : mais  on  la  par- 
gea  feulement  de  ces  erreurs  dont  le  re- 
tranchement avoir  été  jugé  abfolumcnt 
iiéceflaire  dans  la  conférence  qui  fe  fit  I 
entre  Luther  & Calvin.  Enfuite  & peu 
de  tems  après  , lors  qn’on  en  vint  plus 
gvant  & jufques  à la  Réformation  entiè- 
re , on  ne  toucha  pourtant  qu’aux  points 
de  Doélriuc  qui  avoient  de  la  conformi- 
té ou  du  raport  à ces  premiers.  C’eft  .4 
proprement  par  cette  raifon  qu’en  drefc 
lànt  ces  Ecrits  publics  , qu’on  apelle  les  , 
formulaires  de  nos  Eglifes  , on  ne  s’eft 
point  avife  de  corriger  les  façons  de  par- 
ler qui  étoient  depuis  fi  longtems  en  u- 
îàge  fur  le  fujet  des  Efprits  & des  Dia- 
bles , fur  lequel  il  11e  s’étoit  élevé  au- 
cune controverfè  ni  parmi  les  Chrétiens 
en  général  ou  en  particulier  , ni  avec 
le  Papifme.  Mais  je  ne  doute  nulle- 
ment qu’on  ne  l’eût  fait  , fi  l’atention 
qu’on  faifoit  aux  autres  Poilus  > & les 
travaux  que  caufoit  leur  éxamen  , euf» 
fent  permis  d’envifager  celui-ci,  & d’en 

pro- 
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Sofer  feulement  la  moitié  des  dif- 
tés,  ainfi  qu’on  les  propofe  aujour- 
dhui. 

§.19.  Il  y a plus  , c’eft  qu’entre 
les  qualités  qu’on  atribuë  au  Papifmé, 
duquel  j’avouë  qu’on  feroit  mal-aifé- 
ment  le  portrait  plus  laid  que  n’eft  l'O- 
riginal , on  trouva  celle  d’Antichriftia- 
nifmc  propre  pour  lui  , & celle  d’ Ante* 
chrift  pour  ife  Pape  * aufiitôt  on  ne  man- 
qua pas  de  croire  que  les  paroles  de  St. 
.Paul  dans  la  a.  Epi  tu  aux  Thejfaloni- 

l tiens,  ch.  î.  vers*  5. 9.  dévoient 

erre  expliquées  en  ce  fèns  , & que  l’A- 
pôtre avoit  en  vue  le  Papifme  dans  l’en- 
droit ou  il  dit  > que  J a venuè  efi  lelon  i\- 
ficace  de  Satan  en  toute  qui  (famé , & Sig- 
nes , & Miracles  de  menfonge  : de  forte 
L qu’on  fe  trouva  difpofé  par  cette  expli- 
cation à joindre  enlemble  Satan  & l’An- 
techrift , c’eft-à-dire  » le  Diable  & le  Pa- 
pe comme  deux  frères  ■»  & à en  tirer 
cette  conféquence  ciue  la  do&rine  du-Pa- 
pifme  étoit  la  do&rine  du  Diable.  Par 
ce  moien  il  a été  facile  d’infinüer  dans 
les  Efprits  des  hommes  > que  le  Diable 
intervient  & a fa  voix  dans  la  do&rinc 
du  Papifme,  & que  le  Siège  deRomeeft 
celui  de  fon  Empire. 

- § zo.  C’efl:  de  là  que  procède  le  fti- 
le  dont  on  fe  fêrt  d’ordinaire  en  pariant 
& en  écrivant , même  dans  les  plus  pe- 
tites controverfes  qui  s’élèvent  fur  quel- 
;*  que 
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«juc  Point  de  dottrinc  ou  de  pratique  ,' 
lots  qui]  fe  trouve  quelqu’un  qui  ne  de- 
meure pas  entièrement  ataché  au  com-i 
pnun  lèntimcnt.  - On  cric  que  Satan  ‘cfl: 
déchaîné,  & qu’il  emploie  tous  Tes  arti- 
fices & toute  la  violence  pour  ataquer  T E- 
glilè.  On  dit  qu’il  cft  toujours  prêt  à 
s’opofer  à tous  les  mouvemens  qu’on  a 
vers  le  bien,  & mille  autres  chofes  1cm- 
blables.  Le  Peuple  prend  plailir  à enten- 
dre parler  du  Diable  lur  ce  pie-Ji.  Oir 
aime  à avoir  ocalion  de  rejetter  fur  lui 
les  fautes  dont  on  le  fent  coupable , & à b 
s'aplaudir  de  fil  vi&oire  , quand  par  là 
réliftance  on  s’eft  garanti  de  tomber  dans 
le  péché  , auquel  on  croioit  ctré  excité  , 
par  les  c'fors  d’un  fi  puifl'ant  Ennemi. 

On  regarde  comme  uu  trait  d’ éloquen- 
ce, nonlculemenr  de  prendre  le  Nom  de 
Dieu  en  vain  , mais  encore  d’y  joindre 
fans  celle  celui  du  Diable.  Enfin  le  Tout- 
puiflant  ne  forme  prcfques  aucun  pro- 
jet , qu’aufiitôt  le  Diable  ne  tâche  à Je 
détruire  i ni  les  gens  les  plus  perdus  ne 
commettent  prefques  point  de  maux , que  , 
ccnelbitleDcmonqui  lesypoufle. 

§.  ai.  C’efl:  avec  tous  ces  pre'jugés 
que  nous  entreprenons  i’expofition  & la 
tradu&ion  de  l’Ecriture  Sainte.  Nous  n’a  ' 
vons  jamais  formé  aucun  doute  fur  tou- 
tes ces  choies  , ainfi  nous  n’avons  pas  eu 
lieu  d’examiner  fi  en  éfet  elles  font  vé- 
ritables! Mais  pourquoi  nous  charger 
o d’une 
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d*iinc  peine  fi  grande?  n’efb-il  pas  beau- 
coup plus  commode  de  croire  ce  qui  cft 
ge'ne'ralemenr  cru  , & de  parFer  comme 
les  autres  parlent  ? La  recherche  de  la 
Ve'rite'  efi:  une  enrrrprife  pour  laquelle  il 
y auroit  peu  de  fecours  à cfpe'rcr.  Il  y 
a rant  de  Gardes  pofees  fur  toutes  les  ave- 
nues des  chemins  qhiy  conduiferrt  , qu’il 
fèroit  difficile  de  les  forcer.  C/eftim  an- 
cien proverbe  , ri  efi  pa;  perints  à 

fout  le  monde  d'aller  (t  C-crinte » Qui-* 
conque  voudra  venir  à bout  de  tant  dif- 
ficultés ne  peut  efpérer  d’y  reüffir  que 
par  fa  diligence , fbn  ardeur , & (on  affi- 
duite.  Je  lie  concis  point  de  meilleur 
moien  pour  icet  e'fet , ’ que  ccliri  d^  procé- 
der à l’interpre'tation  de  l’Ecriture,  com- 
me fi  perfqnne  ne  l’avoit  jamais  inter- 
prc'tée  j d’aprofondir  toutes  chofês  j de 
chercher  foigneufement  le  droit  fil  & la 
connexion  de  toutes  les  doctrines  qu’el- 
le contient  5 & de  n’avoir  recours  à au- 
cuns Interprètes  ,•  que  pour  trouver  feu- 
lement quelque  routé  & quelque  lnmie'- 
re  dans  ce  qu’il  y paroitd’obfcuritc  mais 
non  pas  pour  les  fuivre  comme  des  gui- 
des dont  il  11e  faille  jamais  fe  fe'parer. 
G’èft  ce  que  j’efptre  de  pratiquer  dans 
mon  fécond  Livre , fi  je  vis , & fi  Dieu 
le  permet. 

§.2i.  Mais  ce  confeil  ne  fèrvira  fans 
doute  qu’à  moi-méme,  & à quelque  peu 
de  gens  qui  en  concevront  l’utilité.  Je^ 

R n G, 
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ne.  voi  pas  lieu  d’efpérer  qu’il  (bit  goûté 
du  Publie  , car  le  Papifme,  n’eft  pa*  fi 
iorc  de'raciné  du  coeur  de  la  plupart  des 
Proteftans , que  de  rems  en  tems  il  ne  Ce 
xétahliirc  en  quelques  endroits.  Il  y a un 
defaut  dont  l’Eglifc  viliblc  n’a  jamais  été 
èxemte,  epi  eft  celui  d’avoir  trop  d’egars 
pour  l'autorité'  & pour  la  tradition.  Car 
quoi  qu’on  doive  avoir  beaucoup  de  rc£ 
pc&  pour  ceux  qui  font  établis  de  la  part 
de  Dieu  fur  l’Êglifc,  & qu’il  y ait  quan- 
titéde  choies  qui  concernent  la  conduite 
extérieure , lesquelles  doivent  ctre  réglées 
par  fes  Dire&eurs,  il  ne  faut  pas  néant- 
moins  s’abandonner  entièrement  à eux. 
C’eft  fur  ce  point  qu’il  y a de  grandes 
xnefures  à garder , & un  milieu  qu’il  iaut 
choifir  avec  beaucoup  de  difeernement 
afin  qu’en  tâchant  d’éviter  le  reproche 
d’irrévérence  & d’irrégularité  * on  n’en 
'vienne  pas  au/G  à déférer  trop  à l'autori- 
té eccléfiaftiqije , 6c  au  commun  ientimenc 
des  principaux  Douleurs.  C’eft  en  ce  iêus 
qu’un  des  plus  habiles  hommes,  de  nôtre. 
Siècle  a pris  cette  Théfc , Papatus  efi  nijepa- 
rabilis  ab  Ec  c/e  fia  , le  Papat  e(i  infépa • 

table  de  l’Eçltfe.  Pour  moi  qui  ai  peut- 
ctre  plus  d’expe'rience  fur  ce  chapitre, 
qu’aucune  autre  perfonne  de  ce  Païs . je 
n’oze  eiperer  que  cette  metode  change , & 
j.’ai  lieu  même  de  ne  le  pas  croire  par  la  con* 
fidération  de  ce  qui  Ce  pafic  .tandis,  que  je 
fuis  ocupé  à ce  prélènt  Ouvrage.  le  «a 
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Iaiflerai  pas  neantmoins  de  pourfuivre 
mondefïein,  me  confiant  fur  la  grâce  de 
Dieu . & e'rant  perfuadd  que  j ‘écris  pour  le 
foutien  delà  vente',  & que  jenepuisme 
I difpenierde  le  faire»  puilque  je  la  c<6n6i$. 
.Aureflc  comme  je  n’ai  eu  pour  bue  <^uc  la 
gloire  de  Dieu  Sc  Iadcfèncedela  vrajfcîoi* 
je  voi  aufli  que  mon  travail  n’a  pas  été  en 
vain,  & qu’il  a déjà  produit  beaucoup  de 
fruit.  C’cft  ce  qui  relevé  mon  courage*, 
& qui  m’infpire  encore  plus  d’ardeur  de 
m'apliquer  à lacompofition  des  autresLi- 
vres  , qui  doivent  être  la  fuite  de-ccluf c;..; 

1 ; . • • ' ; 
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>.  T'\fi  l'importance  de  cette  matière , de  ; 

fa  nécejjité , de  (on  utilité , & de 
■tordre  qu'il  y faut  tenir».  ÏT 

l.  Qu'on  voit  dam  les  tuteurs  Grecs  & : 
Latins  les  fentimens  que  les  Païens  ont  eu 
touchant  Dieuîï)  les  Ejprits.  i o 

3 . Que  ces  creances  font  la  jource  & le  fon~s 

dement  de  l' Art  de  la  Divination . 31, 

4-  Que  toutes  les  diverfes  e[j>éces  de  Sortilè- 
ges gui  ont  été  pratiquas , procédaient  de 

la  meme  origine. ~~ 4f 

f.  Qu'on  voit  encore  parmi  les  Païens  d'au • 
jourdhui  les  memes  doBûnes , & les  mê- 
mes pratiques.  5*4 

6,  Qu'il  faut  chercher  cette  conformité  pre- 

mièrement dans  les  refies  du  Vaganif/ne 
qu'on  trouve  encore  aujourdhui  dans  l'Eu- 
rope.  61 

7.  Qu'on  trouve  les  mêmes  fentimens  parmT 

la  plupart  des  Peuples  de  l' si  fie..  73^ 

E.  Que  les  Sortilèges  qui  fe pratiquent  par - 
mi  ces  Peuples  procèdent  de  cette  même 

-four  ce. 9l 

p.  Que  les  fentimens  & les  pratiques  des 
Païens  Africains  s'acordent  dans  le  fond 
avec  les  fentimens  (y  les  pratiques  des  au- 
dites Païens.  ïôï 
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11.  Où  tous  les  fentimens  & les  pratiques  de' 
tant  de  di  ferons  Païens  J ont  utilement  con - 
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12.  Quels  font  les  fentimens  des  Juifs , Û* 
la  nèeeftté  qu'il  y a de  les  éxaminer.  147-" 

1 3 1 . Que  les  Sortilèges  pratiqués  ancienne - 
''ment  & encore  aniourdbui  par  les  Juifs 
procèdent  de  cette  fource,  ' 

1 4.  Que  la  Do  Urine  des  EJprits , & féxerci- 
ce  de  l'vArt  Magique , ont  aujft  cours  parmi 

les  Mahométans , i&<5. 

if.  Que  quelque sunt  des  Tentimens  des  Païens 
fur  ce  Sujet  fe  font  avec  le  tems  introctuitt 
de  nouveau  parmi  lès  Chrétiens.  205*  _ 

16*  Que  quelque  s uns  des  premiers  Chrétiens 
fe  moquaient  des  Conjurations  des  Elprits, 

• & que  d'autres y ajoutoient  Joi  3»  lespra-  ' 
tiquoient.:  ' 

17.  Qrt'tl  e(l  né  ce  (faire  de  conférer  toutes  ces 
diverfes  doBnnes  & pratiques  dej'frti*sy 
des  Mahométans  , des  Chrétiens  , & de 
voir  en  quoi  elles  dijferent  les  unes  des  huî- 
tres ■>  & en  quoi  elles  s'acordent  eujemb/e. 

M7.  . 

18.  due  les  Doftrines  qui  ont  été atri buées 

aux  Manichéens  ! ont  un  mélange  de  toutes, 
les  précédentes , & la  fource  des  plus  com - 
munt  fentimens  d'au jourdhni,  2^3 

.*?•  Que  les  fentimens  & let  pratiques  dont  il 
ci  été  fait  mention  ont  été  prejque  tous  tn - 

tro* 

':Æ 


Table  des  Chapitres, 
iroduits  dans  U Papisme , qu'on  y à en- 
core ajouté  de  nouvelles  inventions  de 
VEjjtrit  Humain.  2<S8 

ko.  Quelle  e/l  la  Doclrine  du  Papisme  touchant 
les  aparitions  des  E/prits , & les  tourmens 
qu'ils  font  aux  hommes , ou  par  eux-mtmes , 
ou  par  le  mini  fl  ère  des  autres  hommes.  190 
2ri . j|j ht' on  pratique  divers  moiens  contre  ces 
ataquei  (y  ces  illuftons  du  Diable  $5  des 
. Magiciens „ 309 

11.  Que  ni  les  fentimens  qui  ont  cours  parmi  s 
nous  t ni  nés  pratiques  ne  vont  par  ordinal-  { 
rement  fi  loin  , Q que  c efl put  cette  rai  j on  | 
que  nos  tuteurs  ne  je  trouvent  pas  fi  Ifiw 
<f  acordenfemble  fur  ce  fujet.  32a  .-J 

■a -J.  Que  de  tous  cet  fentimens  confit  és  enjem - 
ble  ilrijuhe  de  certaines  propo fit  ions  dans 
le/quelles , ils  di  fferent  * fy  d'autres  datte 
lejqttejles  ils  font  conformes.  34-V 

*4»  tout  ce  qui  a ete  raporté  fait  cônoître 

Jur  quel  fondement  les  Chrétiens  en  gênerai, 

& les  Vroteflans  en  particulier  dijent  des 

fbcfesji  extraordinaires  du  Diable.  ^ $ l 
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F au  tes  a corriger'. 
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